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A TOUT LE MONDE.

Le Spiritualisme de nos jours est ce que Jésus prêchait,
il y a dix-huit siècles, quoiqu’il ne pût que le faire entre 
voir, comme l’indiquent ces paroles : “ J’ai bien d’autres 
choses à vous dire, mais vous n’êtes pas encore prêts à 
les entendre.”

tualisme; mais 1̂  doctrine du Christ a été défigurée, et il 
s’agit de la rétablir dans sa pureté. C’est ce que fera le 
Spiritualisme, qui embrasse tout ce qui tend à élever 
l’homme, dtqui sera pour le Nouveau-Testament ce que 
celui-ci fut pour l’Ancien : une lumière jetée sur ses obs 
curités.

L> Dès l’eûfance on nous trompe ; on fausse notre juge- 
t ment ; on nous inculque des préjugés que la plupart 

 À? d’entre nous conservent ensuite toute leur vie, et, de notre 
ignorance, résultent la plupart des maux qui nous affli- 
gent. Il en sera autrement, lorsque nous prendrons plus 
de sdîh d’éclairef notre raison, po'ur ensuite 'nous laisser 
guider par elle. 1 '

^  Les hommes de bien qui prêchèrent autrefois sur terre, 
Oi et qui ne sont pas plus morts que les vérités qu’ils ensei- 
^  gnaient, ont voulu poursuivre de là haut la noble tâche 
. qu’ils s’étaient imposée. Pendant des siècles, ils ont cher- 

^  éhé à établir un télégraphe permanent entre le Ciel et la* 
Terre, et ils y  sont enfin parvenus. Leur but est de régé-

Christianisme devrait donc être synonyme de Spiri-
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nérer l’humanité, en rectifiant et agrandissant nœ  connais 
sances; leur langage est ce qu’on appelle Manifestations 
Spirituelles.

Depuis quelques années ils nous donnent des instruc 
tions que nous lisons à nos assemblées hebdomadaires, 
devant qui veut les écouter; mais ils désirent nous les voir 
propager aussi par l’imprimerie, et c’est pourquoi nous 
commençons aujourd’hui une publication cjont ils seront 
eux-mêmes les principaux rédacteurs.

Cette publication ayant pour objet le bien de tous, nous 
faisons appel à tous pour en partager avec nous les frais ; 
niais chacun recevra un certain nombre d'exemplaires, 
(en échange de sa contribution, qu’il peut fixçr lui-même,) 
et, en les faisant circuler, il concourra, lui aussi, à la 
grande œuvre de Rédemption dont l’humanité à tant 
besoin.

' L ï »  SPIB1TUAI4STBS S B  LA. N O tTV B LLB ^O aLEA S*.

/
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t g r  Cçtte publication. sera continuée au moin» un en, une foitr 

par mois, en cahiers comme celufoi. Un bon accueil pourrait nous .en 
gager à faire davantage. . . .
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INTRODUCTION.
- Le monde n’appiend pas vite. Dans FAncien-Testamenf 
on lit que “Joeué arrêta teSoleih” ce qui montre que les hom 
mes d’alors croyaient que c’était le soleil qui tournait autour 
de notre Planète. Dans le Nouveau-Testament il est dit que 
“le diable transporta Jésus sur la montagne pour lui (aire voir 
toutes les nations de la Terre:” ce qui’signifie que l’on contsi- 
éérait celle-ci comme plate. Enfin, il n’y a guère que deux 
siècles que Galilée fut mis en prison, pour avoir soutenu, 
après Copernic, que la Terre est ronde et que c’est elle qui 
tourne. '*

Nous sortons donc à peine de l'état de barbarie, et même- 
nous devons reconnaître que la plupart des humains y sont en 
core plongés, à des degrés divers.

Depuis longtemps on a parié de “Sciences Occultes”, et cela
Krouve que depuis longtemps on a constaté des faits étfaftges.

lais le merveilleux n’est pas nécessairement illusion ou hal 
lucination, et il cesse même d’être merveilleux, dès qu’il nous 
devient familier, quoique nous ne le comprenions pas.

La science occulte a reçu des noms divers: magie, sorcellerie, 
èçc. On a désigné par magnétisme un certain ordre dë phéno 
mènes, dans les trois lègues ; puis on a dk mesmérisme pour 
distinguer le magnétisme humain, et aujourd’hui nous disons 
spiritualisme, quand nous voulons perler du magoéLismë angé 
lique.

Tout se sucoède dans la nature, et tout est nature, l’invisi 
ble aussi bien que le visible: il n’y a pas de surnaturel, dans le 
sens que l’on croit Le magnétisme est universel;, minéral, 
végétal, animal, humain, angélique.,..telle en est la chaîne 
da,ns la loi d’un progrès sans fin.

On a dit que si Fkomme se connaissait, il aurait peur de 
lui-même! PeuNêire a-t-on parlé de la sorte en vue de su 
perstitions ridicules dont il faut se hâter de se débarasser ; 
maistpeot-être aussi a-t.on voulu faire allusion à des facultés 
humaines supérieures dont on Vavait cru entrevoif'des effets. 
Quoiqu'il en soit, on a du moins exprimé combien nous som 
mes ignorants de ce qa’il nous importerait le plus de connaître.

L’homme est un être intelligent et perfectible, et les faits 
qui éclatent aujourd’hui, et dont on a observé de tout temps 
et partout les analogues, prouvent qu’il est Immortel : c’est 
un Esprit. St. Paul disait que nous avons un eorps matériel



et un corps spirituel, et il disait vrai; mais le premier n’est que 
l’enveloppe temporaire de l’homme réel: une machine admira 
blement organisée, niais inerte par elle-même et périssable. 
L’anatomie nous la fait assez bien Connaître) mais, des forces 
qui la font agir, nous ne savons pas le premier mot. Sans 
donc nous en occuper autrement ici, considérons un phénomè 
ne capital qui peut servir de point de départ dans nos recher 
ches sur le Spiritualisme: C’est que la machine humainé 
obéit à ce qu’on nomme la volonté-, et qu’ordinairementeette 
volonté procède du dedans, c’est-à-dire de l’homme interne' 
mais qu’il arrive aussi, et peut-être plus souvent qu’on ne le 
soupçonne,,quç celui-là perd ses droits devant une volonté 
étrangère, et alors l’homme visible devient ùue sorte d’auto 
mate.

Ce fait a pu être remarqué de tout temps, car il est vrai, 
quelqu’étrange qu’il puisse paraître aux hommes qui n’ont 
pas observé les phénomènes du magnétisme animal, depuis 
la simple attraction du serpent, jusqu'aux effets plus compli 
qués et si variés du magnétisme humain; mais on eu a' peut- 
être abusé, et alors, la superstition aidant, on aura cru aux 
démoniaques. I.es gens un peu éclairés ont rejeté cette expli 
cation, et ils qnt eq raison, car il n’y a pas dq démons; mais 
les hommes qui ont repoussé Ip fait même, ont eu tort, puis 
que le mesmérisme nous a mis à. mqme de démontrer qu’il 
peut y avoir “ possession ” par une volpnt^ étrangère.

La question est maintenant de savoir si celte volonté étran 
gère, qui part de nous dans certains cas, peut provenir du 
monde invisible, dans d’autres cas?

Dans notre pratique du mesmérisme nous avions entendu bien 
des somnambues dire qu’ils voyaient des personnages invisibles 
pour nous, et s’entretenaient avec eux, et beaucoup d’autres 
somnambules qui parlaient d’eux mêmes à la troisième person 
ne; nous avions donc ainsi entrevu là vie future. Malheureuse 
ment, le mesmérisme n’a pas été assez généralement étudié, et 
la phaso immédiatement supérieure de la grandp science est 
venue surpieiylre les retardataires.

Le Spiritualisme, comme le Mesmérisme et comme toutes 
les grandes découvertes, a rencontré une violente opposition : 
On a d’aborJ nié les faits; puis qu a imaginé diverses hypo 
thèses qui expliquent mal quelques faits seulement, et l’on 
s’p-t obstiné à écarter la seule qui les embrasse tous. Par 
exemple, la nullité de deux grandes objections qu’ont soule 
vées les deux classes d'hommes que Je public entoure du plus 
de considération, est évidente :—

Lorsqu’il nous, est arrivé d’actionner une personne impres 
sionnable, ét de vouloir, par exemple, la' faire danser, elle j ’est



vue forcée de faire des gambades. Elle avait beau nops »up 
plier delà laisser tranquille: elle continuait à sauter, parce que 
telle avait été un instant notre volonté. Ehî bien, les S a v a n t s  
qui, après avoir regardé très superficiellement quelques 
manifestations par les tables, se sont flattés de les mettre à 
néant par une explication qui n’arrive pas à moitié chemin, 
s’évertueraient sans doute à expliquer pareillement cet autre 
fait par “ l’action musculaire ” du dnpseur, sans remonter 
jusqu’au principe agissant qui avait son point de départ 
dans noire volonté. Mais on ne doit pas attendre davantage 
de ci s hommes qui ont repoussé le mesmérisme, au lieu de 
l’étudier, comme ils condamnent sans examen tout ce qtri 
ne cadre pas avec leurs théories matérialistes, e f le ptrt>lic:fera 
donc mieux de s'ert rapporter au lémoignage dé ses propres 
sens, plutôt qu’à la sciëfice, grande sahs doute, mais borgne, 

•des académies ;— : :
Et, de même, lorsque, éliminant à la fpîs la volonté èt la 

conscience du sùjet, nous avorfs voulu qu’il se mît à quatre 
pattes et ne sût plus qu’aboyer et mordre, les T h é o l o g ie n s  se 
tromperaient s’ils faisaient honneur du prodige à “ l’esfifrt 
immonde, ” comme ils attribuent aux “ Mauvais Esprits ” 
toutes les communications qni nous sont faites d’outre-torrlbé, 
parce qu'eux-mêmes marchent encore aveé le moyen-âge, qiü 
voyait partout des démons.

Lorsqu’on sait quede serpent, caché dans l’herbe,, attire .si 
lencieusement l’oiseau, perché sur l’arbre ; lorsqu’on a vu ce 
que l’homme peut exercer d’influence occulte sur son sgmblpble, 
même én ne le magnétisant que par la pensée, on doit être prêt 
à admettre, que les Esprits, qui ne sont, pour ainsi dire, que 
cette pensée même, peuvent au moins autant sqr le frêle orga 
nisme Imraain.

8i l’homme réel survit à la dissolution de son corps physi 
que, ce qui nous est aujourd’hui démontré de tant de mapie- 
res ; et s’il ne perd rien de ce qui Je constituait spirituelle 
ment ici-bas, ( que ses erreurs, à la longue, ) ce dont noua 
ne. pouvons pas douter non plus, il semble tout naturel 
«l’admettre que la volonté étrangère qui, datiâ le* cas de 
,e possession ” dont je parlais tout à l'heure, provenait de 
nous, puisse également, dans d’autres cas, émaneif du monde 
invisible. L’homme affranchi dè sa prison temporaire ddit 
pouvoir agir sur une personhe impressionnable, que nous 
appelons médium, et de loin ou de près, ce qu'il nous est 
difficile «le déterminer, mais d’une manière analogue à ce 
que no\is faisons nous-mêmes lorsque nous magnétisons setl* 
ieapeptjaar là pensée, Et si cet homme, à présent inyisîblé,
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se trouvé dans une position bien supérieure à nous, ce qtfi 
peqt résulter de ce qu’il aura dignement vécu sur terre, ou bien 
q’un kjcig.séjour et d’un progrès relatif dans l’autre monde, 
alors saura faire mouvoir, écrire, parler, <$*c.des personnes 
qqe Jcs^plus expérimentés d’entre les magnétiseurs trou 
veraient réfractaires à leur action.

C’est précisément ce qui arrive: les médiyms sont en bien 
plus,grqnd pombre. que. les “somnambules.” Les Esprits font 

.plus que nous, et cela doit être, ' puisqu’ils sont en avant de 
nous : les “ bruits mystérieux ” ; le mouvement et le transport 
;d’qbjpts matériels, sans contact humain ; les guérisons extrapr- 
clmajpçs, &c., sont pour nous des phénomènes étranges : ce 
sont un peu les “ miracles ” d’autrefois. Sans doute nous ne 
pouvons pas affirmer que l’homme terrestre né puisse opérer 

'par lui-même de bien étonnantes merveilles': il se peut qu<% 
nous ne connaissions pas encore truste l’étendue dé ses facilités, 
et cela est mêrpe fort probable ; màis'il ne faudrait cependant 
pas conclure qu’il puisse jamais atteindi e, ici bas, à la supério 
rité des anges.:| ’ • •

Les manifestations spirituelles sont des/«rts que tout le monde 
peut observer,et que chacun de nous est peut-être éapable de 
'ressentir d’une manière ou d’une autre : “Cherchez, vous trou- 
verez. ” Si elles nous révèlent une foule de vérités d’une haute 
portée morale, il est déjà probableque l’origine qu’elles s'attri- 
Mteht 6 fellé**-mêmes est vraie aus^i, et cette probabilité de 
vient bientôt une céXtitode pour quiconque étudie avee impar 
tialité. Réponsepr une telle explication lorsqu’on n’en a pas 
dtauasi raisonnable & offrir, et qa’elle est si simple, si oonso 
lante, si conforme à ceque les hommes ontentrevu à toutes-les 
époques et dans tous res lieux du Globe, en même temps 
qu’elle s’appuie sur des faits contemporains déjà innombrables, 
constatés par'nna foule d’hommes consciencieux et capables 
xfe'bien observer, n’est pas du tout philosophique.

L e mesmérisme nous aide à comprendre le Spiritualisme. 
L’action magnétique peut être universelle ; mais les effets 
semblent en être plus particulièrement subordonnés à la natufb 
des objetsj ou des êtres, qui la subissent : j’ai provoqué les mê̂  
mes phénomènes apparents sur l’organisme humain, parl’appro- 
cÜe a’un fort aimant, par celle de ma main, et par la pensée, di 
rigée, mêrne sans intention spéciale, vers le même muscle ; 
mais certaines conditions du récipient semblent être variâbles, 
et les-màgnétiseurs savent combien ils ont eu d’insuccès, mê- 
|pe dans,les expériences qui leur éfaient le plus familières, ei 
avee des:sujets éprouvés : vous voulez qu’une main scléve, et 
e’est un pied qui obéit ; vous voulez qu’un somnambule‘fisc
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çnjo^jd’huidans voire pensée, pomme il le faisait hier, et.il e 
est à. ceî t lieues; vous le questionnez, très convenablement, 
Vous, sexfible-t-i), et il répond tout de travers, tandis que, ipbn* 
t’anément, il fait preuve d’une remarquable lucidité.

Si vous reconnaissez que la cause de tant d’insuccè£ n’Üst 
point en vous, qui savez vous y bien prendre, mais qit’Mle 
doit se trouver clans les ébnefitions actuelles de votre sujet, 
vous sériez innonséqudntS d'attribuer aux Esprits les çon- 
trdd’c'Vons et les e rreurs du leur. Les médiums, ainsi que 
les “somnambules,” no peuvent, être que des1 instrument» 
plus ou moins imparfaits, dans ‘le milieu d’imperfectiohs OÜ 
nous vivons. 11 se peut que, lorsque Vous questittfinez, 
l’êspHt du sujet devienne actif à son tour, et participe, à son 
iiisu, aux réponses qui vous sont faites.

Cependant il ne faut pas attribuer aux imperfections des 
médiums tout ce qu’il y a d’erreurs dans les communications, 
surtout lorsqu'on n’a pas encore l’expérience. Il fàut savoir que 
le monde invisible ressemble beàüboup tui monde terrestre, et 
qu’il y a des menteurs là aussi; mais, avant de les juger, il faut 
rechercher quels peuvent être leurs motifs en nbus trom 
pant, et ne pas oublier que nos mécomptes sont presque 
toujours pour notas d’utiles leçons.

Il y a parmi les médiums, comme parut' les somnambules, 
une infinité de nuances. On voit des médium-écrivaine qui, 
dans les Communications qu’ils nous transmettent, ont. 
conscience du travail qui.se fait en eux. à mesure qu’il s’opé 
ra, et il semble que les mots memes sont dictes par l’Esprit qui 
com.mPiUiqUc; mais on reconnaît aussi que l'Esprit nu fiit sou 
vent que suggérer les idées anapédium, et c’est à .celui-ci de 
les développer :à peu près pomme un écolier fait une compor. 
sition sur un ttyjnao donné; et il lofait pareillement avec d’au-' 
tant plus d’élégance qu'il a lui-méme plus d’instruction, et,' 
sans dopto.aussi, avec d’autant plus de fidélité, qu’ila mieux 
saisi la pensée. C’est donc lu sens qu’il faut étjudier, quel que soit 
le style, et l’on comprend combjcp uu cœur pur et un esprit 
droit sont de précieux avantages.

On voit d’autres médiums qui ne savent pas ce qu’ils ex 
priment : (je ne parle point de ceux qui sont entrancés; car, pour 
eux, cela va sans dire.) Il y en a même qui écrivent malgré eux, et 
quelquefois des choses bien différentes de ce qu’ils voudraient 
énoncer: (je dirai même, de ce qu’ils ont la volonté d’écrire ; car 
il y a des esprits-forts qui font de ccs expériences-là. )• On voit 
aussi des médiums chez lesquels la parole et la main servent 
deux intelligences antagonistes: c’est quelquefois une véritable
dispute........Il y a donc lieu de croire encore que l’Esprit agit
quelquefois directement sur la main du médium, quand il

Digitized by Google



vëptlè fairè écrire, ou sur l’organe vocal, lorsqu’il veut le 
faire parler : les imitations d’écritures et les communications 
dans1 dès langues inconnues du médium, seraient le résultat 
d’unç extrême docilité organique....

On entrevoit donc, dès à présent, l’explication de tant dç 
faits insolite^ que l’on a observés toujours et partout : les ma 
nifestations spirituelles éclaireront bien des choses qui sont 
restées dans l’obscurité. La Bible peut certainement contenir 
d’innombrables erreurs, et même des plus monstrueuses ; 
im>is,tout n’était pas erreur dans les ouvrages si nombreux, 
tant anciens que mpdernes, qui traitaient de la magie, de l à  
sprcejlerie, des apparitions, etc. Le mesmérisme L'a démon 
tré de mieux en mieux, à mesure qu’il s’est propagé davanta 
ge •; mais il ne poqvait sans doute pas triompher seul du scep 
ticisme soi-disant philosophique de notre temps, et le Spiritua 
lisme lui est venu en aide. Le premier effet de celui-ci a été . 
de réhabiliter l’autre dans l’opinion de beaucoup de gens qui 
slpu étaient moqués jusque-là, et qui se sont de suite écriés :
“ C’est du magnétisme ! ”

Eh ! oui, c’est encore du magnétisme ; mais il pst surhumain..

“ Demandez, vous recevrez.” —  Les invisibles n’atten 
dent pas toujours qué nous demandions, parce qu’ils savent 
mieux que nous ce qu’il nous faut, et il leur suffit de trouver 
en nous, ou près de nous, dés instruments de communication, 
c'est-à-dire des médiums.

Lorsqu'il nous arrive de demander, nous nous adressons à 
des Esprits'quc nous savons avoir été bons quand ils vivaient’ 
sur terre; et lorsque ce sont les invisibles qui viennent ino 
pinément nous donner des conseils, si ces Esprits ne se font 
pas connaître, nous pouvons bien demander leurs noms, mais 
nbüsne devons jamais insister.

Dans l’un et l’autre cas, notre R a is o n  nous dit ce qu’il y a de 
bon dans les avis reçus, et nous en profitons, quels que puissent 
ëtiV les Esprits qui lés ont dictés.

,  J o s . B a r t r e t .
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COMMUNICATIONS SPIRITUELLES.

R em a rq u eEn général, les médiums écrivent avec une extrême rapidité, 
sans hésitation et sans faire de pauses ni de ratures. Les articles qui vont 
suivre, et qui ne forment qu’une bien petite partie de ce que nous avons vu 
se produire dans le courant de ce mois, ont été écrits de la sorte, par divers 
médiums, à différentes séances, devant nous-mêtne et d’autres témoins dont 
le nombre s’est quelquefois élevé jusqu’à vingt. Nous ne ferons prècédor 
d’aucune indication spéciale les articles qui sont venus inopinément sous la 
main des médiums ; mais nous distinguerons ceux qui ont été provoques par 
notre conversation, ou autrement. * .

Par la main dé Mr.—:

*• Lorsqu’ün auteur vêtit écrire un ouvrage, il èri trace d’a 
bord le plan, il en fait l'esquisse, il rassemble ses mat'éHàux, 
puis il en remplirson cadré, et habille son squelette d’Üne ma 
nière dIus ou moins correcte, plus ou moins oHginale, &c.

Il n'eri èst pas ainsi de l’écrivain Spiritualisle. Célui-ci ne 
trace point de plan â l'avance; il fait abnégation de lui-même, 

* il se confie aux invisibles, s’abandonne entièrement à eux, et 
les laisse agir.—:Par écrivain Spiritualiste, nouâ entendons 
surtout le médium-écrivain.

Il est Vrai que quelques auteurs, et même dé bons auteurs,' 
ont cherché des inspirations ailleurs que daris teü'r génie : 
Hoiïace, par exemple, consultait souvent sa boàtéille; Voltaire 
n’écrivait jamais mieux que lorsqu’il avait savouré son Moka; 
et Yonng allait chercher ses idées dans les cimetières, au clair 
de la Lune.

Les passions aussi fournissent souvent à Thomimé d’excel- 
lèntes idées et développant son génie : le bal, lé spectacle, les 
richës appartements, les banquets somptueux, ne laissent pas 
que d’inspirer quelquefois lb poëte et le musicifert; la joie, la 
dmfteur, sont encore de très bons auxiliaires'' Enfin, on pour 
rait dire qu’il est peu dé choses dans la naturé qui ne puissent 
fournir des idées à l’écrivain.

Cependant, pour celui qui a la foi, le Spiritualisme sera tou 
jours le meilleur conseiller, et celui qui pourra le mieux dé 
velopper le génie de l’auteur, puisque e’est l’esprit d’une foule 
d’autres Esprits, si je puis m’exprimer ainsi, qui vient à soit 
aide et se plaît à lui dévoiler les inépuisables richesses dont ihr 
Æsposént.”

Digitized by C j O O Q l e



—  12 —

Par la main de Mr.—:

*• A quelque distance que soit l’Esprit auquel v j u s  pensez 
sérieusement, il vous entend et il peut vous répondre, soit 
directement, soit au moyen d’un de ses agents. Il est bien 
rare qu’un Esprit vous fasse écrire parce qu’il pense à vous 
d’abord, ce qui cependant arrive quelquefois ; mais, le plus 
ordinairement, si vous n’avez pensé à personne, l’Esprit le 
premier venu, qui est attiré près de vous par une sympathie 
quelconque, est celui avec lequel vous communiquez. Ensuite,, 
par une série de pensées, vous venez à parler de tel ou tel 
Esprit, et alors il arrive souvent qne celui-ci vous répond, afin 
d’aplanir le doute que vous pourriez avoir, oü pour vous expli 
quer les questions qui s’agitent entre vous. ”

Par la main de Md#.—:

Si la propagation du Spiritualisme est retardée par le res 
pect humain, elle ne l’est pa& moins par la timidité de beau 
coup de Spiritualistes. Combattez donc, chacun en vous- 
même, la timidité, comme vous combattez le respect humain; 
car tous deux sont fils de l’orgueil.

O vous, gens timides, répondez: D’où vous vient ce pénible 
sentiment de gène, de malaise, que vous éprouvez invariable 
ment chaque fois que vous vous trouvez en présence d’étran- • 
gers que vous voulez bien considérer comme vos supérieurs? 
Vous me répondrez, et je vous entends déjà, que ce malaise et 
cette gêne vous viennent de ce que vous avez une trop faible 
opinion de votre mérite.

Mensonge, ou erreur! car, si vous aviez de vous-mêmes une 
opinion si désavantageuse, vous seriez ce que sont tes humT- 
ble^j peu soucieux de l’opinion des autres, et heureux (car 
vous sentiriez que c’est juste) d’être considérés comme peu, et 
paal regardés.

Au contraire, c’est la très bonne opinion que vous avez de 
ypus-mêmes qifi vous fait craindre de n’étre pas appréciés à 
Votre valeur imaginaire: d’être mal jugés. Pourquoi n’atta- 
chiez-vbus pas le même prix au jugement de ceux que vous con 
sidérez comme vos inférieurs, à l’effet que vous produisez sur 
eux, si ce n’est pas l’orgueil qui vous inspire ? Vous ne vous 
intimidez pas devapteeux que vous considérez comme vos in 
férieurs . . . .

Persuadez-vous donc de la grandeur de votre cause et de 
votre petitesse individuelle, et alors, sans crainte, sans ijmidi- 
fé, saps penser à l’effet que vous allez produire, à ce qui peut 
en résulter pour vous de blâme ou de considération, vous par-
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lerez comme vous sentez, et ce quo vous direz sera bieq dit, 
parce que la vérité porte en elle son éloquence.”

Par la main de Mde.—:

“ Nous avons, pendant des siècles, cherché les moyens de 
communiquer avec les mortels: nous nous sommes manifestés 
A eux dans des milliers de circonstances, et toujours la super» 
•tition, le préjugé, le fanatisme, la grossièreté, la mauvaise foiy 
nous ont repoussés et ont entravé nos voies. Que mainte 
nant, quand nous sommes enfin parvenus A trouver et à établir 
un moyen de communication, ceux qui y sont propres nous se 
condent de leur mieux, et les choses deviendront ce que depuis 
si longtemps elles auraient dû être.”

Parr 1a main, de Mr.— *.

“ La question de la préexistence a été souvent agitée. Celui 
qui raisonne, eh effet, ne peut s’empêcher de sé dire: si nous 
sommes immortels, nous devons a'voir toujours existé; car, ce 
qui ne doit pas avoir de fin, ne doit pas avoir eu de commen-» 
cernent.

Ceci, mes frères, est une grande question à aborder. Il me 
prend enviëdé' le faire aujourd’hui pour vous, et je ferai moq 
possible paMn* n’être pas trop obscur. Je vais donc soulever un 
coin du "voile, et vous permettre de jeter un eôup-d’œil 
^ana le sanctuaire de la vérité. Puissiez-vous pie compçqfdre, 
et ne,pas trouver trop étrange ce que je vais vous dire}

Oui, nous avons toujours existé, et, par conséquent, nous 
étions avant de vivre sur cette terre que vous habite». Mais 
■ nous étions comme le chêne est dans Je gland: c’est-à dire 
*que le germe existait, mais qu’il n’était pas développé. Nouai 
étions, oui ; c’est-à-dire que noqs faisions partie du Grand Es-

!>rit, lui-même, et qu’il n’a eu qu’à secouer sou manteau, si 
oqui/as est, (sije  puis m’exprimer ainsi.) pour en faire éclore, 

des millions d’Esprits qui ont dû se répandre dans les diffé 
rentes Planètes dé tous les Mondes, et animer des créatures 
^raisonnables,

Vous trouverez peut-être un peu extraordinaire ma manière 
de m’exprimer; mais je n’en trouve pas de meilleure pour me 
faire comprendre.
. Ne partez point de là cependant pour en conclure au Pan 
théisme; Si le Panthéisme existe avant le développement de 
l’homme, il cesse après sa mort,,et l’Esprit garde éternellement 
son individualité, ainsi que la conscience de ce qu’il a été sur 
Ter je.

L e  P e k e  A m b b ç i»e .”

Digitized by Google



Sur la  R e lig io n .

I.

Par la main de Mr.—:

“ Le Christianisme est-il compatible avec le Spiritualisme! 
C'est là une question qui, sans doute, a été souvent agitée et 
qui a été résolue pour et contre. Quant à nous, nous sommes 
convaincus qu’elle ne peut être faite que par des gens timorés, 
et qui n’ont pu encore se débarasser des impressions de leur 
enfance.

Le Christianisme, quant à la morale qu’il (enferme, est ab 
solument semblable au Spiritualisme. Quant au dogme, il h 
besoin d’être refondu ; car il a été entièrement défiguré par 
les hommes qui, depuis dix-huit siècles, ne font , qu’y ajouter 
continuellement dp nouvelles absurdités.. Comme il est im 
possible de le refondre, à moins de jeter l’édifice à terre, nous 
pensons que le Spiritualisme peut parfaitement en tenir lieu, 
et nous conseillons à tous de suivre cette nouvelle croyance, 
qui est la plus consolante, et qui fait plus de conversions que 
la religion de Jésus, telle qu’elle est prêchée.

Nous vous en dirons davantage une autre foi$. Cpci n’pst 
qu’une préface. ” .

Par le main de Made.—:

“ Lorsqu'un peuple a fait nne révolution; qu’il s’pst soulevé 
contre une autorité, contre un joug arbitraire, il se croit et sc

Proclame libre. Ainsi n voulu {pire la France ; ainsi a fait 
Amérique, et, maintepant, des hauteurs de son orgueil, elle . 

contemple avec une dédaigneuse pitié les autres nations et* 
lés appelle esclaves ! . . . . ’’

O pays orgueilleux, regarde en toi-même ! regarde dans 
ton sein ! Vois dans les basses classes de ta société les esclaves 
avilis du vice, de la débauche sensuelle et grossière! Vois 
dans les classes supérieures les pauvres esclaves du luxe et de 
la mode ! . . . .  Quoi, vous vous privez toute une année pour 
briller à un bal, et vous n’êtes pas les esclaves de la vanité !. 
Quoi, vous ferez jeûner vos familles, vous priverez vos enfants 
d’avantages réels pour leur en donner de passagers et de 
factices, et vous n’êtes pas les vains esclaves de la mode ! . . . .

On dit aussi qu’on est égaux ! qu'on est frères ! . . . .  On est 
égaux, et le riche ne rend pas au pauvre son humble salut ! 
On est égaux, et l’on rougit du parent qui vous appelle par 
votre titre d’oncle, ou de frèrej s’il n’est pas dans une aussi 
brillante circonstance que vous-même ! On est frères, vrai- 
fnent, et l’on se défie les ans des autres ! et l’on oherche à sp
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noire ! et l’on déploie, pour se tromper, teutes les ressource» 
de son intelligence et de sort irnaginafion 1 . . . .  •

On n’est, ni libres, ni égaux, ni frères, et cela, parce qu’il a 
toujours manqué un lien, une religion véritable qui rallie les 
hommes : qui le» fasse seeonsidércr comme ayant les mêmes 
intérêts, les mêmes droits, le même avenir. Quoi d’étonnant à 
ee qu’il n’y ait pas eu d'erttcnte entre les masses, ni entre les 
individus, quand leur religion même les rendait opposés les 
pns au* autres !

Il n’en sera plqs ainsi, quand le flambeau du Spiritualisme 
aurq dissipé les ombres, et èplipsé toutes les fausses Ipmièfes 
des institutions humaines. Alors, les hommes seront vérita-: 
blement libres, véritablement égaux, véritablement frères, et, 
nous l’affirmons sans hésitation aucune, véritablement heu 
reux. ” ’

A’ notre demande, l’invisible a dit être l’Archevêque de Paris, Mr. Affre, 
mosten 1348, comme on-sait, lorsque, du hauX'd'une barricade, il prêchait la 
concorde k ,dea hqtomes égarés. Il a ajouté :

“ J’assiste depuis quelques jours à vos séances. ”
Cette Communication nous a suggéré le désir d’apprendre quelque chose d't 

successeur de Mr. Affre à l’Archevêché de Paris, et dont les jcmrnau* 
annoncent la triste fin. Nous parlions de son meurtrier, lorsque la main de 
Mde.—a écrit ces lignes, et d’autres que nous omettons :

“ . . . . I l  y avuit en lui trop dé motif» humains, des motif» 
de vengeance personnelle mêlés à l’amour devrai,  lorsqu’il  
s’est laissé aller à commettre l’assassinat. L’assassinat, tou 
jours criminel, l’était doublement pour lui; car il avait juré 
respect et obéissance à ce supérieur qu’il immolait. II. n’y 
avait pas, dans son existence, cette pnroléqui fait les apôtres 
dévouéset les martyrs d’une conviction prdfonde; autrement, 
il aurait lutté toute sa vie contre l’erreur qu’il combattait ; il 
aurait souffert toutes les misères; il serait même “ mort de 
faim ’’ en défendant sa croyance, mais il n’aurait pas égorgé 
l’homme qui, lui aussi, se Croyait dans le vrai.

Sibo u r .”
Par la même main :

‘I Comme autrefois Jésus dit au paralytique “ Levez-vous, 
emportez votre lit et marchez”, ainsi Dieu parle aujourd’hui 
à la race humaine ; Levez-vous, emportez votre lit et marchez!

La race humaine, en effet, n’est-elle pas ce paralytique dont 
tous les membres, dont toutes les facultés pour le bonheur, 
étaient engourdis, endormis, rendus complètement inutiles sur 
le lit impur des croyances erronées, des craintes injurieuses, 
de cette misérable peur de toutes sortes de supplices qui np 
pouvait exister que dans des imaginations corrompues!. . . .
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Levw-vftua, emportez votre lit, 6 vous, génération encore 
malheureuse ! Emportez dans la tombe,(emportez de la terre 
ce lit immonde d’erreurs et de souffrances: hissez-la pure h 
vos enfants; laissez la génération nouvelle savourer ces fran 
ches, saines et vivifiantes croyances! Levez-vous et marehea! 
Marchez ma.inte.nant dans la voie-de.lrt vérité que vous a ou 
verte le Spiritualisme ; car q’est réellera ut la voie du 
bonheur.”

Nous avons témoigné le désir de connaître l’Esprit qui parlait, et 11 a signé:
“ P^tu., de Tarie.”

A peine commencions-nous à nous entretenir de ce qu’on a dit de St. Paul,' 
qne l’invisible a repris ainsi, par la même- main r •

“ Les hommes ont compris d’une singulière façon ma eonv 
version sur la route de Damas! On a écrit, et l’on a cru, que 
j’avais enlehduune voix miraculeuse, et que j’avais été éblouj 
d’une éclatante lumière qui m’avait renversé par terre, au mo 
ment où la voix prononçait ces mots: Baqi, Saul, pourquoi me 
persécutes-tu? -

Non, je n’ai pas entendu de voix physique ; mais, songeant 
à la vie, à la croyance^ à la sainte ambition de ceux que j’allais 
combattre, une voix intérieure s’est fait entendre à mon âme, 
et lui a dit, en effet : Pourquoi les persécutes-tu? Alors a jailli 
eti moi une éclatante lumière, ôar j’ai vu t j’ai vu le vrai, et 
jfiai compris qu’il n’était pas de mon côté. Je suis tombé la 
lsce contre terre ! c’est-à-dire que je me suis senti humilié, 
petit, et que ceux que j’allais combattre m’ont paru ce qu’ils 
étaient réellement: les seuls dqns le. grand, les seuls dans le 
vrai. , . " •:

Il en sera ainsi de beaucoup qui maintenant vous combat? 
tent, ô Spiritualistes ! Il en sera ainsi d’eux. Un jour, au mia 
lieu de leur course, ils entendront Aussi, au fond de leur àms; 
Pourquoi les persécutes-tu? £ t  la lumière se faisant pour eux; 
comme poiir moi, de détracteurs ils : deviendront les apôtres et 
les propagateurs de la véritable doctrine.”

L’antre soir, nous étions cinq,l’qn de nous (celai qui écrit ces lignes) exprima 
le désir d’entendre Bossuet prêcher su r it  luse d’âujourd’hai. Il s'écoula deux 
minutes environ, pendant lesquelles deux autres personnes entrèrent ot pri 
rent place avec nous autour de la table, et afqrsls main de Mdo.—commença à 
montrer un petit tremblement, puis elle écrivit ce que iious allons copier. Vers 
le milieu de l'article, la mnin sarrêta, et le méëiura nous dit: “ Je crois que 
ce n’est pas f in ira is  la main est trop fatiguée, ’i  Après une minute de re 
pos, l’article fut achevé. Cela prit vingt minutes, pendant lesquelles il y 
eut quelque conversation, à laquelle le médium ne resta pas tout à (bit étran 
gère, mais bs main écrivait toujours.—Nous venons de dire le sujet que' 
ntw*même avions donné ; voici maintenant ^Improvisation :
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u Ce qu'cîqrife èôléIIqùe Pœil se.tôurne, il rencontre deux 
Spectacles1 ;égafèito’èrrt/ affligeants, également. révoltants, pouf 
Phomniede biéii ét le penseur: Ici, le luxe effréné; là, l’extrê 
me misère. Et vous vous appelez chrétiens, vous qui, dans les 
théâtres, dans les églises, dans vôtre intérieur, étalez ce faste 
sans nom, ce faste dont'eut rougi votre chef, et sur lequel il 
eut prononcé l’anathême!

Vous vous appelez chfétîènsl S-t-ce par dérision que vous 
assumez le titre de disciples du Christ? Eh quoi ! vous seriez 
les disciples dé l’humble de cdeur, du fils du charpentier, du 
compagnon de pauvres pêcheurs, de celui qui n’eût pas où re 
poser sa tête, selon la touchante expression de l’évang'rle, ej 
vous portez sur votre personne, que dis-je, vous portez à un do 
Vos doigts la nourriture de dix familles !

Vous êtes les disciples du Christ ! Est-ce une affreuse plai 
santerie? Et vous en voyez autour de vous qui sc meurent de 
misère et de maladie, sans secours, sans moyen de s’en procu 
rer, et vous passez à côté de leurs chétives demeures, chargés 
de vos vains ornements; et votre cœur ne vous reproche rien ; 
et vous ne sentez pas une voix intérieure qui vous implore 
pour ces frères souffrants et malheureux dont vous pourriez 
changer la misérable destinée en donnant seulement une de 
ces inutiles pierres qui chargent votre main!

Ah! vous êtes les disciples du Christ, et vous voyez souffrir 
autour de vous sans y prendre garde ; et vous rentrez joyeux 
dans vos salons dorés ; et vous vous enfoncez dans vos tapis 
épais, disant en vous-mêmes; il fait bien froid aujourd’hui, les 
pauvres doivent bien souffrir; mais, ajoute Votre cœur égoïste, 
moi, je ne souffre pas: apportez du bois, apportez encore.

Vous êtes les disciples du Christ, et vous rre savez qu’inven 
ter pour dépenser en objets frivoles et irmtilés l’argent qui 
vous était confié pour être distribué aux pauvres !

Vous êtes les disciples du Christ ! Oserez-vous le dire en 
core? Mais voas rougiriez d’aborder le Christ dans la rue ; 
vous vous reculeriez avec dégoût et hautaine indignation, s’il 
venait s’asseoir à côté de vous,:dans un lieu de culte public; 
car le Christ était un homme pauvre, qui ne portait ni soie, 
ni velours. ,

Vous êtes ses disciples, vraiment! Que faites-vous de ce 
qu’il prêchait ? Que ne faites-vous pas de ce qu’il poursui 
vait de Ses anathèmes?,. . .

Les deux principales vertus que le Christ a prêchées, c’est la 
charité et l’humilité. Eh bien!qui les pratique? Vous, Mes 
dames, qui, plus encore que vos pères et vos maris, attachez 
du prix au titre de disciples du Christ; vous qui devriez avoir 
le cœur plus accessible à la pitié et à la compassion, que laites-
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vous pour la charité, et que ne faitcs-vqus pas pour la vanité? 
Où s’arrêtera votre luxe? Où s’arrêtera votre aiqour excessif 
de la parure? - Hé ! je dis la parure : Est-oe réellerris.it pour 
vous parer que vous vous surchargez ai nsi? Ebldites-raaqdans 
quel but sacrifie-t-on au dieu du jour, à la mode 1 Voqs êtes 
belles et vous-voulez vous, embellir encore, est-ce cela? Eh! 
non: car une fleur sans prix, une fleur dos champs, vous pa 
rerait, autant, et plus même, que çes ornements si lourds sous 
lesquels s'éclipsent plutôt vos attraits naturels. Est-ce donc 
pour plaire que vous vous entourez d’autant de soie qu’il en 
faudrait pour orner quinze autels ? Non : oe n’est pas pour 
pl.dre; c’est pour briller. Briller! c’est-à-dire montrer aux 
pauvres qu’ils sont plus pauvres ençorp qu’ils n’en avaient 
conscience ; Briller ! c’est-à-dire dégoûter de son humble 
bonheur la simpie médiocrité; Briller! c’èst-à-dire parler 
ainsi au pauvre affamé que l’on rencontre : “ Voilà de quoi 
te sauver du désespoir, toi; et ta femme, de la mort; et tes en 
fants, du volet du crime. Eh! bien, tout cela,c’est à moi : je 
n’en fais rien, cela me gêne, cela me charge, je le traîne en 
partie dans la boue; mais je le garde, parce que cela prouve 
&u monde que je ne suis pas ton égale, mon frère en Jésus- 
Christ. Meurs de faim, toi et les tiens, ou traîne une existen 
ce languissante: que m'importe! Je ne te donnerai pas la pias 
tre qui serait lepreiriier soulagement à ta misère; mais je vois, 
là, une bague de prix, qui ne me servira de rien: je vais don 
ner, pour l’avoir, soixante ou cent piastres, de ces piastres que 
je te refuse.”

Ah! femmes du monde, non chrétiennes, mais aflti'-chrétien- 
hes, changpz donc un [jeu votré manière de pépser et d’agir; 
ne vous agenouillez pas aussi souvent en public, sur. les ban 
quettes de velours que vous avez substituées à la dalle ou au 
bois des églises; ne vous agenouillez pas autantdevant le man 
d e r a is , en vous-mêmes, humiliez vous el voyez combien peu 
vous imitez la vie et suivez les maximes de Jésus. Ah I nu 
soyez pas si chargées d’ornements, et faites plus d’heureux i 
vous en «erez plus belles et plus joyeuses aussi. Et quand) 
dans l’autre monde, vous réclamerez votre couronne immor 
telle, elle sera embellie, croyez-le bien, de toutes les pierres

Îirécieuses que vous en aurez volontairement détachées pour 
es pauvres d’ici-bàs.

B ossuet. ”
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II.

Par la main da^Melle. E — :

“ Ce sont principalement des âmes mascalines qui voué ont 
parié jusqu’ici des besoins de l’esprit; moi, je viens vous eptre- 
ténir des sensations non moins douces du cœur. Ame fémini 
ne que je suis, je pourrais traiter cette matière; car, nous au-; 
très, femmes, c’est bien plus parle cœur que nous vivons.

Je ne fus cependant pas ce qu’on appelle une femme sensi 
ble, car j’ai rqais un pek J a gloire; mais en arrivant là-haut je 
compris mieux quels étaient mes attributs, et je commençai 
à sentir véritablement. Quel bonheur lorsqu’on revoit une 
méfp, qu’on a pieurée d« longues années, et qui vient vous ten-. 
drç ceé bras en vous disant;.C'est pour toujours, cette fois, que 
nous) sommes réunies !........
- ilerrencontral un Esprit,dans le regard duquel je lus, en un 

instant, plus que ne sauraient rendre toutes les expressions 
qui vous sont familières. Oh île beau langage que celui de. 
l’âme, et que Dieu a bien fait tout ce qu’il a fait !

Ne vous désolez pas. o mères, ô épouses, ô enfants! Là, vous 
retrouverez tous ceux que vous pleurez : .vous serez plus heur 
reux que vous ne sauriez te Jésirer.
  Celle qui vous parle fit plusteonsisfor le bonheur dans un 

peu de gloire qu’elle aurait voulu acquérir, qu’eu ce dont il 
ne dépendait que d’elle de jfcuir. STAëu ”

Mdc. de Stncl a continué do suite :

, “ "Vous aurez à convaincre les matérialistes, par les manifes 
tations physiques; les hommes de jugement, par l’esprit ; les 
femptes, par le cœur : ce sont les trois cordes que vous avez 
à toucher. Je suis femme, et je sais par quels sentiers il faut 
conduire mon sexe

Quand vous aurez dit à une mère chrétienne, mais qui ne 
croit pas encore au Spiritualisme,que son enfaut n'est pas 
mort pour elle; que-pour telle ou telle petite faute qu’il aura 
pu commettre, ii n’en sera pas moins près d’elle un jour, elle 
vous écoutera, parce que cela lui plaîca, et qu’elle le trouvera 
d’accord avec ses sentiments; elle se familiarisera avec cette 
idée, et, sans s’en douter, elle sera Spiritualiste ; elle le sera, 
devenue par le cœur;

Quapd vous direz à une jeune fil[ç qu’*l n’y a pas de véri 
tables causes de chagrin; qu’elle se désespère pour rien; 
quelle t^est pas séparée de celui qu’elle aime; qu’il est là; qu’il 
fa voit, elle vous écoutera : elle lui parlera presque : elle sera 
Spiritualiste par le eœur.
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Les femmes étant spiritualistes, les enfants le seront aussi, 
et les hommes n’auront rien de mieux à faire qu’à le devenir.

Oui. je crois que les premières à gagner sont lefe femmes. Il 
y a chez elles de l’émotion ; elles sont presque toutes impresr 
sionaables, niinant l’exlr.«ordinaire, le merveilleux. Ce sera 
d’abord pour elles comme une fable ; mais cela s’identifier* 
bientôt avec leur esprit, et deviendra la réalité.”

Mde.—s vu s i main écrire cet autre article, qui provient d'une de ses 
camarades de pension^ morte depuis huit ans :

Vous avez manifesté le désir de .savoir de moi, en particu*, 
lier, ce que l’on éprouve au sortir d« votre monde pour entrer 
dans la véritable vie, dont la vôtre n’e t̂ qu’une ombre grossière. 
Je vais vous donner mes impressions telles ne-sunt pas celles 
de tout le monde ; vous comprend/ facilement que celui qui 
quitte ht terre croyant que tout meurt avec lui, éprouve uii 
autre élonnement que celui dont l’esprit «t la cœur étaient 
ouverts à une croyance’ en Poutre monde, quoique cetto croyr 
ance fut erronée, comme l’était la mienne.

Eh ! bien, au moment où mon esprit a laissé son enveloppé 
mortelle, j'ai éprouvé un profond sentiment de terreur à l’idée 
du jugement que, selon la croyance de ma jeunesse, de toute ma 
vie, j’allais avoir à subir. Mais voyant et comprenant qu’il n’y 
avait rien de Semblable à craindre, je me suis rassurée, et jlai 
contemplé, aveu un bonheur sans -mélange, les tètes si chèreq 
de ma mère et de deux de mes ‘sœürs qui avaient quitté ta: 
terre avant moi. Mon mari pleurait ; mais sa douleur n’amoiu- 
drissait en aucune façon le bonheur dont j'étais inondée. Je 
ne pouvais voir dans ses larmes qu’une preuve d’amoui' et 
de regret : j’en étais heureuse, et cela, sans que vous puissiez 
m’accuser ü’égoïsme; car, en quittant ce monde, voire monde,' 
tout ce qui s’y rattache paraît -subitement ( du moins il en fut 
ainsi pour moi ) petit et mesquin : et vos distances énormes, et- 
vos mesures du temps, devinrent pour moi quelque chose safis 
aucune importance.

Donc, je considérai que les années qui devaient s’écouler 
encore avant que mon mari et moi fussions réunis, étaient,, 
en face de l’éternité, ce qu’est la goutte d’eau à l’immense 
Océan, et je songeai, avec une joie profonde, que, moi, je serais 
toujours à/Se» côtési1' . •

Je fus entraînée çlans ma nouvelle habitation par mes 
môrfs, ou plutôt par niés vivants bien-aimés, et, depuis, débnrasT 
sée de taon fardeau d’erreurs, et d’une partie de mes mcllka- 
tions faussées, je suis dans cet étaf de bien-être liicfidlble qui 
vous afttétid dans quelques annéesj bien longues pour ifoùs peut- 
être, bien courtes quand ou les voit d’ifci.>r
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^îods avons demandé si l’Esprit pouvait rendro intelligible pou riions ce' 
(ju’il venait de.dire à .l’avant-dernier alinéa. Il b repris ainsi :

“ Comprénez-vous que vous pouvez êtm à I a Nouvelle-Orlé 
ans, près de vo b amis, et, au même instant, à Paris, par la 
pensée, à côté de vos amis de France! Eh ! bien, c’est par 
Une opération de ce genre que, quoique dans les sphères, nous 
Minimes positivement auprôsde ceux que nous avons aimés sur 
la terre ; seulement, ce-qui pour vous est la pensée, pour nous 
c’est le tout, puisque nous ne sommes plus qu’esprit.

Mais Votïs ne comprendrez jamais cela bien clairément. Sa 
chez que, compte je vous l’ai déjà dit, vous ne pouvez com 
prendre que ce qui est au-dessoU*"do vou*. Ici, nous ne nous 
Comprenons pas'nous-nrtémes 5 ceux de plus haut nous compren 
nent. ”

Parla même :
“ Vous avez voulu avoir quelques mots de moi. Que vous 

dirai-je! J’ai été, sur la terre, ce qu’un appelle une femme heu 
reuse : beUçj^pirituclle, entourée d’hommages. Eh ! bien, mon 
bonheur de la terre l ir a it  rien en comparaison de ce que j’é  
prouve ici : femme aimante, j’ai trouvé.,l’ange de mes rêves ; 
poêle,je m’abreuve àfla source de toutp poésie.

Ohrcroyez-moi,'quelle que soit la somme des joies dont vous 
êtes comblés sur la terre, ce n’est rien auprès de ce qni vous 
attend; et quels que soient, les ennuis,, les tourments de vo 
tre vie, ici-bas, n’y attachez pas plus-d’importance qu’à mr 

.rpauvais rêve. Car— , ‘ ~r
. “ La vie est un sommeil ;
“ Un sommeil agité, qui fatigue : un vain rêve.
‘f'E t puis, quand vient le jour ou cê  sommeil s’achève,

“ Ou meurt : c’est le réveil. ”
  • , : d . g a t . ”

Après d’aussi bonnes nouvelles, il serait triste de rapporter ce qUe deux mî-' 
deeins, (qui se suicidèrent pendant l’année qui vient de finir, l’urrici, l’autro 

' à l ’aris.) nous ont dit de leur passage à l’autre- mondé. Constatons scniismont 
leur regret unanime, énergiquement exprimé',» d’avrilr pNs nn mi détrst/iblo 

 cHemm.-èt ne-partons pis. du.'moins rurjourd’Uui, de cé qu!ilu nous ont dit être 
une partie de leur punition.. Los premiers mots do, lîun d'eux, qni est venu 
bien inopinément, lorsque personne de nous ne pensait à lui,ne l'ayant point 
ou presque jjas connu, et dont lo médium n’avait jamais entendu parler, ont 
Étc les suivants, accompagnés de son nom :

“ Si j’avais su ce que vous connaissez de l’aulre' vie, je n’au 
rais pas commis le suiçide..............

No disons rien, non plus, du moins .qnant à. présent, des Communications 
d’Esprits «pii semblent ocettpar les degrés inférieurs de l’éohillc, et terminons 
ce chapitre par 1 article suivant,pjui est venu sous la main de Mde.—:
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“ La religion que vous avez à établir devra, çorabattie tant 
de préventions, de scrupules, de préjugée, qu’il faut user de 
•toutes sortes de précautions pour ne donner aucune prise à ses 
opposants et à ses détracteurs. Une religion qui supprime 
1’enler, e.t qui en présente la supposition comme un pqtragc 
fait à la toute puissante bonté du Créateur, sera considérée par 
beaucoup, par le plus grand nombre, comme propre à eni'antçr 
ia licence et le désordre, plutôt que la réforme du genre hu 
main. , ,

- Vous donc qui voülez contribuer de tout votre pouvoir à l’é 
tablissement de cette religion, veillez soigneusement sur vous- 
mêines, afin que, si minutieusement qu’on examine votre con 
duite, on ne puisse y rien'trouver qui mérite lé blâme, ou même 
la raillerie. Que l’important devoir de la propagation de |n 
foi ne vous en fasse négliger aucun autre, et ne vous porte pas 
à considérer comme nuis, ou du moins comme sans importan 
ce, ces devoirs secondaires qui étaient autrefois à vos yeux les 

' seuls de la vie. ’
J ai d’abord cherché à prémunir le grfmd nombre des Spiri 

tualistes contre la froideur, le respect humain et la timidité; 
il me reste à prémunir le petit nombre contre un enthousiasme 
exagéré, qui serait nuisible, non seulement à l’individu, mais 
à Ja cause elle-même. _ ; .
. Ne vous singularisez donc en rien. Il" faut que, parmi Vous, 
les pères continuent, comme par le passé, à veiller avec soin 
aux intérêts, au bien-être présent et futur de leurs ênfants. 
Que les jeunes gens, des deux sexes, s’occupent de parfaire 
leur éducation selon le monde, et les négociants de faire honneur 
à leurs affaires. Il fauil que les femmes de ménage conser 
vent ces notions de bon -ordre et d’êeonomic dont êllerç étaient 
innocemment hères avant d’avoir reçu la bonne nouvelle: 
avant de compter positivement sur les trésors qui sont en ré 
serve pour nous dans l’autre vie. Il faut que cela soit ainsi; 
car, s’il en était autrement, comprenez bien que le monde, dont 
vous heurteriez de front toutes les idées, le monde, qui n’est 
pas encore réorganisé, dirait : Ce sont des fous. Voye^-les : ils 
négligent leur intérieur, leurs études, leursaffaires! Qu'avons- 
nous besoin d’une croyance qui les a menés là?.. . .

Plus tard, de semblables ménagements ne seront plus néces 
saires, ni même utiles,parce que le mende sera réorg misé selon 
Jes lois de le sublime nature. Alors, les hommes chercheront 
les richesses d’en-haut avec plus d'ardeur que celles d’icî-bas; 
ils estimeront plus les distinctions spirituelles que celles dû 
rang et delà position; ils seront avides du bonheur indicible 
 dés sphères, plus que des vains plaisirs qu'on se procure à prix 
tfor; Alors ne serai plus appelé fou celui qui préférera lés enf- ,
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treticns çélestes au soin tle remplir son coffre-fort ; parce que 
chacun aura, à quelque degré, cette sage folie qui lui fera 
amasser des trésors dans un monde, où. suivant la parole du 
divin réformateur, les vers ne pourront les ronger, ni la rouille 
les détruire, ni les voleurs les emporter.”

Sur la  m édecine.-
En médecine comme en morale, pour le corps comme pour 

l’esprit, il no tient qu’à nous d’élre renseignés. Ce n’est pasque 
les médecins qui sont passés dans l’autre monde, et qui vien 
nent pour nous tirer quelquefois d’embarras, soient toujours 
du même avis : il y a, parmi eux encore, un peu de ce que 
uous voyons ici-bas; mais ils peuvent en savoir plus long, ils 
sont désintéressés, et toujours prêts.
Lorsque le magnétisme doit être employé; certains médiums 

snot, ou peu venlêtrei influencés dans ce but, et on les voit mag 
nétiser, dans toutes les règles, quoiqu’ils n’aient point appris à le 
faire ; c’est ce que, depuis long-temps, on voyait faire aussi 
par les somnambules.

S’il y a lieu de recourir à quelqu’aulre médication, les invi 
sibles en avertissent, pourvu qu’ils trouvent des médiums con- 
venablemeqt développés. Cependant» nous recommanderons 
toujours de ne jamais se fier aveuglément -à leurs prescriptions 
puisqu’elles peuvent, être quelquefois errances, comme nous l’a 
vons indiqué dans l’Introduction : il faut tout soumettre aucpn~ 
trble de la raison éclairée.

Un ami, qui était médium depuis peu de temps, mais qui ne 
se doutait pas de tout ce que les invisibles pouvaient faire de 
lui, vint un jour nous prier d’aller lui montrer à magnétiser 
un malade. Arrivés près de celui-ci, le médium se sentit irré 
sistiblement attiré vers une table, et sa main écrivit :

“ Je sera: présent, et je guiderai vds mains. Mesmeb.”
Nos services étaient donc inutiles.

Mde.—souffrait, depuis cinq ou six jours, d'une violente dou 
leur entre les omoplates. La malade était {rop impatiente 
pouf se prêter à qu essai convenable de magnétisation, et 
je lui dis que puisqu’elle était bon médium, il ne dépendait ' 
que d’elle de recevoir un avis médical, sans se déranger, ni 
déranger personne. Elle prit le crayon, posa la main spr le pa 
pier, et, après une demi-minute de recueillement, sa main 
écrivit :

‘•Frictionnez la partie douloureuse avec quelques gouttes 
do Laudanum, et tenez-ia chaudement. Husso n .”

Je n’avais invoqué personne en jparticalieiy et la malade 
avait pensé à une autre célébrité médicale, ainsi qu’elle me le
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dit plus tard. Je demandai : Etiez-vou* le Rapporteur de 1» 
fameuse Commission. . . .  ?

—“ Du magnétisme : Oui. "
Puis, voyant que l’écriture était bien différente de ce que 

la main du médium avait produit jusque-là : Imitez-vous votre 
écriture d'autrefois ? —“Autant que cela se peut avec une 
main d’emprunt. ” —Etes-vous satisfait des progrès qu’a faits 
le magnétisme depuis votre excellent rapport î-‘- ‘<Oui; mais ce 
n’est pas le fait des académies. ” — Et que pensez-vous du 
Spiritualisme ?—“Elles font avec lui comme avec l’autre, et 
il fera, de même, son cliemin sans elles.”—Est-ce tout pour la 
malade ?—“Cela suffira. 9

En effet, quoique n’ayant pas de confiance e.n ce que sa 
main prescrivait pour la première fois, la malade fil exécu 
ter l’ordonnance, au moment de se coucher, et, dans la nuit 
même, la douleur disparut, et elle n’est plus revenue.

A une autre séance, je reçus, m >i aussi, par la même main, 
et de la mêmesanree, un conseil au sujet d’uu enrouement 
opiniâtre qui me prenait tous les soirs, depuis quelque temps. 
Puis, un médecin homœnpathe se trouvant avec nous, et van 
tant, par dessus tout, la doctrine hahnemanfenne, “ hors de la 
quelle il n’y a point de salut, ” nous disait-il, je lui proposai 
d’en appeler à Hahnemann lui-même ; mais voici ce qui vint, 
par la même main que tout à l’heure :

Mon cher monsieur. On pourrait vous écrire des volumes 
sur ce sujet. La meilleure médication est celle qui contrarie 

le rpoinsla nature: celle qui aide le plus à ses efforts; les 
meilleurs médecins sont ceux qui connaissent le mieux l’or 
ganisme humain. Qu’ils soient allopathes, ou homœopathes; 
leur.plus ou moins de sagacité est plus important que leur» 
systèmes. Il s’en rencontre, parmi eux, qui ont une espèce do 
seconde vue qui leur fait, pour ainsi dire, deviner la maladie 
du patient, et y associer, en même temps, le moyen sûr de le 
soulager. Ceux-là sont rares; mais il s’en trouve dans toutes 
les écoles. Husso n,

Depuis ce que je viens de rapporter, nous avons fait une 
autre séance avec le-même médian, qui m’a d'abord deman 
dé si j’avaisfait le remède indiqué. J’ai dû répondre que cela 
ne m'avait pas encore élé possible. Alors, a-t-elle continué, je “ 
ne prêterai plus ma main.

Nous avons parlé d’autres choses, et mon indisposition était 
bien loin de notre pensée, à tous, lorsque cette même main est 
partie inopinément, et atracé, de la même écriture que ci-des 
sus, et1 signé du même nom :
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“ Depuis la prescription qui vous a été fhite, fous avez lais 
sé empirer votre rhume. Le remède que je vous avais indiqué 
ne serait plus suffisant aujourd’hui. Prêtiez........”

J’ai suivi l’ordonnance, et m’en sois bien trouvé. '•

E preuves.
Jusqu’ici, nous avons montré ce qu’drdihairemcnl on n’ob 

tient qu’après un noviciat : il est rare, en effet, de trouver des 
rtlédiums naturellement assez bien doués, physiquement et 
moralement, et il faut les développer par un travail plus ou 
moins long. Il arrive surtout que les “ imparfaits” ( de l’autre 
monde ) s’amusent des mortels crédule**, de même que des 
obstinés, et ils le» trompent, les uns et les autres, jusqu’à ce' 
qu'enfin l'expérience nous enseigne que nous ne devons 
jamais faire abnégation de notre raison, ni avoir une trop haute 
idée de notre petit savoir.

Ç’est la r a is o n , éclairée, autant que possible, par Pexpéri- 
énee personnelle, qu’il faut écouter, et non se laisser guider 
aveuglément par des conseillers, invisibles ou visibles, qui 
sont, ou peuvent être, ignorants et faillibles comme noqs, e t  
même menteurs. Nous pourrions citer des scènes amusantes, 
parfois effrayantes, et il y aurait là quelque chose d’utile; nous 
nous bornerons aujourd’hui’à cet aperça :—

Un soir nous étions une quinzaine de personnes, parmi les 
quelles se trouvaient plusieurs médiums, et nous étions, pres 
que tous,: qssis aune grande table. Notre conversation, avait 
presque exclusivement lieu en français. Mr.. Di—eu était àr 
sou début, comme médium-écrivain : désignons par R l’Esprit 
qui écrivait par sa main. Mme. J—était quelque peu dévelop 
pée, dans la même fonction : appelons C l’Esprit qui écrivait 
par elle, et qui était celui de son fils,, âgé de douze asfi, mort 
depuis quatre moi*. JVWe- -̂sera le médium bien développé 
que nous, avons déjà fait conuaître, et B, un Esprit qui écrivait 
en anglais- par sa main.

La main de Mr. D—avait commencé par barbouiller du’ 
papier, et bientôt un. avait pu lire quelques mots. Elle, écrivit 
ensuite des phrases, comme on! va. le yoiripar ce fragment du 
dialogue: .

“ B, ( en anglais:) Ne voyez-vous pas ? Il écrit dcnxour 
trois mots, et puis un autre entre, qm i’arréte, , , .

R : Lequel de vous ignore les dogmes de Ja doctrine chréti 
enne ? Q.u’il parle san$ crainte : on aura pour lui de l’indul 
gence.

Un de nous: On ignore peut-être la véritable doctrine du 
Christ, qui nous est venue bien défigurée.
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, R : Il y a des gens qui négligent des devoirs impérieux. 
Fnites-vous votre prière, matin et soir ?

Un de nous : Pas moi ; mais je pense souvent.
R : Cela; ne audit pas, pour personne, puisque le Christ, fils 

de Dieu, vous l’a commandé.
Un de nous : Je ne crois pas qu’il ait dit cela.
TJn autre : Non, il ne l’a pas dit.
R : Vous êtes des insolents. , , ,
Parla main de Mde.— : ‘‘ Si j'avais été le fils de Dieu, Dieu 

îpoi-même, par conséquent, quelle misérable comédie aurait 
donc été ma mort sur la croix,,et toutes oes choses qui m’étaient 
si Dénibles. étant homme, mais nui m’ont été nom niées nomme

R : Ce n’est pas dè cela qu'il s’agit. Nous en sommés Sifr 
la prière, et le devoir imposé à chacun, soir et matin.

(Mr. D—, aussitôt que sa main eût écrit ces dertiife’rs mots, 
se pencha vers l’oreille dfe son Voisin, et lui dit, tdut bas, sans 
être entendu de personne autre : “ Je crois que les Esprits se 
moquent de nous. ” )

C, (par la main de sa mère, à l’autre bout de la table ;) Peut- 
on dire de telles bêtises î t

( Nous demandâmes une explication, qui fut donnée. )
C: Oui, c’est ça. Il l’a dit.
Mr. D— : L’ai-je pensé ?
C: Je ne sais pas. (Peut-être l’invisible voulait-il éviter 

une contestation-inutile.) *
Nous> De deux choses l’une: R a conservé' ses préjugés 

d’ici-bas, ou bien il se divertit. •*. •: - '
R: Suivez la loi du Christ, purement et simplement: c’est 

tout cetfue je vous demande en grâce.
Nbus : C’est ce que nousfîusons de notre-Hiieux.
Rv; N’attachez aucune importance au mot “ insolents.w '
—Nous n’y ]$renpns pas garde ; mai» voulez-vous n o u s  faire 

le plaisir de nous dire votro nom?
R : Tenez-vous beaucoup à le savoir ? —Oui, beaucoup. 

—Christ—Que voulez-vous dire ? Vous n’êtes certaine 
ment pas le Nazaréen, et le mot Christ n’est pas tm nom. 
Voua moquez-vous de nous 1

R : J’ai voulu vous éprouver.. . .  ”
Nous adressant alors à B, celui-ci répondit, ( par la main de 

Mde.—, et toujours en anglais : ) “ C est un farceur, comme 
moi. Je ne dois pas vous dire son nom, puisqu’il veut vous le 
cacher :ü?ëst tm ami, èt je ne le trahirai pas, ”
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' H^rôs'tlüy ‘côWrté paiiVoï ’HWétxrt pôjVviét vdirébmftto 
il e t̂ èontépt Ü’AVbîr.'rèussi à s'emparer1 de lui, «n hou» érin- 
çàrit, nous trbié !’, !' • :: 1 ' >

A une autre’ Séance, B sè fit enfin reconnaître,’ donnant 
aussi les noms de ses trois camarades,-et ajoutant que R était 
le seul d’eBtr’eux qui sûj, le français.

Comme B est toujours très jovial, nous lui dîmes qu’il ne 
paraissait pas avoir beaucoup changé, et il riposta ainsi : 
“Voue avez été cinquante ans pour ne rien savoir, et vous 
croyez quêtai pu apprendre beaucoup depuis cinq ans qup je 
’sqie içj?’’ . \  _

Théories.

Ce que-acn? venons de dire sous le litre à'Epreuves, et ce 
*p.e iu>utt:allous ajouter ici, pouria être utile aux hommes qui 
»Wfael)ent encore a une théorie arriérée dont les observateurs 
Je-s plus expémnentés ont depuis longtemps fait justice. Le 
Journal du .Mrignélisiaf, du 25 Novembre dernier, contient un 
ortiéle que nous croyons être d’un .savant bien connu de l’Eu- 

. rope, et dont ce mérqe Journal publia d’abord deux écrits fort 
remarquables pour le Spiritualisme. L’auteur soutient au 
jourd’hui que tous ces phénpmèties sont “ le reflet de nos pen 
sées ” i 1 lance aux américains un argument qui se retourne 
fort Lien coatre lui-même, et ii rejette des faits par milliers, et 
toute*! les manifestations physiques, parce qu’ayant consulté 
•suàguéridoit, celui-ci luiaurajt r^pqndu : “ L’as-tu vu ? ” 

Continuons tranquillement à citer des faits bien avérés, qoi 
se sont nroduils sous nos yeux. A ceux que nous ayons déjà 
rapportés, ajoutons les suivants:

Un de nos amis, qui fut médium pendant un an, mais'qui, 
malgré tout ce que sa main a écrit de remarquable, est resté 
inéiédule, tant il y a chez lui de piéjngés et d’obstination, vou 
lant faire une niche à un viÜreur, s’assit devant lui pour lui 
écrire cette plaisanterie qui'n’aurair. pu venir à la pen^ée d’au 
cun autre de nous : “ Mr-:----- fraude son Vin de Chanqtagne
et son Eau de SeltZ.” (Ce ne fut qu’après la séance, bien-en- 
"tendu, qu’il nous en fît l'aveu.) Sa main fut longtemps et 
violemment agitée: il y avait lutte entre deux volonté»; mais 
èllé partit enfin. “J’étais convaincu, nous disait-il ensuite,que 
j ’écrivais ce que.je voulais, et, lorsque ma main s’est arrêté*» 
y  étais sûr de ‘l’aVoir écrit.” Voici ce qu’il avait écrit: “ La 
main de l’aveugle vous a fait assez voit-{Jour-1 oe açir. ” 

pc n’était point un reflet de nos pm.ées.
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Le 4 Déoembre 1853, noos reçûmes la dçrnière Communica 
tion Spirituelle qui nous ait été faite par ce médium, et il faut 
remarquer que nous étions seuls : tête-à-tête. On lit, dans cet 
article : “ Et maintenant que t o u s  tenez tout ce que nous 
avions à vous faire savoir par ce médium, engagez-le à écrire 
de la sorte, étant mû par sa propre volonté, et vous verrez qu’il 
sera impuissant à le faire. Nous n’écrirons par lui que lors* 
qu’il sera croyant, et qu’il tiendra à honneur que tout le monde 
le sache. ”

Eh ! bien, sa main n’a plus été agitée. Nous avons fait de 
vains efforts, et nous avions, l’un et l’autre, la meilleure volonté, 
(et, qui plus est, l’espoir de réussir, parce que, déjà plusieurs fois, 
on l’avait suspendu de ses fonctions, pour lui rendre, quelques 
jours après, l’usage de cette faculté.

Y avait-illàun reflet de nos pensées?....

J'étais un jour assis à une table, avec Mme. S——, et nous 
n’ayions pas de témoins. Nous nous occupions d’une malade 
pour laquelle les invisiblee dictaient des prescriptions. Tout
p. coup, la main du médium, Mme. S------, s’arrêta, et ceile-cj.
me dit : “ On veut me faire écrire un nom que je ne sais ptfô.”

Eli! bien, répliquai-je, de même que vous composez des 
phrases en assemblant des mots qui vous «ont familiers, de 
piême vous formerez ce nom avec des lettres qae vous ‘«Jri* 
naissez;” et, aussitôt, la main écrivit Chamédris. “ Oh! s’écria 
le médium, qu’est-ce que CAamédris?” (et elle prononçait la 
première syllable comme dans Chat. ) J’allais répondre que.... 
je n’en savais rien, ce qui était vrai, lorsque la main reprit 
ainsi: “Qua-mé-dris. C’est une plante. ' Cherchez dans un 
Dictionnaire à Cha.”

Ce n’était pas non plus un reflet de mos pensées.

L’autre soir, Mme. R------,son mari, leur fille et moi, étions
à une table, seuls dans le salon. L’Esprit qui nous parlait 
était un ancien marin, et, vraiment, son langage était trop 
goudronné pour aucun de nous. Entr’autres choses que je 
suis forcé d’omettre, parce que la place va me manquer, Mr.
R------lui demanda s’il voulait répondre à une question qu’il
lui poserait mentalement?—“Mentalement, iépondit-il ! Qu’est- 
ce que c’est? Je ne l'ai jamais entendu. Expliquez-le moi 
pour que je vous Téponde,”

Est-il nécessaire de dire que nous sayiqHS tqus la yaleur de 
ce mot !

Mais nous avons bien d’autres faits en réserve. Nous pu 
dirons quelques-uns prochainement.
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ACCUEIL.

heSpiritutitisfe n’a pas été mal reçu, comme le sont ordinai 
rement les novateurs : une portion du public lui a tendu la 
main, et la presse ne l’a guère traité, jusqu’à pré<ent, qu'avec 
courtoisie. Cela montre déjà que le Spiritualisme a gagné 
dans l’opinion des classes intelligentes, qui sentent le besoin 
de croire à quelque chose au-delà de cette vie.

Le monde n’e>t pas incorrigible, ni même aussi routinier 
qu’on pourrait le penser. Ce qui le retient q lelquefois, c’est la 
crainte d’èire tiompé, comme il l’a é é si souvent ; mais il n’a 
pas oublié qu’une foule de découvertes dmit l’hum nité profite 
aujourd'hui, furent d’abord con-idérées comme des folies : le 
circulation du s mg, la vaccine, l’émétique, le mesmérisme, 
la vapeur, étaient des chimères pour les Pharisiens et lea 
Scribes de leurs temps ;—on n'a pas oublié que. lorsqu’il 
fut quest i n  d'envoyer des steamers à travers l'Océan, un trop 
célèbre Docteur, membre de la Société Royale d’Angleterre, 
déclaraqu’il avalerait la machine à vapeur qui réaliserait le 
projet.

Le télégraphe électrique é'ait une autre. “ impossibilité * 
pour bi'-n des gens qui ne s’étonnent plus aujourd'hui de ses 
merveilles, • t il eu sera de même du télégraphe mental : de ce 
télégraphe entre la Terre et le Ciel, entre les vivants et ceux 
que le vulgaire appelle “ les morts. ” On comprendra de mieux 
en mieux que, repousser urie chose que l’on ne s’est pas donné 
la peine d’étudier ; déclarer qu’elle est impossible, paria seule 
raison qu’on ne peut l’expliquer, ou qu’elle est contraire aux 
idées reçues, c’est ressembler à celui qui niait la rotation de la 
Terre parce que,disait-il, nous tomberions.

M ais le progrès est l’œuvre du temps ; l'esprit humain ne 
se développe pas également vite, ni par les mêmes moyens : 
chacun suit sa route comme il l’entend, ou d’après les circons 
tances qui l'environnent. Cependant, quoique les aptitudes, 
les occupations, les goûts, soient diilëreiits, ou peut considérer 
ic développement humain comme formant trois grands dépar 
tements, ou degrés, qui ne manquent pas d’une certaine ana 
logie avec les trois milieux dans lesquels se développent les 
plantes aquatiques :—
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C elles-ci naissent dans la vase froide des étangs, où nt 
pénètre aucune lumière, et beaucoup y périssent sans avoii 
vu le jour. Les autres s’élèvent dans un milieu moins dense, 
l’eau, qui peut être plus ou moins trouble, et admettre une 
lumière plus ou moins diffuse, plus ou moins réfractée. Enfin, 
quelques-unes surmontant le liquide, viennent, respirer dans 
un milieu moins dense encore, l'air atmosphérique, et, àla 
chaleur vivifiante des rayons solaires, elles fleurissent et 
charraçnt à la fois la vue et l’odorat, pour porter ensuite leurs 
fruits.

Le parallèle est frappant :—

Le sensuel, c’est l’homme s’agitant dans la fange sociale, 
qu’il remue et retourne sans cesse, pour en extraire, par des 
moyens plus ou moins licites, de quoi lui assurer lasatisfac- / 
tion de ses sens grossiers. Dans ce degré inférieur, l’homme 
est égoïste : il ne pense qu’à lui, ne voyant que lui : pas le 
moindre rayon céleste ne pénètre dans ce milieu bas et froid, 
où le plus grand nombre meurt sans avoir vécu ;—

L ’intellectuel, c’est l’étage d’ensuite. L’homme pense moins 
aux jouissances matérielles qu’à celles de l’intelligence : il s’oc 
cupe de sciences et d’arts ; il est plus ou moins utile à ses sem 
blables, mais la lumière ne lui vient encore que diffuse et 
réfractée : souvent il est ébloui par les effets prismatiques 
des ondes qu’il agite, et il ne soupçonne pas qu’il y ait un 
autre étage au-dessus de lui ;—

Le spirituel est ce troisième degré. Beaucoup de gens 
détournent encore la tête, .ou haussent les épaules, quand 
nous leur en parlons, et c’est d’eux qu’il a été dit : “ Ils ont des 
veux et ne verront pas ;des oreilles, et ils n’entendront pas. ” 
Nous ne les blâmons point ; nous les plaignons ; nous prions 
même pour eux en répétant : “ Pardonnez-leur, car ils ne 
savent ce qu’i ls . . . .  repoussent! u Du point de vue trop bas où 
ils sont placés, il peut leur sembler que le monde est bien 
comme il est ; mais ceux qui observent de plus haut voient
[dus loin, et ils reconnaissent que si nous voulons faire régner 
a Fraternité sur la Terre, nous devons chercher ailleurs que 

dans nos Capitoles, où l’on fait et défait sans cesse des lois 
mal faites ; ailleurs que dans nos Eglises, où l’on reste trop 
fidèle à de vieilles erreurs et d’absurdes pratiques !
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COMMUNICATIONS SPIRITUELLES.

ET Ln Remarque A* la page-ll trouve ici encore son application. Nous 
nous y référons, voulant, autant que possible, éviter les répétitions.

Par la main de Mr.— :

“ Il y a trois classes d’hommes à convertir : les incrédules, 
les sceptiques et les croyants. (Par croyants, nous entendons 
ceux qui acceptent la religion chrétienne, telle qu’elle est 
prêchée par ses ministres de n’importe quelle secte.)

Les incrédules sont les plus faciles à convaincre, parce que, 
n’ayant aucune croyance, et sentant,malgré eux, le besoin 
d’en avoir une, ils acceptent nécessairement ce que leur 
raison leur enseigne, et qu’ils n’ont besoin de faire aucun 
sacrifice à leurs opinions ;—

Les sceptiques sont un peu plus difficiles à gagner : car, 
eux, n’étant pas absolument certains si telle ohose est, ou n’est 
pas, ils ont d’abord & faire table rase de leurs doutes, avant 
d’accepter la nouvelle doctrine ;—

Quant aux derniers, ce sont les plus difficiles à convertir : 
ils sont tellement encroûtés dans leurs vieux préjugés ; l’édu 
cation religieuse a tellement déteint sur eux ; ils en sont si 
profondément imprégnés, qu'il leur faudra du temps pour s’en 
laver.

Cependant, que cela ne vous retienne point. Continuez 
l’œuvre de rédemption, comme elle a été commencée, et ne 
doutez pas de sa réussite. Accueillez, comme vous le devez, 
les uns et les autres, qu’ils viennent tôt, ou tard : n’importe. 
Rappelez-vous la parabole du Père de famille et des Ouvriers 
qu’il avait envoyés travailler à sa vigne. ”

Par la main de Mr.—:
“ Jacotot a dit que toutes les intelligences sont égales! 

Quoique Jacotot soit un homme d’esprit, il n’en a pas moins 
dit une *grande bêtise, quant aux intelligences qui existent 
sur torre. Il aurait pu le dire, jusqu’à un certain point, deç 
Esprits dégagés de la matière, qui, au bout d’un certain 
temps, arrivent presque à être au même niveau. Mais remar 
quez bien que je dis presque : en effet, les esprits bornés, les 
esprits des idiots, les esprits qui étaient malades sur terre,
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restent plus de temps que les autres à se développer; ils conser 
vent long-temps encore l'empreinte de la boîte osseus * dans 
laqu-Ile était renfermé leur cerveau, et ee n’est qu à force de 
travail et de patience qu’ils parviennent à un eu 1er dévelop 
pement, et à un perfectionnement réel.

Q,ua dirons-nous à présent des esprits paresseux ? Ceux-là 
sont encore plus récalcitrants que les pr miers, puisque, s'ils 
sont paresseux, c’est par leur propre faute. Cependant, les 
bons exemples qu'ils ont sois le-, yeux, ei surtout l’en ui qui 
les dévore, lesfnrcent à chercher le progrès, et ils finissent par 
arriver om m e les autres. Dixi. ”

Puis, après une courte pause :

La société des invisibles est un double de la société ter 
restre: seulement, elle est un peu plus pirfaite.

Je pourrais vous développer ce texte, et vous dicter cinq 
OU six pages d'éc-iturn à ce sujet ; mais à quoi bon ! Laissons 
la prolixité aux pré I c iteurs caffi iliques et. protestants, et con 
tentons-nous dVxtr tirp la quintessence de ces mêmes discours. 
J ’ai assez souvent fait bâiller mon auditoire, quand j’étais 
dans la ch ire, ( so t dit sans calembourg, ) et je ne veux plu» 
donner dans de semblables travers.”

Nous nvon-demandé-à tes Esprits voient les objets matériels? Il nous 
a été répondu comme su t, par la main de Made—:

“ Les Esprits de la seconde sphère peuvent vdir les objets 
purement matériels; mais, à mesure que nous no îs épurons:

3ue nous devenons plus éthérés tlms notre substance, il non* 
evieni plus difficile de voir la matière, de la palper, de l’en 

tendre. Lorsque cela devient nécessaire, nous sommes obli 
gés d’employer les Esprits des s hères inférieures, et ils nous 
servent à peu près comme les maçons, les charpentiers, les 
peintres, servent à l’habile architecte pour mener son œuvre à

t  Notre conversation est devenue générale; mnis la même main nous a inter 
rompus par ces mots:

“ Ne cherchez pas à vous comprendre vous-mêmes: cela vous 
aérait impossible. Vous pouvez comprendre ce qui est au- 
dessous de vous, et c’est tout ce à quoi il vous est donné d’arri 
ver. Dans cette sphère (la 2êtne) vous comprendrez l’homme; 
mais le pur esprit yous restera encore incompréhensible.”

bien. ”
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S ur la  R e lig io n .

IIL
Par la main de Mr.—:

“ Que de révolutions», que de changements se sont opérés 
sur la surface de ce Globe depuis qu’il a été lancé dans l’es 
pace par la main du Créateur! Que de villes, que de nations 
ont disparu et n’ont pas même laissé de traces de leur existen 
ce ! ! Par conséquent, combien de religions, combien d’insti 
tutions se sont succédé jusqu’à ce jour !:!

11 n’y a guère que des Esprits qui sont dans le monde invi 
sible depuis des milliers île siècles qui pourraient vous en faire 
l’histoire ; et ceux-là ne s’amusent pas à communiquer avec 
les mortels : ils ont oublié la Terre, car elle ne ressemble plus 
à ce qu’elle était de leur temps, et ne pourrait conséquemment 
leur offiir aucun intérêt.

D ’après cet aperçu, il est donc, de toute nécessité, que tout 
ce qui existe soit sujet à des mutations continuelles, qui doi 
vent s’accomplir à la suite de grandes révolutions parmi les 
hommes, ou au milieu de quelques grands cataclysmes de la 
nature, et c’est ce qui a dû arriver jusqu'à ce jour. Celle que 
nous sommes en train d’organiser à présent, se fera avec plus 
de tranquillité, et elle fondera, sur des bases solides, la religion 
qu’elle doit établir. Elle s’opérera petit à petit, à mesure que 
la vérité se montrera un peu plus, et que les mortels, aidés de 
la raison, iront éclairer leur esprit à son flambeau.

Cependant on doit dire que si, dans les commencements, les 
progrès paraissent lents, surtout à des gens avides de savoir, 
comme vous l’êtes tous, ils prendront des dimensions colos 
sales, à mesure que l’œuvre marchera; et la fin, c’est-à-dire le 
couronnement, aura un retentissement qui fera crouler 
toutes les théogonies qui trônent aujourd’hui sur la Terre.”

Par la main de Made.—:

“Il y en a, parmi vous, qui se sont fait souvent cette ques 
tion : Qu’est-ce que Dieu, quelle est sa nature et quels sont 
ses attributs ?

Votre raison humaine et captive dans la chair ne suffit pas 
pour réjoudte un problème aussi élevé. Les hommes, fatigués 
de chercher sans trouver, et de ne pouvoir se représenter 

_  Dieu sous une forme palpable, eux pour qui la forme est tout4 
ont imaginé de foire homme une partie de Dieu, égale à Dieu 
lui-même, afin'do pouvoir se représenter Dieu revêtu d’un 
corps semblable au leur. Il est inutile de dire que.ee fut une 
grossière erreur : les hommes s’étaient déjà créé un Dieu à

Digitized by C o O O Q l e



leur image, et ils prétendirent que c’était cet Etre Infini qui 
les avait créés à la sienne ! . . .

Mais, pour vous donner une idée quelconque, bien impar 
faite sans doute, mais propre à déraciner vos folles et basses 
idées de la Divinité, sachez que ce qui dirige le monde n'est 
qu’osprit ; et, si vous voulez absolument vous le représenter 
avec un corps humain, la matière, sous toutes ses admirables 
formes, peut vous représenter un corps. Ce n’est pas du 
Panthéisme: nous ne vous disons pas que la matière soit Dieu; 
mais c’est comme le corps, ou plutôt comme le vêtement de 
Dieu, et vous ne supposez pas qu’un vêtement puisse être 
pris pour la chose qu’il revêt, n’est-ce pas ?

Nous avons demandé le nom de l’Esprit ; mais none n’avons pas en de 
réponse.

Après quelques instants de conversation, la même main a repris comme 
m it:

“Nous ne comprendrons jamais parfaitement la nature de 
Dieu, l’éternité, l’infini, et toutes ces autres questionssublimes, 
par la raison que nous vous avons déjà donnée : que l’on ne 
peut bien comprendre que ce qui est inférieur à soi. Dans les 
Sphères, nous étudions constamment la nature, et nous tirons, 
de cette étude, des conséquences sur son auteur. Cependant, 
ceux des dernières Sphères ne comprennent encore que jus 
qu’à un certain point, et il ne nous sera jamais donné d’aller 
au-delà : Dieu- seul peut se comprendre ïui-même !

A ffre. ”
Quelqu’un a dit qu’il se passera longtemps avant que le Spiritualisme 

soit accepté partout, et la main a repris aussitôt :
“ Ce ne sera pas aussi long que vous le pensez : il se fera, 

dans quelques années, une réaction en faveur du Spiritua 
lisme, et elle prendra naissance au sein même du corps que 
les Spiritualistes considèrent comme le plus redoutable de 
tous : le clergé catholique. Affre. ”

Pais, après une très courte panse :

“ Remarquez de quels faibles moyens on s’est servi pour la 
propagation du Christianisme. Il y avait douze pauvres pé 
cheurs pour prêcher cette doctrine : c'étaient des hommes sans 
fortune, sans naissance, sans édjeation, et qui n’avaient, par 
conséquent, ni le moyen de corrompre les masses, ni celui de 
les éblouir par les charmes du sophisme. Ils n’eurent que 
l'éloquence de la vérité, et celle de l’exemple.
U  religion du Christ s'établit ainsi, et vous pourriez dou 

ter du succès du Spiritualisme, qui compte dans ses rangs 
des hommes éclairés et éloquents, des esprits du premier 
ordre ! . . . .
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Remarquez aussi que les circonstances sont plus favorables.
Les chrétiens trouvaient la majeure partie du monde idolâtre, 
honorant et imitant un Jupiter, un Mars, une Vénus, et il 
fallait leur dire : imitez l’humble, pacifique et chaste Jésus 
de Nazareth! .1

Eh ! bien, le Spiritualisme trouye des hommes pratiquant 
peu les maximes du Christ, il est vrai; mais les connaissant 
déjà, et n’ayant plus à s’en étonner, ou à les repousser com 
me folles. Aussi le Spiritualisme réussira-t-il à remplacer lit 
théorie par la pratique, le nom par la chose, et à faire, de tous 
ses sectaires, de véritables chrétiens.

A fpre. ”
A une autre séance, la main de Made— a écrit, en vingt-deux minutes, l’ar 

ticle que voici :

“ Pendant mon séjour sur la terre, j’ai cru fermement à la 
divinité du Christ, fils de Joseph et de Marie, et j’ai prêché aux 
peuples dans ce sens. Cette croyance, que je déclare erronée, 
venait: d’abord, dey premières impressions qui avaient été 
faites sur mon cerveau; ensuite, du milieu dans lequel je ri 
vais ; et enfin, de l’étroitesse de mes idées à l’égard de la Di 
vinité.

Oui, mes frères, ôe Bossuet, que vous avez appelé ie grand 
Bossuet, vous confesse humblement qu’il avait des idées infi 
niment trop petites de la Divinité: car il la croyait capable 
d’être circonscrite dans l’espace d’un corps humain, renfermé 
dans un tombeau, et, bien plus encore, contenue dans un sim 
ple morceau de pain !

Pour entretenir de telles opinions; pour s’y attacher comme 
â des certitudes, et pour les prêcher comme des vérités conso 
lantes et augustes, il fallait ne rien savoir, ne Tien soupçonner 
ni supposer de tout ce que je sais aujourd’hui. Ainsi, j’aurais 
cru faire injure à la foi catholique, que je considérais parole 
divine, en pensant, seulement pour une seconde, que d’autres 
Mondes que la Terre pouvaient être habités. La Terre était 
donc le centre de la création, sinon physique, du moins mora 
le : o’cst-à-dire que sur elle s’étalent accomplis les actes les 
plus importants; pour elle avaient été créés les autres Mondes: 
pour elle, pour l'éclairer, pour l’orner, la pauvre petite Terre!

Ahl quelles idées étroites les hommes se font de l’Univers, 
mes frères bien-aimés! Il y a tant de Mondes, qu’aucun de 
vos nombres ne pourrait en exprimer la millionième partie !
Et tous ces Mondes sont peuplés!.. . .

Pourquoi donc, supposant que Dieu pût renfermer son in> \  
mensité dans un espace aussi étroit que le corps de l’homme; 
pourquoi Dieu aurait-il envoyé sou fils, (sc serait-il envoyé
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lai-même, car c’est ainsi que les catholiques le comprennent,)' 
pour bénéficier la race humaine seule : celte race si peu nom 
breuse, quan t on la compare aux millions de millions qui 
peuplent [ Univers?.. . .

Sans tenir compte de cette accusation d’impuissance portée 
contre Dieu, qui eut créé une race pour la voir périr sous ses 
yeux sans pouvoir, ni la sauver, ni la gracier autrement qu’en 
se faisant mourir lui-même; sans tenir compte, dis-je, de cette 
accasation d’impuissance et de ridicule portée par l’enseigne 
ment catholique contre le sublime auteur de l’Univers, que 
pensez-vous de cette cruauté qui lui eût fait créer l’homme 
dans un état d’innocence, pour le  rendre coupable ensuite, et 
lui envoyer, pour le racheter, son fils unique, (lui-même,) à 
condition qu’il fût mis à mort par la nation même qu’il avait 
choisie comme son peuple favori : la nation même dans la 
quelle son fils avait pris naissance? Que pensez-vous de 
cette conduite du Maître de toutes choses, ou plutôt de l’accu 
sation que l’on a ainsi portée contre sa grandeur infinie, sa 
puissance suprême et sa magnanimité sans bornes?....

Non, mes frères, il ne faut pas croire à ces soi-disant mys 
tères: c’est l’homme qui lésa inventés; il ne faut pas croire que 
Dieu se soit fait homme: c’eut été humilier, rapetisser sa na 
ture, lui prescrire des bornes. Non : Jésus, le noble et subli 
me Jésus, était un de ces grands hommes, chefs-d’œàvre de la 
nature, âmes et corps parfaits, envoyés de Dieu comme des 
jalons pour marquer la route de l’humanité vers la perfection 
qu’elle est destinée à a'teindre, suivant la loi éternelle et iné 
vitable de pr igression qui régit l’Univers enilier. Jésus doit 
être considéré comme un bienfaiteur dévoué et désintéressé, 
dont la vie, sur la terre, a été le modèle de votre vie à tous ; 
dont le nom doit être béni de to is, et porlé dans tout les cœurs, 
mais non adoré à l’égal de Dieu, dont il n'était que l’ouvrage. 
Du haut des Sphères ou je plane maintenant, dans l’atmos 
phère des Esprits justes, éclairés et bienfaisants, je vous le 
dis, avec l’approbation, bien mieux, par l’insinuation du Christ: 
révéroz-le et aimez-le, il a tout fait pour cela; suivez 
son exemple, et, par cela même, s >yez heureux : c’élait son 
but ; mais ne fléchissez le genou, et ne courbez la tête 
que devant Dieu seul, le Maître Eternel et le Souverain 
Seigneur que nous adorons tous, et que Jésus adore comme 
nçus.

JBo s s u k t . ”
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IV.

P a r  la  m a in  d e  M a d e — :

“ Vues d’en haut, vos idées paraissent bien singulières, et 
vous avez des mots dont vous changez étrangement la signifi 
cation, dans votre langage de tous les jours. Je pourrais vous 
en citer beaucoup : je prends, au hasard, le mot lâche, et son 
opposé, le mot courageux

Vous avez dit à un homme, qui vous est d’ailleurs assez in  
différent, un mot vif qui l’a blessé; et cet homme vous a pro 
voqué en duel : peut-être, auparavant, vous a-t-il frappé au 
visage, ou vous a-t-il fait quelqu’une de ces insultes qui, selon 
votre charm >nt et doux langage, veulent du sang. Vous êtes 
le soutien de votre mère, ou de votre femme et de vos enfants, 
ou de vos.-œurs; en vous perdant, elles perdent tout, et vous 
aurez fait quatre ou cinq malheureuses.—Qu’importer il faut 
montrer que j'ai du courage!—Comment, du courage! Mais 
votre adversaire tire mal ; peut-être n’a-t-il jamais tiré de sa 
vie, et vous avez une certaine habitude des armes! Est-ce 
du courage que vous allez montrer?

Ah! mortels, les plus inconséquents des êtres créés ! Vons 
n’avez pas le conratre de regarder la société en face, et de lui 
dire : u Parce que j’ i 6 é vif, et que cet homme a été grossier, 
ce n’est pas une raison pour que je sois criminel ; et je serais 
criminel, si j’exposais la vie qui en soutient six autres, ou si 
je m’exposais à faire sortir violemment de ce monde un homme 
dont le seul tort envers moi est d’avoir cédé a un mouvement 
d é c o lé r é ....” Vous n’étes pas courageux, mon frère, en 
allant vous battre en duel; vous n’y allez que parce que vous 
êtes un lèche—un lâche, oui !

Plus tard, dans une conversation de salon, on parle d’an 
homme que vous connaissez peu, mais que vous estimez au 
fond du cœur: il est homme de bien ; il est incapable d’une 
action basse ou malhonnête, mais il a des ridicules: de ces 
travers que le monde ne pardonne p is ; qu’il montre au doigt, 
et qu’il raille sans pitié. Vous pntendez rire de cet homme; 
vous le voyez maltraité par tous ces gens qui ne le valent pas; 
vous en souffrez au fond du cœur, mais aurez-vous le courage 
de protester contre ce que vous savez être une injustice ?— 
Mais jesu is homme du monde: je dois être poli !—Non, mon 
frère, vous n’étes pas poli ; vous êtes lâche—lâche, sachez-lc 
bien.

Il vient une autre épreuve : votre croyance, votre noble et 
précieuse croyance devient, parmi ces gens qui n'en ont pas, 
ou qui n’en ont qu’une absnrdp, devient, dis- je. le sujet de la 

-.discussion. Vous êtes, vous-même, un chaud, partisan de.
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votre foi : vous savez qu’elle est bonne, sainte et consolante; 
mais vous ne dites rien; vous ne répliquez pas'aux blâmes, 
aux ridicules dont on la couvre.—Eh ! puis-je les persuader ? 
Iis sont tous contre moi! D’ailleurs, je dois être tolérant: 
leurs opinions sont si éloignées des miennes, que je pourrais 
les blesser!—Ab! mon frère, vous êtes tolérant, vous êtes hu 
main,vous êtes prudent!. ...N on,m on frère, vous êtes lâche-— 
lâche: c’est moi qui vous le dis.

Et, pour ne pas être lâche; pour pouvoir vous vanter d’avoir 
du courage, qu’avez*vous fait quelquefois?....Vous êtes allé 
à la rencontre d’un danger imaginaire, que votre enfant ou 
votre femme, il est vrai, n’eût pas affronté : vous avez, la nuit, 
ouvert votre porte à quelque passant attardé que vous preniez 
pour un voleur!. . . .  Vous avez, n’osant faire autrement, offert 
votre poitrine à la pointe d’un sabre, ou à la balle d’un pisto 
let! . . .  .Ce n’est pas là du courage: c’est, tout simplement, de 
l’obéissance à la loi du monde; c’est, tout simplement, la peur 
de lui déplaire. C’est la peur: donc c’est la lâcheté.

Ah ! mes pauvres amis, où vous êtes-v.ms trouvés prendre 
le parti des plus faibles ? Quand avez-vous affronté le puis 
sant qui était dans son tort, pour secourir le malheureux 
opprimé qui avait raison? Ou et quand avez-vous fait ces 
choses ? . . . .  Non : vous frappez l’enfant, qui est faible, et le 
domestique, qui est pauvre, parce qu’ils ne peuvent vous le 
rendre, et vous passez sur les torts de vos supérieurs, en 
richesse et en force, parce que vous avez peur d’eux—hommes 
braves !

Ah ! faiies-vous les défenseurs d’une sainte croyance ; faites- 
vous les soutiens de ceux que l’on opprime ; combattez le 
pouvoir injuste ; no rougissez pas de défendre, contre tous, ce 
que vous croyez être bon. Alors, vous ferez preuve de cou 
rage, et il me sera interdit de venir vous dire, comme je fais 
aujourd hui : Vous êtes lâches !

(Ce célèbre prédicateur mourut en 1767.)

Le s o ir -du m a rd i-g ra s , n o u s  a v o n s  p a r lé ,  à  n o tre  c e rc le , d e  la  c é ré m o n ie  
qu i s e  f a i t  le le n d e m a in  dn n a  le s  E g lis e s ,  e t  n o  u s a v o n s  d i t  co m b ien  il y a 
d ’in c o n s é q u e n c e  d a n s  c e t te  fo rm u le  d u  p r ê tre  : “ S o u v ie n s-to i, h o m m e ,q u e  
tu  e s  p o u s s iè re ,  e t  q u e  tu  r e to u rn e ra s  e n  p o u ss iè re !  ”  A u s s i tô t  la  m a in  de 
M ad e .—a é c r it  c e s  lig n e s  :

“Ce qu’il y a de plus choquant dans cette apostrophe à 
l’homme, le mercredi des Cendres, c’est que celui qui la fait 
semble oublier complètement, et même nier, l’âme de l’hom 
me, celte partie sublime de .lui-même, qui ne.pçut retourner
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en poussière ; tandis que, dans tout le reste de l’enseignement 
ecclésiastique, c’est constamment à l’âme que l’on s’adresse.

Mais il faut leur passer cette absurdité, comme on leur en 
passe tant d’autres. • F. ”

V o y an t c e t te  initiât»’, n o u s  av o n s d it q u e  n o u s  tr im erio n s â  c o n n a ître  le  n o m  
de l ’Ë s p r it,  e t  la m a in  à d e  s u i te  é c r it  : Fenel oh. ”

A lo rs  n o u s  avons té m o ig n é  l’e sp o ir  «fue F é n é lo n  n o u s  d o n n e ra it quelque 
in s tru c tio n , e t  la  m ain  a re p ris  a in s i :

“ Vous désirez un article de Fénélon! Je vais vous en 
donner un, après avoir réclamé votre indulgence, et sur le 
style et sur le fond même du sermon. Souvenez-vou? que 
c’est le doux et humble évêque qui vous parle, et v u s  accep 
terez, sans rancune, ce qu’il va vous dire. Rappelez-vous 
qu’étant à Cambrai, j’ai nidé un pauvre paysan à sortir sa 
charrette d’un fossé ; que j’ai ramené à une pauvre paysanne 
sa vache qui était perdue ; et vous ne vous direz pas : Il nous 
prêche ce qu’il n’eût pas fait lui-même.

Soyez bons et doux envers vos inférieurs.
Vous prenez des domestiques ! Avez-vous jamais réfléchi 

sur ce qu’il y a de dur pour eux à faire, pour vous, des choses 
que vous ne vous sentez, ni le courage, ni l’humilité de faire 
vous-mêmes? Soyez-leur donc indulgents et bons; soyez 
pleins de compassion pour leur situation, et peur les défauts 
qu’elle engendre, et que. trop souvent, le manque d'éducation, 
seul,leur donne. Ils vous répondent' peut-être sans respect, 
lorsque vous leur donnez uu ordre, ou que vous les répriman 
dez sur leurs fautes. Eh ! mon Dieu, ne leur donnez-vous 
pas, vous-mémes, l’exemple d’un orgueil bien autrement 
grand que le leur, pauvres gens écrasés de toutes façons, et 
que vous voudriez voir encore des modèles de verlu!

Peut-être il leur arrive de prendre au-delà de ce que vous 
leur allouez pour leur subsistance, et vous en êtes révoltés ! 
Mais réfléchissez sur vous et sur eux : vous chargez vot'c 
table de mets fins, et à profusion ! Quoi d’etonnant à ce que 
vous ne soyez pas tentés d’en prendre encore chez le voisin? 
Mais, eux, c’est le reste de votre table que vous leur accor 
dez î . . . .  Ah! mes frères, si vous considériez comme les vôtres 
ces pauvres êtres que leur indigence condamne à vous servir ; 
si vous les nourrissiez aussi bien que vous-mêmes, ils ne vous 
déroberaient rien : car ils auraient été mis au-dessus «le la 
tentation.

Vous vous plaignez de leur négligence ! Mais voyez : vous 
n’avez pas assez l’amour du travail pour faire vous-mémes 
ces choses qui vous sont nécessaires ; vous ne prenez pas ces 
soins, qui vous rcg»rdctir, parce que vous trouvez cela Irop
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' pénible, et vous vous étonnez que ces pauvres gens le trou 
vent pénible aussi ! Vous vous étonnez de ce qu’il leu arrive 
d’en négliger une partie! Vous fuites plus: vous vous en 
indignez, et vous employez, à leur égar-t, les termes les plus 
humiliants,qu’il leur faut écouter en silence !

Vous vous plaignez de leur paresse! E t- li-e>m;> râble 
à la vôtre ? En vous levant au grand jour, peut-etre au 
milieu de la matinée, quand vous vous êtes couchés à l'heure 
qui vous convenait, vous êtes scandalisés et colcres d’. ppren- 
dre que votre domestique, fatiguée la veille, et n’ayant pu 
prendre du repos que tard, ne se soit levée que trois heures 
avant vous!

Ah! mettez-vous à leur place, et vous ne les gronderez pas 
tant, et vous vous épargnerez, à vous-mêmes, bien des impa 
tiences it.utiles, et qui ne vous font que du tort.

Pardonnez-moi de vous a voir parlé dans un sens si contraire 
à vos idées et à votre manière déjuger dcscho-es, et rappelez- 
vous que Jésus a dit : Heureux les humbles ! Heureux ceux 
qui sont doux ! Fus: li n. ”

P a r l a  m a in  de M r .— :

“• Nous vous avons dit, dans le temps : Laissez les autre» 
penser ce qu'ils voudront ; allez tout droit votre chemin, 
sans vous occuper de leurs opinions, et ne cherchez pas 
encore à faire des prosélytes—Si, alors, nous vous avons 
parlé ainsi, c’est que le temps d’agir n’était pas arrivé : c’est t 
que les hommes n’étaient pas encore piéparés à recevoir la 
sainte doctrine que nous voulons leur enseigner.

il n'en est plus de même aujourd’hui ! Le temps de se 
mettre à fœuvre est venu, et il faut le faire énergiquement.- 
Le clergé catholique fuit ti us les j urs des siennes, et il emploie 
tous les moyens possibles,' p>r fax aut uefa», pour ressaisir le 1 
pouvoirqu’dsent lui échapper petit à petit depuis plus de trois 
siècles, ( ’e qu’il vient de faire récemment en Autriche vous 
!c prouve : les tribunaux ecclésiastiques qu’-n vient «l'y éta 
blir ont irrité à un tel point les classes intelligentes de la 
société, qu'en Hongrie, où cette nouvelle me-ure a surtout 
rencontré une'vive répulsion, de puissantes familles catholi 
ques, ainsi que les paysans employés sur leurs domaines, vien 
nent d’aliandonnpr le catholicisme pour embrasser la religion 
de Luther. Sans doute que si elles eussent eu connaissance 
du Spiritualisme, c’est cette religion qu’elles auraient choisie 
de préférence à toute autre.

Voilà [xmrquoi nous vous disons d’agir avec autant d’éner 
gie que vous le pourrez, et de propager, surtout par 11 voie de 
11 preste, ce que m us vous avons enseigné, eteequenops  
vous enseignerons encore.’’
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L’article suivant contient d’abord un ooneeil 4 l’adresee du médium qui 
l’a écrit, Made—:

“ Tâchez de mettre de côté l’espèce de frayeur qui vous do 
mine: cela s’oppose aux communications que j’aurais à voua 
faire. Il n’y a aucune raison d’être effrayée: nous ne voulons 
que le bien des mortels; je veux votre bien, en particulier.

Laissez-moi vous donner un petit avis: Comment, vous qui 
avez en même temps l’imagination qui rêve les choses, et la 
réflexion qui les analyse, pouvez-vous vous laisser troubler 
ainsi ? Si vous essayez jamais de convertir des catholique* 
trop arriéiés, trop enfoncés dans de ridicules croyances, trop 
abrutis dans d’aussi ridicules pratiques, commencez par leur 
demander, vous-même, de vous démontrer le bien qu’a fait leur 
religion, ou soi-disant telle; le bien qu’ont fait et que font 
journellement ses ministres. Et, lorsqu’ils vous auront répon 
du, ou lorsqu’ils vous auront laissé constater le néant des ré 
sultats, eh! bien, demandez-leur ce qui en est résulté de mal. 
Prouvez-leur ensuite, en les faisant regarder autour d’eux, que 
pas un catholique, pas un, ne professe l’esprit de cette religion: 
ils ont soumis leurs corps à de certains actes, plus ou inoina 
stupides; soumis leur goût et leur estomac à de puériles abs 
tinences; mais pas un d’eux, pas un, ne dit en soi-même, 
comme disait le Christ, le maître, le grand et sublime réfor 
mateur: Heureux les pauvres l heureux les humbles1, heureux ceux 
qui sont doux I ”

“ Le paradis, tel que les prêtres catholiques l'enseignent, est 
une plate et fort peu attrayante conception. Les catholiques 
croyants ne désirent aller à leur paradis, que pour ne pas aller 
à leur outrage ix enfer. Il faut leur donner une idée pins 
douoe et à la fois plus vraie de l’autre vie; il faut leur repré 
senter ces heureuses sphères où nous sommes transférés au 
moment de la mort; où nous retrouv ms ceux que n ;us avons 
aimés; où nous les retrouvons sûrement, et sûrement heureux; 
tandis que le meilleur catholique, le plus assuré de ce qu’il 
appelle son salut, n’est pas persuadé que sa mère, qui était 
mondaine peut-être, ou son père qui était incrédule, ne sera 
pas séparé de lui pour t >ule une éternité; que ses enfants, ces 
chers objets de son i loiâtrie, n >. seront pas condamné' à brûler 
dans leurs flammes éternelles, pendant que lui s Ta h -ureux ! 
Heureux dans le ciel



Snr les Séances

L e s  p re m ie rs  p a s  s o n t  d ifficiles e n  tp u te s  p h o ie s , e t  l’é lu d e  des m a n ife s ta  
t io n s  sp ir i tu e lle s  n e  sa u ra it  é c h a p p e r  à  c e lte  loi. T a n t  q u ’o n  n ’u p a s  a c q u is  
d e  l’e x p é r ie n c e , on  re n c o n tre  g é n é r a le m e n t  b e au c o u p  d e  c o n tra d ic tio n s  e t  
d ’e r re u rs  d a n s  c e  q u e  l ’o n  c ro it ê tre  d e s  C o m m u n ic a tio n s  d ’E s p r its , e t  q u i n e  
l ’e s t  p a s  to u jo u rs , o u  q u i p ro v ien t d ’E s p r i ts  in fé r ie u rs  c ’e s t  q u ’il e s t in d is  
p e n sa b le  de  s e  co n fo rm e r  à  d e s  r è g le s  q u i se ro n t in d iq u é e s  d a n s  le  c o u rs  d e  
n o tre  p u b l ic a t io n ,e t  d o n t q u e lq u e s -u n e s  so n t t r a c é e s  d a n s  l ’a r t ic le  su iv a n t 
q u i v in t in o p in é m e n t, so u s  Is m a in  d e  M r— , le  2 0  S e p te m b re  1 8 5 4 ;

“ Si y o u s  voulez vous assurer de la vérité d’un fait, remon 
tez à sa source ; examinez avec soin comment il s’est produit; 
pesezren toutes les circonstances; ne vous laissez point aller à 
un enthousiasme irréfléchi; que votre foi ne vous emporte 
pas au-delà des limites du bon sens et de la raison; mais aussi 
qu’une incrédulité hors de saison ne vous fasse pas rejeter la 
production d’un phénomène, par cela seul que votre raison a 
de la peine à le comprendre.

La communication avec les Esprits étant une fois reconnue 
un principe vrai, (et celtes vous en avez assez de preuves), les 
choses qui vous paraissent au premier abord un dérangement 
à l’ordre naturel, vous paraîtront alors aussi simples que la vi 
cissitude des jours et des nuits. Il est vrai, et j’en conviens 
avec vous, qu’il y a des contradictions dans les réponses que 
vous obtenez; mais, aussi, vous croyez-vous parfaitement ins 
truits dans la science spirituelle? Vous seriez grandement 
dans l'erreur si vous pensiez ainsi. Les hommes ont.enoore 
à travailler beaucoup, avant d’arriver à celte perfection, ou, ai 
vous aimez mieux,à cette infaillibilité dans leurs communica 
tions avec le monde invisible. Il faut, premièrement, qu’ils 
deviennent meilleurs: caries hommes vicieux attirent natu 
rellement les mauvais Esprits, qui ne cherchent qu’à les trom 
per. Il faut, ensuite, qu’ils mettent de côté, dans leurs séances, 
toute espèce d’esprit de contradiction, parce que les Esprits 
présents qui, la plupart du temps, si-nt de leurs parents ou de 
leurs amis intimes, n’ayant parfois d’autre but que de leur faire 
plaisir,font souventdes réponses diffère ntes, selon qu’ils s’a 
dressent à  telle ou telle personne. Il faut encore qu’ils ne dé 
sirent pas d’avoir une réponse plutôt qu’une autre, afin de 
laisser aux invisibles une latitude entière dans leurs réponses: 
car, nous vous le. répétons, il arrive quelquefois que le désir du 
médium agit sur la volonté de l’Esprit qui communique avec 
lui, et, dans ce cas, il est rare que l’on arrive à quelque choso 
de satisfaisant.
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Vous devez aussi, quand vous vous réunissez, observer au 
tant que possible le silence le plus absolu, et ne jamais l’inter 
rompre pour vous occuper de choses mondaines, étrangères au 
sujet pour lequel vous êtes* réunis. Vous ne devez point faire 
de ces questions oiseuses et ridicules que vous vous garderiez 
bien de faii-e, si ces mêmes Esprits étaient encore renfermés 
dans leurs corps matériels. Songez que vous ne parlez pas à 
des hommes commevotis ; mais à des étresqui sont beaucoup 
plus parfaits que vous; à des êtres qui ont mis do côté toute es 
pèce de vanité, de sottise et d’orgueil; à des êtres qui, à la vé 
rité, sont indulgents, mais qui, cependant, veulent qu’on ait 
pour eux les égards qui leur sont dus.

Si vous vous conduisez autrement, vous aurez toujours de 
mauvaises communications. Les Esprits imparfaits ne de 
mandent pas mieux ; ils accourent eu foule autour de vous, et 
font toHt leur possible pour vous faire du mal : car c’est vous 
en faire beaucoup que de vous amener à renoncer aux avanta 
ges du Spiritualisme; et c’est ce qui arrive tous les jours aux 
gens légers, qui ne voient, dqns ce bienfait divin, que sottise, 
ineptie et superstition. — Nous ajouterons encore que lors- 
qu’un Esprit vous a répondu qu’il ne pouvait ou ne vou 
lait pas taire telle ou telle chose, vous ne devez point 
insister: s’il ne la. fait pas, c’est qu’il a de bonnes raisons 
ponr ne pas la faire, et c’est une indiscrétion que de vouloir 
forcer sa volonté. Supposez un instant que ces mêmes Es 
prits invisibles pussent ou voulussent se montrer à vos yeux ! 
Oseriez-vous leur dire ce que vous leur dites quelquefois ? 
Certes, vous vous en garderiez bien : le respect qu’ils vous im 
poseraient vous permettrait, tout au plus, d’ouvrir la bouche 
pour leur parler, ou, du moins, vous ne le feriez qu’avec la
1>lu8 grande circonspection. Eh ! bien, faites comme si vous 
es voyiez véritablement, et alors tout ira pour le mieux.

Avant de commencer la séance, que chacun se recueille et 
prie Dieu mentalement de permettre aux Esprits purs de se 
manifester; ensuite, commencez : questionnez, si vous avez 
quelque chose à demander ; dans le cas contraire, attendez 
qu’on vous parle, ou qu’on vous fasse écrire. En agissant de 
cette manière, et en suivant à la lettre ces instructions, vous ne 
pouvez manquer d’arriver et de vous perfectionner, petit à petit, 
dans la science spirituelle,

Un Es pr it  q u i vous a ime .”
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Snr les E sprits.

U n  d e  rçoa am is , h o m m e  d ’u n e  h a u te  in te l l ig e n c e  e t  d e  b e a u c o u p  d e  s a v o i r , ' 
m aie  q u i n e  c ro y a it  p o in t a u x  co m m u n ic a tio n s  s p ir i tu e l le s ,  e t  q u i m ê m e  q o u a  
p la isa n ta it  s u r  n o tre  c ro y a n c e , v in t à  u n e  d e  no s s é a n c e s ,  il y  a  d é j i  p r è s  d e  
c in q  a n s ,  e t ,  a p r è s  a v o ir  la issé  q u e lq u e s  in s ta n ts  s a  m a in  s u r  l e  p ap ie r , il la  v it  
• 'a g i te r  v io le m m e n t, p u is  sa is i r  u n  c ra y o n , e t  t r a c e r  c e s  m o ts  :

“ Papa, ne me pleure plus, je suis heureux.”

C e t te  C o m m u n ic a tio n  in a tte n d u e  é ta i t  su iv ie  d u  nom  d u  d é fu n t, e t  e lle  n e  
m a n q u a  p a s  d e  p ro d u ire  u n  c e r ta in  e ffe t s u r  le  m éd iu m . C e p e n d a n t ,  le  p ré ju  
g é  l’e m p o r ta n t, n o tr e  am i c o n c lu t  q u ’il n ’y  av a it, d a n s  ce  p h é n o m è n e , q u ’a u  
e ffe t “  é le c tro -m a g n é tiq u e .”

Q u e lq u e s  m ois a p rè s ,  s a  m a in  é c r iv a i t ,  in o p in é m e n t en c o re  c e tte  fo is ,  l ’a r  
t ic le  q u i su it,  ap p lic a b le , de  to u t  p o in t, à  n o tre  am i, s a u f  le  d e rn ie r  a l in é a ,  q u i 
n o u s  é ta i t  é v id e m m e n t a d re s s é  à  n o u s - m ê m e ;

/
“ On trouve absurde qu’il y ait des hommes qui croieut aux 

. Esprits! On va môme jusqu'à taxer ceux-ci de folie !
Art-on le droit de les juger avec autant de rigueur? Exami 

nons cette question, et voyons si cette opinion, que l’on se forma 
sur les croyants, est raisonnable.

Les hommes croient en Dieu. Quelle preuve ont-ils de 
* l’existence de Dieu, en dehors de ce qu’ils puisent dans leur 
. propre jugement? Ont-ils jamais vu l’Etre Suprême? Et ce 

pendant ilïQ#t cette croyance, qui est juste.
A-t-on jamais demandé à Dieu, pour croire qn’il existe, qu’il 

voulût bien en donner la preuve par une manifestation exté 
rieure? Non: on a été satisfait des preuves que l’esprit fournit.

On croit àl’immortalité de l’âme, et l’on araison d’entretenir 
une telle croyance, parce qu’elle est juste aussi.

.Eh! bien, niera-t-on que si l’on veut raisonner sur ostte ques 
tion de l’immortalité de Pâme, il n’y ait autant de preuves à 
fournir contre que pour? Et cependant jamais personne n’a 
été taxé de folie parce qu’il croyait au dogme de l’immortalité 
de l’âme.

Si l’immortalité de l’âme est une fois admise, pourquoi ne 
pas croire aux Esprits? Refuser d’y croire, dans cette bypo- 
thqpe, est un acte illogique; car, si l'esprit ne meurt pas, il doit 
•e trpuver quelque part, et, dès lors, il n’est pas raisonnable de 
supposer qu’il s’y tnpuve dans des conditions .d’inertie. Il faut 
qu’il agisse, parce qu’il vit : parce que l’action est indispensa 
ble à la vie.

Or, si l’esprit est dans l’action, pourquoi ne pourrait-il pas 
se manifester parla communion d'idées?

Cette croyance des manifestations spirituelles est le complé 
ment de la croyance en une âme immortelle : l’une se lie telle- •
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ment à l’aulre, qu’elles ne peuvent pas se séparer, et que nier 
l’une, c'est aussi nier l’..uire.

Que cette croyance des m•• nîfestati- ns spirituelles est con- 
volante! En ce sens,qu < l e lie et rattache le passé au présent, 
d’une manière indissoluble: en ce sens, que l’a in i ne perd ja 
mais son ami; que l'époux ne se répare jamais de son épouse; 
que le poïc ne peut plus être sépare de ses enfants, ni le tils du 
père. Ce n’est plus alors à un marbre muet <;u’il faut aller de 
mander des consolatii ns, en ravivant ses souffrances; non: car 
alors on aura le- joies, on trouvera le ffmlicur, en entrant en 
communication avec l’être qui vous est cher.

Méprisez les pronos des hommes au cœur sec qui se font un 
jeu de vous plaisanter, parce que vous croyez à la vérité des 
manifestations spirituelles, poursuivez hardiment le cours 
de vos travaux.”

L 'a r t ic le  q u i p ro c è d e  fu t r e l i t  l e  13 Décembre 5 S 6 2 ; c e lu i q u i va su iv re  
vint so n s  la  m ain  du  m ô m e m éd iu m , le  15 m ai 1 8 5 3 , e t .  n i l’u n , ni l’autre,n e  
fu re n t p ro v o q u e s  p a r  n o tre  c o n v e rsa tio n  :

“ La communication avec le monde invisible est-elle possi 
ble?

Résolvons cette question au point de vue humain. Ne nous 
occupons nullement, dans sa solution, di s ci nsiderations 
morales qui militent eu faveur de l'adoption de l’affirmative; 
supposons, pour un moment, que la ques h n doit être traitée 
comme un problème ordinaire qui se rattache à un objet 
purement scientifique.

On conserve avec une relig’euse attention loules les œuvres 
des hommes de génie : elles si nt là pour guider les généra 
tions qui suivent ; le nom de leurs auteurs est inserit au livre 
de l’immortalité, et la reconnar-sance de la postérité leur élève 
des8tatiirs dans Ic-quclles on cherche à reproduire leurs traits, 
afin de recommander leur mémoire à la vénération du peuple.

Lorsqu’on agit ainsi, est-ce la moière que l’on vi ut hono 
rer? N’est-ee pas plutôt l’intelligence de l’homme qui fut, pen 
dant sa vie te reslrc, le bienfaiteur de ses semblables? Oui, 
sans doute.

Qui snggèie, à ees générations qui se suivent, l’idée d’un- 
culte aussi noble que celui-là? NY.-t-ce pas la Divinité, de 
laquelle découle toute idée gét ércuse, tou'e pensée sainte? 
Est-ce pour la matièie que la l)i\inité suggère la pensée de 
ce culte? Non: c'est pour honon r la nature intelligente et 
immortelle qui existe en l’homme: c’est-à-diie, sa nature intel 
lectuelle.

Qu’est-re que c’est que celte nature intellectuelle? N’est- 
ce pas l’esprit de l’homme? Cet esprit appaitient-il, est-il lié
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avec la matière ? Non : il est essentiellement divin; il émane 
directement du grand centre de perfection intellectuelle. Dès 
l"rs, il ne peut pas mourir, et il vit éternellement, comme Dieu 
duquel il émane.

Si donc il e»t immortel, est-il logique de supposer que Dieu 
veuille que l’on professe ici-bas un culte pour ses œuvres, et 
ne permette pas qu’il se manifeste? Est-il logique, en un mot, 
de supposer que, tout en honorant l’esprit, on soit condamné à 
n’élever des autels qu’à la matière? Non.

Dès lors, si cela est vrai, il s’en suit que Dieu, lorsqu’il sug 
gère à l’homme la pensée d’honorer le génie, doit, en même 
temps, pour être conséquent avec lui-même, permettre à ce gé 
nie de se manifester : c’est-à-dife* permettre à l’esprit dans 
lequel a résidé ce génie, dé se manifester à l’homme.

Maintenant, peu importent les moyens qu’emploie l'Esprit 
pour se manifester : il n’en reste pas moins démontré qu’il peut 
se manifester, et cette vérilé est suffisante pour résoudre la 
question posée: qu’il est possible de communiquer avec le 
monde invisible.”

D iso n s  q u e  to u t c e la  i tr iit n o u v eau  p o u r  n o u s , e t b ien  c o n tra ire  a u x  idée»  
dn  m é d iu m  q u i l ’ é c r iv a it, sa n s  savo ir ce que sa  m a in  é c r i v a in  . . . .

Sur les M édiums.
P a r  la  m a in  d e  M r— :

“Avec le temps, vous deviendrez tous médiums : il y en a 
qui le deviendront plus tôt que d’autres, soit que leur nature 
les y prédispose, soit que leur croyance et leur persévérance 
leur soient en aide.

Nous recommandons aux médiums futurs, en général, de ne 
jamais douter de ce qu’auront vu leurs yeux, et d’accepter tout 
ce que leur raison ne rejettera pas absolument. Nous leur re 
commandons de ne nier aucun fait ouvertement devant d’au 
tres personnes, de crainte de se tromper et d’entrainer ces mê 
mes personnes dans l’incrédulité. Cependant nous ne voulons
Jjas dire qu’ils doivent accepter, les yeux fermés, tout ce que 
eur racontent certains prétendus médiums, qui ne sont autre 
ohose que des charlatans dont le but est d’exploiter la crédu 
lité publique, pour gagner de l’argent. Ceux-là, du resteront 
faciles à reconnaître : le petit bout de l’oreille perce toujours, 
et ils ne tardent pas à être démasqués. Que Dieu leur fasse 
paix et miséricorde, et qu’ils tâchent de se corriger ! Cela vau-, 
dra mieux, pour eux, et pour nous.

Il faut aussi que les médiums, ou ceux qui veulent le deve 
nir, ne négligent aucune occasion de s’instruire, eii fréqiieutaqt 
les différents cercles où ils sont admis ; qu’ils y apportent tou 
jours cet esprit de croyance et de recueillement qui est néœs-
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saire pour arriver au bat. Quand ils sont chez eux, seuls, 
dans leurs appartements,qu’ils cherchent à écrire: qu’ils aban 
donnent leur main-à la volonté de D’Esprit ; qu’ils écartent 
toute espèce de pensée ; enfin, qu’jpfee concentrent en eux- 
mêmes, et qu’ils s’isolent le plus possible du monde.

Les Esprits agissent de différentes manières, pouc l'écriture, 
suivant les conditions physiques des médiums: quelquefois ils 
guident leur main, sans que le médium sache ce qu’il écrit; 
quelquefois ils agissent sur le cerveau, ils communiquent 
l’idée, et le médium la développe à sa manière: plus ou moins 
bien, suivant ses facultés pour écrire; mais l’idée, de quelque 
manière qu’elle soit rendue, n’en est pas moins la même, et il 
ne faut jamais s’attacher au style, car celui-ci appartient à l’é 
crivain, et non à l’Esprit.”

P a r  ia m a in  de Made.—:
Il y a trois classes bien distinctes de médiums écrivains:
La première comprend ceux qui, doués d’une grande ima 

gination, ou d’un cerveau flexible, facile à recevoir les impres 
sions, n’ont cependant pas une organisation docile.—Ceux-la 
ne sont propres qu’à un genre de communications : celles qui 
viennent du cerveau ; et ils sont aptes à se persuader qu’ils 
écrivent paT eux-mêmes : c’est-à-dire que les pensées qu’ils 
expriment leur appartiennent en propre ;—

La seconde classe est celle des sujets qui, doués d’une orga 
nisation physique très docile, sont dépourvus d’imagination, ou 
ne l’ont reçue qu’à petite dose.—Ceux-là sont excellents médi 
ums, propres à toutes sortes d’effets précieux, tels que : répon 
dre à des questions mentales, deviner des énigmes, écrire 
dans des langues qu’ils ne-connaissent point;—

La troisième classe, quLsemble devoir être la plus parfaite, 
se compose des sujets qui -réunissent à un très haut degré, et 
les qualités de l’imagination, et celles de l’organisation physi 
que.—J’ai dit qu’ils semblaient devoir être les meilleurs sujets ; 
cependant il n’en est pas ainsi, et ils n’atteindront jamais aux 
effets qu’obtiendront sans peine Ips médiums de la seconde 
catégorie, car leur imagination jette souvent, pour ainsi par 
ler, des bâtons dans les roues.

Le médium qui écrit ceci appartient à cette classe, qui 
réunit la vivacité de l’imagination à la souplesse des organes. 
Que j’impressionne son cerveau, sans actionner en même 
temps sa main, et elle substituera quelques-unes de ses propres 
conceptions à celles que je lui suggérerai, sans qu’elle puisse 
démêler les unes d’avec les autres. J’ai donc à agir, à la fois, 
sur son cerveau et sur sa m»in, et je ne puis lui communi 
quer que des fragments d’idée à la fois. Qu’une énigme lui soit
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proposée ! je lui soufflerai le mot, le nom, que l’on aura caché, 
et que l’on voudra lui voir écrire ; mais sa trop active imagi 
nation en aura déjà pejwé deux ou troh», et celui qu’elle 

i choisira pourra être un^p ceux qu’elle aura rêvés, et non 
celui que je lui aurai suggéré.

Cela n’e«t pas à craindre avec les médiums dont la tête 
ne travaille pas. Vous leur demandez un nom ! et comme ils 

. n’en pensent aucun d’eux-mêmes, ils écrivent celui que nous 
leur soufflons.—Ces médiums-là donneront toujours le mol de 
l’énigme, et ils lo feront sans trouble, sans hésitation.

Vous avez une autre espèce de sujets que vous pourriez 
appèler médiums supposés. Ceux-là n’étant inspirés d'aucune 
façon, prennent pour des suggestions des Esprits toutes les 
idées qui trav ersent leurcerveau. Méfiez-vous d’eux, et tâchez 
de les distinguer : ils feraient le plus grand tort au Spiritua 
lisme ; car, les données qu’ils émettent ne sont généralement 
que les enfants malsains de leur cerveau malade, souvent 
entaché d’erreur, de vieux préjugés et d’étroits scrupules : la 
vérité ne pourrait venir d’eux que par hasard.

Si vous désire^ de nouveaux détails sur quelque point en 
particulier, demandez, et vous recevrez. ”

A la demande du inéJium, Piàvprit a signé : “.L e o s  X. ”

—Nous profitons de la permission pour voua demander si nous ne poor- 
- rions pas tirer un parti avantageux de cette remarque: que ce médium n« 

sait plus ce que sa main écrit, dès que quelque bruit vient distraire son 
attention 1

“ Il est certain que le bruit qui se fait autour d’elle ne 
l’empêche pas d’écrire et qu’elle croit pouvoir le faire aussi 
bien au mi ieu du biuit ; mais elle est dans l’erreur: si le 
bruit, ou la distraction, se prolongeait trop, il nous faudrait 
dévolopper, pour c ntinuer la communication, plus de force 
que nous ne poumons en employer sans difficulté. Aussi, 
votre médium n’est dans des conditions complètement favora 
bles, que lorsqu’il se fait autour d’elle peu de bruit, et que son 
imagination sommeille, pour ainsi dire.

Ne croyez pas que le fait d’ig;iorer de qu «i il est question 
pourrait l’amener à deviner plus facilement. Non : car alors, 
ignorant ce dont il s'agit, son imagination n'en aurait qu’un 
plus vaste champ à parcourir, et, au lieu de penser à cinq ou 
six noms à la fois, eile penserait à trente ou quarante sujets 
différent-, et serait encoie bien plus incapable de démêler 
notre inspira'ion. au milieu de tout cela.

Ce mé.lium sait parfaitement di tinguer ses propres pensée» 
de celles que nous lui suggérons. Souvent nous lui en donnons 
qui lui seraient venues naturellement, en réfléchissant sur 1»
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sujet en question, parce que c’est un des esprits terrestres les 
plus dég igés de préjugés qje noj^iyoïis encore rencontrés.

L e o n  X . ”

—Voulez-vous, je vous prie, nous dire ce que vous pensez de Made.— 
qui ne 8 lit pas un mot de français, et qui cepenJmt en u écrit trois, bien cor 
rectement, dans une communication eu vers anglais? Ce mediutn n’appar 
tient-il pas à In seconde catégorie, et ne pourriez-vous pas vous servir de sa 
main pour écrire en français? ^

“ L’esprit de Mode.— est.d’une sphère dans laquelle il se 
rencontre peu d’Esprits magnétiseurs, ou inspirateurs, comme 
vous voudrez les appeler. S’il s’en trouvait un qui eût avec 
elle une grande sympathie, il pourrait, sans aucun doute, en 
obtenir les effets dont vous parlez. Elle est d’ailleurs pl,us 
propre à voir les Esprits, qu’à leur obéir comme instrument. 
Cependant, essayez souvent: il peut arriver un jour que l’E s 
prit qui peut le faire, y soit disposé.”

—Quel est votre avis sur Mr.—, qui ns savait rien de ce que sa main 
traçait, et qui voulut écrire, sans y réussir, la plaisanterie dont nous avons ren 
du compte à la page 27 du Spiritualiste!

“ Il n’écrira maintenant que lorsqu’il sera convaincu. Vous 
pourriez ea faire l’expérience.”

—Il nous est bien difficile de trouver des médiums frappeurs !
trLes médiums frappears se développent inopinément: aucu" 

ne séance ne peut aider à cela. Lorsqu’on vous avait con 
seillé de vous tenir autour d’une table, les mains posées dessus, 
c’était paroequeces moments de tranquillité et de communi 
cation ffuidique de l’un à l’autre, équivalent à une puissante 
raagnétisati >u sur ceux qui ont quelque disposition à devenir 
médiums, dans quelque genre que ce soit, excepté frappeurs.’ ’

—Et à l’égnrd des ou fonts?

“ L’organisition des enfants est rarement assez développée 
pour que nous puissions nous en s irvir comm ; iné liums écri 
vains; ils nous servent plutôt dans les manifestations physi 
ques, telles que : bruits, renversement et déplacement d’ob 
jets. ”

Sur les M anifestations Physiques.

De même qu’au moyen -de l’électricité nous produisons du 
bruit et ie déplacement d’objets matériels, en nous y prenant 
de telleou telle manière qu’une cxjiérience tardive nous a en 
seignée, et de même les Esprits font du bruit et meuvent la 
matière inerte. Ces phénomènes sont réglés, dans les deux
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cas, par une intelligence: dans lé premier cas, nous savons que 
l’intelligence est en nous, et, dans le second cas, il est tout 
aussi évident qu’elle est efcflehors de nous. Ces effets sont 
réels; mais nous ne savons pas comment ils se produisent. Dans 
le second cas, ils semblent êtr.e l’œuvre d’Esprits inférieurs : 
ceux dont la constitution, moins raréfiée peut-être, différerait 
moins de la nature visible et tangible, avec laquelle il leur se 
rait moins difficile qu’aux autres de venir en contact.. . .

Ces phénomènes sont très curieux, sans doute; mais quand 
on les a vus, ou aime mieux autre chose. Nous les recher 
chons cependant quelquefois, parce qu’ils sont très propres à 
fixer 1’ attention de certaines gens.

Dernièrement, à une séance de ce genre, nous demandâmes 
si tous les Esprits, indistinctement, faisaient mouvoir les ta 
bles, produisaient les bruits, «fec., et, aussitôt, la main d’une 
Dame, trop sérieuse pour jouer avec ces choses, traça violem 
ment ces mots, qu’on eût ensuite quelque difficulté à lire, car 
le médium ne savait point ce qu’elle avait écrit :

“ Qui est-ce qui fait danser les singes dans vos rues9 Scnt- 
ce des hommes supérieurs?’

Un ami, espagnol de naissance, qui était spiritualiste, et qui 
mourut l’été dernier, nous a fait diverses communications, 
(dans«a langue maternelle, qui, du reste, est connue du mé 
dium.) Dans l’une d’elles, on trouve ce passage :

“ Les manifestations que vous cherchez ne sont pas au nom 
bre de celles qui plaisent le plus aux Esprits sérieux et élevés, 
nous avouerons néanmoins qu’elles ont leur utilité, parce que, 
plus qu’aucune autre, peut-être, elles peuvent servir à convain 
cre les hommes d’aujourd’hui.

Pour obtenir ces manifestations, il faut nécessairement qu’il 
se développe certains médiums dont la constitution physique 
soit en harmonie avec les Esprits qui peuvent les produire. 
Nul doute que vous n’en voyiez plus tard se développer parmi 
vous; et alors ce ne seront plus de pètits coups que vous en 
tendrez, mais bien des bruits semblables à. un feu roulant de 
mousqueterie, entremêlé de coups de canon.”

Dans une partie reculée de la ville, se trouve une maison 
habitée par une famille allemande, et l’on y entend des bruits 
étranges, en même temps que certains objets y sont déplacés: 
on nous l’a du moins assuré, car nous ne l’avons pas vérifié ; 
mais, pensant que le chef de cette famille pourrait nous être 
utile, nous l’avons invité à quelques-unes des séances qui ont 
pour but ce genre de manifestation», et, plus tard, la femme 
de ce brave homme n’a pas voulu qu’il continuât à être des
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nôtres, parce que, nous a dit ce dernier, le tapnge s’est accru 
chez eux. A ce propos, voici ce qui nous a été écrit par la 
main de Made—:

“ Nous ne pouvons pas empêcher les Esprits imparfaits de 
faire du bruit, ou autres choses gênantes et même effrayantes; 
mais le fait d’être en rapport avec nous, qui sommes bien inten 
tionnés, ne peut que diminuer l’influence qu’ils exercent sur 
le médium dont il est question.”

Nous avions, chez nous, une jeune orpheline, que la magné 
tisation avait rend ne somnambule, et qui fut aussi, pendant 
quelque temps, médium pour un genre de phénomènes que je 
vais essayer de décrire.

Lorsque nous éfions prêts à faire nos séances, nous com 
mencions par nous assurer qu’il n’y avait rien de caché, ni 
sous la table, ni sous les chaises, ni dans les vêtements du mé 
dium, ni aux alentours; puis, le médium s’asseyait avec nous, 
et bientôt elle recevait, sans que nous pussions voir d’où, ni 
comment, des gravures, des médailles, des livres, ainsi que 
d’autres objets peu volumineux, qu’elle saisissait, tantôt sous 
la'table, et tantôt dessus, ou en dehors.

En échange, nous donnions quelquefois des pièces de mon 
naie, qui disparaissaient d’une manière tout aussi mystérieu 
se, et je passe sous silence bien d’autres faits également 
étranges.

Il s’est trouvé des observateurs assez peu intelligents pour 
demander, tout simplement, d'où, provenaient les objets reçus! 
Je pense qu’ils venaient de quelque magasin ; car les Esprits 
ne les fabriquent point dans l’autre monde. Je parvins 
d’ailleurs à découvrir que le médium avait fait des achats de 
ce genre, (probablement avec l’argent qui disparaissait mys 
térieusement devant nous, s’il lui était rendu ensuite, ce 
que nous ignorons ; ) de même qu’à plusieurs séances nous 
la surprimes lorsqu’elle faisait des choses qui seraient répré 
hensibles. s’il ne semblait, après une longue investigation, 
qu’elle agissait, dans ces cas, sous une influence étrangère à sa 
volonté.

La question est donc plutôt de rechercher, s’il est possible, 
qui apportait ces objets, ou comment ils venaient au médium, 
puisque nous savons qu’il n’y avait rien de tel à sa portée, lors 
que nous nous étions assis.

Afin que chacun puisse mieux exercer son imagination, je 
vais transcrire ici, en l’abrégeant, la note que j’écrivis, il y

Démonstrations:



aura bientôt deux ans, d’une séance, en deux parties», qui eût 
lieu chez nous, le 30 mars 1855, et que je communiquai au 
Spiritual Telegraph, de New York, lequel la publia, en lui 
donnant pour titre : “ Miracles in New Orléans.”

I.

C’était avant le coucher du soleil. Nous étions trois : Made.
S   , l’orpheline et moi. La première a magnétisé la jeune 
fille, et lui a demandé, quand elle l’a vue endormie, si nous 
recevrions quelque livre à la séance du soir? L’enfant a répon 
du : “ Je ne sais pas, ils ne sont pas là.” Made. 8------a con 
tinué: “S’il leur faut de l’argeut, je leur en donnerai.” Si 
lence de quelques instants; puis la dormeuse a dit qu’ils en 
demandaient. On lui a donné cinq petites pièces d’argent: 
elle en a gardé trois, et rendu les deux autres. Pendant quel 
ques instants elle a joué avec ces trois pièces et deux pende 
loques qu’elle a prises dans sa poche, où bientôt après elle a 
mis le tout ensemble, et s’est levée, pour s’éloigner ensuite de 
nous.

Elle est allée dans la salle à côté ; nous l’y avons suivie. 
Assise dans un coin, elle a parlé à demi-voix, maisénergique- 
ment, et en gesticulant: “ Non, non, je ne veux pas: c’est 
mal.” Elle a changé.de place, et répété la même pantomime 
et le même langage, en ajoutant: “Tu es une voleuse; tu 
pilles toujours.”

Made. S—  a dit alors: “ Si c’est moi qu’ils désirent voler, 
je ne m’y oppose pas, pourvu qu’ils n’aillent chez personne 
autre, et qu’ils ne prennent que de l’argent.”

L’endormie a paru hésiter, mais enfin elle a cédé. Elle est 
allée dans la chambre de Made. S------, qui est la siennô éga 
lement, et s’est dirigée vers une armoire, qu’elle a ouverte, y 
trouvant la clé, puis elle a ouvert un tiroir, et elle s'est livrée 
à des perquisitions. De temps en temps elle s’arrêtait, pa 
raissant, écouter; elle a même dit, doucement : “ chut! ne fais 
pas de bruit”, et elle tournait la tête en arrière, comme si elle 
craignait d’être surprise; mais elle n’a point paru remarquer 
notre présence, quoique nous fussions presque à la toucher. 
Elle a essayé d’ouvrir un porte-monnaie, sans y réussir. Made.
S------a laissé tomber une demi-piastre dans le tiroir, et la
chercheuse s’en est emparée aussitôt, sans paraître avoir en 
tendu le bruit qu’a fait cette pièce en tombant- ni remarqué la 
complaisance de, sa voisine. Satisfaite probablement, elle a 
poussé le tiroir, fermé l’armoire, et s'c.-i cachée sous un lit, la 
lace tournée vers la muraille:
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E lle$  e«t resté* de huit à dix minute?, parlant presque tou 
jours, appire nment av-c une carnindq invisible pour nous. 
Elle parlait haut, et comm- si elle eut éié sûre que personne 
ne l'entendait. Voici ce qu'elle a dit de plu* signifie itif: “Tu 
prends trop à la fois; 11e prends pas tout aujourd’hui: si tu 
prends 11 demi-pia-tre, ne prends pis lépinglette; ou, si tu 
prends lé >inglette, ne prends pas lad uni-piastre. CVst trop. 
Mr. C—— ,’’ (le p èed e Mad  . S ----- , mort depuis une vingtai 
ne d’années.) “ s’en «percevra; il nous bubillrra, et rendra tout 
cela ce soir. Ne prends pus tout; une autre fois, tu pilleras.” 
Elle appuyait sur ce dernier mut, dont elle a fait usage plu 
sieurs fois.

LorsquVl'e a prononcé le mot cpinglelle, Made. S------est
allée bien vî o à son armoire et. y a vain, ment cherché une 
broche qu’elle savait y avoir lais'ée : obj -t qu'une amie lui a 
donné, ei auquel elle tient beaucoup. (Ce bijou repié-ente une 
feuille do cliêii'-, en or. et mesure deux pouces de long sur un 
pouce et quart de large. Il sera utile de ae rappeler ces di- 
meusioiis, quand l’objet se retrouvera, comme je le dirai plus 
loin.)

La dormeuse, toujours sous le lit, a continué ainsi son mo 
nologue: “ Une autre fois nous pillerons. Tu diras à Alice
et à ------, ” (deux personnes qui, lorsqu’elles vivaient sur
terre, aimaient beaucoup l’argent, ainsi que nous l’a dit Mr. 
L qui les a bien connues,) “ de venir,.et nous pillerons 
aussi chez Mr. L——— : il y a une hoîle qui est quelquefois 
pleine, et quelquefois à moitié. Il ferme à clé; mais quelque 
fois il oublie la clé. Allons voir!”

Après avoir dit ces mots, elle est sortie de sa cachette ; elle 
est allée dans la chambre de Mr. L----- , et. nous l’y avons sui 
vie. Elle a essayé d’ouvrir les tiroirs d’un bureau-; mais n’y 
parvenant point, elle a dit: “ Tu vois, c’est fermé; mais quel 
quefois il oublie la clé. Alors, nous pillerons.”

Retournant sur ses pas, et voyant venir une malade que 
nous avions laissée dans une autre chambre, elle s’est mise à 
l’écart, en disant: “ Voici Henriette qui vient, laissons-la 
passer,’’ et elle est restée immobile, tournant le dos, et sem 
blant craindre d’être vue; et pourtant, quoique nous fussions 
toujours près d’elle, elle n’a jamais semblé nous apercevoir.

Enfin, elle est rentrée dans la salle où elle s’était isolée de 
-nous, et, s’approchant d’une table sur laquelle était un jeu de 
Domino, elle a dit: “ Viens jouer au Domino!” Ses mains 
allaient jouer pour deux ; j’ai voulu lui épargner la moitié de 
la besogne, et, lorsqu’elle a eu joué un premier dé, j’en ai

J
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poussé, à dessein, un qui était mal assorti : “ Allons, voilà 
qu’on met un 5 pour un 6, à présent!” a-t-elle dit, en repous 
sant le dé: “ tu n’as pas de 6? Eh bien, pioche ! ” Et l’une 
de ses mains a fait le travail indiqué.

J’ai remarqué que ses yeux étaientalors fermés, et j’ai vou 
lu, par deux fois, interposer un grand carton ; mais elle l’a 
écarté sans rien dire.

Bientôt après, mécontente en apparence, elle a brouillé le 
jeu et s’est retirée de la table en disant : “ Tu es une béte, tu 
ne sais pas jouer et tu triches!”

Nous nous sommes éloignés aussitôt; mais elle s’est rappro 
chée de Made. S------en disant: “ Je veux être réveillée.”
Cela fait, son premier soin aété de mettre la main dans sa po 
che, etelle s’est plainte de n’avoir'plus ses pendeloques ; mais 
sans parler d’autre chose, et il est évident qu’elle n’avait au 
cun souvenir de ce qu elle avait fait dans l’état somnambulique. 
Nous nous sommes assurés qu’elle n’avait plus les trois petites 
pièces d’argent qui lui avaient été données au commencement 
de la séance, ni la demi-piastre, ni l’épinglette, et nous l’avons 
envoyée faire une commission, pour pouvoir, en son absence, 
et sans l’informer de rie», examiner tous les lieux par lesquels 
elleùvait passé; mais, lit déplacé, tapis levé, etc.: vaines re 
cherches!

II.

Le soir est venu; Mr. L------et Mr. D------ nous ont joints.
Chacun ayant pris sa place, comme d’usage, le médium est 
passée à l'état “ anormal ” en moins d’une minutP, et, bien-en 
tendu, sans être magnétisée cette fois : du moins, par aucun 
de nous. Dès que j’ai vu ses mains en mouvementée me suis 
glissé sous h'table, où bientôt je lésai vurs descendre et cher 
cher à saisir, dans l’espace, quelque chose que je ne voyais 
point; et, pendant ne manège, le médium disait et répétait:

Donne donc !” Mais rien ne lui a été donné : ma surveillan 
ce était peut-être un obstacle. . . .

Questionnée, le médium a répondu que l’invisible de tantôt 
“ a la bouche et la figure de travers,” et que c’est une enfant, 
parente de Made. S— , Celle-ci a cru reconnaître une de 
ses cousines, morte il y a plus de vingt ans, alors qu’elle en 
avait onze, dans des convulsions qui lui crispaient la face; et 
cette enfant était voleuse, mais on lui passait tous ses travers, 
parce qu’elle était maladive.

Le médium, n’ayant rien reçu, a quitté la table, et nous 
l’avons suivie dans ses marches et contre-marches. Elle a tra 
versé deux autres chambres, gagné la salle à manger, et, s’as-
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seyant à l’un des bouts arrondis de ia table commune, dont le 
bord se trouvait à huit ou dix pouces de la muraille, elle a 
tendu la main dans l'espace vide, en disant: “ Donne vîte, 
avant qu’elle arrive!” Et elle a reçu, devant nous, un paquet, 
non attaché, ni enveloppé, de quatorze gravures en papier, 
dont le bord est dentelé, à l'emporte-pièce, et qui mesurent 
généralement six pouces de long sur quatre de large.

La lumière était posée, au même instant, sur ia table, de 
vant le médium,aune distance d’un pied et demi. La main 
de l’enfant n'a touché à rien : elle est restée en l’air; seulement 
elle est un peu descendue dans l’ombre de la table. Ces gra 
vures sont toutes neuves : elles n’ont pas le moindre pli, ni au 
cune tache; elles n’ont pu être cachées dans des vêtements. 
J’ai écarté la table, je l’ai visitée avec soin: j’ai passées yeux 
et les mains partout, mais je n’ai trouvé, ni objets cachés, ni 
endroits propres à rien cacher. Remettant la table à sa pre 
mière place, je me suis teuu debout, derrière les épaules du 
médium, pour mieux observer ce qui arriverait encore ; mais 
alors le médium s’est réveillée. Elle s’est frotté les yeux, elle 
a ri ; on lui a montré les gravures que sa main venait de dé 
poser sur la table, et elle s’en est amusée quelques instants.

Nous pensions que la séance était finie. Cependant, s £ s  
me douter de rien, il m’est arrivé de dire : “ Eh ! bien, ils 
viennent de te donner ces images, mais ils n’ont pas rendu une 
demi-piastre qu’ils ont prise tantôt, et je pensaiR qu’ils l’au 
raient rendue.” Aussitôt, les deux mains de l’enfant seront 
po.-ées vivement sur la table, l’une contre l’autre, la paurBui " 
bas; puis, la gauche ne beugeant point, la droite s’est unqK  
élevée, en se tournant lentement en supination, les doigts un 
peu fléchis et immobiles, la main apparemment rigide, et le 
bras exécutait en même tempsun mouvement d’abduction, très 
lent: effet complexe, mais absolument semblable à ce que la 
volonté tacite d un magnétiseur produit sur une personne im 
pressionnable. Quand la main a eu dépassé le bord de la ta 
ble, elle s’est abaissée doucement et est entrée un instant 
dans l’ombre de la table, mais sans toucher à rien : elle est 
restée en l’air, etorl la voyait très distinctement. Son immer 
sion dans l’ombre n’a pas duré plus de cinq secondes; mais ce 
n’a été qu’à l’instant de l'émersion que nous avons aperçu, 
dans cette main, la demi-piastre réclamée, qui, par une com 
binaison de mouvements inverses, est venue tomber au pied 
du chandelier. La main alors a repris vivement sa place, en 
pronation, à côté de l’autre main, qui n’avait point bougé.

11 faut bien remarquer que la pièce d’argent ne pouvait s« 
trouver cachée.dans la manche de l’enfant, car elle n’aurait pu
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glisser dan* la main, la manche étant large, et, d’ailleurs, l’a 
vant-bras n’ayant pa-« atteint une inclinaison an»dcssous de la 
position horizontale.

Ce.tte opération a duré quarante secondes, et a beaucoup 
amusé le médium, qui nous i ainsi décrit ce qu’elle avait senti: 
 “ Il me semblait qu’on tirait ma main, et qu’on y laissait tom-

* ber quelque chose de lourd.”
J’ai dit ensuite : Ils t'o it pris aussi trois petites pièces d’ar 

gent, et il fuit qu'ils I s renient !” lit aussitôt, la m ène main, 
avec la mémo docilité, la même lenteur, répétant les mêmes 
mouvements que tout à l'heure, a rapporté à la fois les trois 
pièces demandées.

“ Qii'iljJremlent aussi l'épinglette!’’ ai-je dit enfin, et l'épln- 
glette, <lc#l j’ai indiqué plus haut les dimensions, a é c rendue 
de la même mar.iêrp.

Jecroyaiaeu avoir fini, et déjà nous nous entretenions de ces 
étranges phénomènes, lorsque la main a fait successivement 
deux autres cour-es,semblables aux précé.lentes, sé m'ées par 
une courte pause, à peu près égale aux autres intervalles, et a 
rapporté, ch ique fois, une des deux pendeloques, auxquelles 
Mkpnne ne.songeait, pas même le médium; car, agréable- 
t f i®  surprise en voyant paraî’re la première, elle s’est écriée: 
“ Mes boucles d’oreille 1 ” d'un ton qui n’admet pas d’éqüi- 
voque.

•  ces cinq dernières opérations, le médium ressemblait
à uH^tmnote mû par un méeanisme d'horlogerie : les per 
sonnes qui ont vu, autrefois» le fameux aWoniah-jomur d'échecs, 
de Maëlz d, me comprendront parfaitement.— Le médium 
-était bien éveillée: du moins, tout l’indiquait, bien que, plus 
tard, elle ait perdu le souvenir de ces faits él ranges.—J'ai dit 
que sa main paraissait rigide, et nous croyons qu’elle l'é 
tait, parce que, depuis lors, nous avons trouvé qu’il en était 
ainsi à des séances analogues.

Je déclare que mon récit ne contient rien qui ne soit rigou 
reusement vrai, quoiqu’il ne renferme pas tout ce qui se passa 
d'insolite à oette mémorable séance. Deux des autres té 
moins, présents à la phase II, vont certifier l’exactitude de ee 
que je rapporte, quant à cette seconde partie de la séance; 
l’autre témoin est absent.

Jos. B a r t h e t .

Attesté, comme il vient d’être dit :
E. H. L a mey er , rue Erato, 17;
D. Dr iv o n , rue de l’Histoire, 6 .
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REMARQ UES.

Jusqu’ici nous avons présenté les Communications Spiri 
tuelles dans l’ordre des sujets qu’elles traitaient. Cette mé 
thode nous semblait offrir un avantage ; mais elle avait un 
inconvénient que nous allons faire cesser : un article qu’on 
lira tout à l’heure rend inutile cë qde nous pourrions dire 
nou8-même à cet égard.

En publiant des sermons, des discours, des poésies, que 
nous croyons être des inspirations de ceux qui les souscrivent, 
nous nous exposons, disent certains critiques, à donner 
comme du neuf, comme des originaux, ce qui pourrait n’êtré 
que des réminiscences ! Cela peut arriver, sans doute, et nous 
n'aurions peut-être pas sous la main uùe bibliothèque pour 
nous en assurer, afin de le proclamer les premiers. Que l’on 
se‘ rappelle donc que notre tâche est d’enregistrer des fa its; 
tels que nous les voyons se produire, dans l’espoir que d’au 
tres expérimenteront à leur tour et sortiront des ténèbres qui 
les enveloppent. Mais si enfin quelque réminiscence venait 
sous la main de nos médiums, il y aurait encore à se deman 
der si un tel àCte de mémoire n’est pas le fait de l'Esprit qui 
communique : car on pourrait, avec plus de raison peut-être, 
l’attribuer à l’auteur même, tfil a quitté ce monde, ou à quel- 
qu’autre Esprit qui aurait connaissance de ses œuvres, tout 
aussi bien qu’à notre médium qui ne les aurait peut-être 
jamais lues.

La communication âvec le monde invisible se faisant par 
l’intermédiaire de médiums, tout ce qui concerne ces précieux 
instruments est d'une haute importance. Nous n’en traiterons 
cependant guère dans ces deux pages ; nous dirons seulement 
que l’on se trouve quelquefois favorisé, et d’autres fois con 
trarié par des circonstances accidentelles, futiles en appa 
rence, et auxquelles il faut faire attention. Par exemple, le 
choix des témoins n’est pas indifférent : car, à leur insu, il y 
en a qui aident, et d’autres qui nuisent. . Sans en rechercher 
ici les causes, rappelons que le problème des attractions et des 
répulsions, des sympathies et des antipathies, n’est pas en 
core résolu, quant à ce qui occasionne ces phénomènes.

No. 3—M ou, 1857.
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Un homme cuirassé de fer, et qui s’approcherait d'une 
boussole dont il ne connaîtrait point la propriété, ne soupçon 
nerait pas que c’est sa présence qui trouble le repos de l’ai 
guille aimantée. On pourrait l’en convaincre, sans lui en 
donner une explication satisfaisante ; maiB il faudrait qu’il 
voulût écouter ;—

Des savants, cuirassés de préjugés, se sont approchés de 
somnambules qui avaient été lucides la veille, mais qui ont 
alors battu la campagne, et les savants se sont retirés 
joyeux, ne se doutant pas que c’était leur présence qui affo 
lait cette autre boussole. On a essayé de le leur dire ; mais 
ils n’ont pas écouté.

Les deux faits sont également vrais, et ils ont naturelle 
ment leurs opposés. Les clairvoyants ont été troublés par 
l’esprit d’opposition systématique, sinon la mauvaise foi des 
examinateurs, tandis qu’ils avaient fait merveille en présence 
d’hommes convaincus, ou simplement bienveillants.

Une jeune personne, déjà médium pour les communica 
tions par la table, vit sa main écrire clés que l’essai en fut 
fait devant moi, et l’une des courtes phrases qui marquèrent 
ce début est assez significative pour être notée : “ Ils sont 
étonnés de vous voir écrire, et ils ne se doutent pas combien 
le voisinage d’un vrai croyant contribue à ce résultat.” — On 
faisait allusion aux autres assistants qui, tous, connaissaient 
le médium, tandis que je lui étais étranger.

Je me suis rencontré ailleurs avec une autre personne qui 
ne s’intéressait un peu au spiritualisme que par curiosité, car 
elle en avait une sorte de frayeur. Elle aussi vit sa main 
écrire dès que je le demandai : ce furent d’abord trois lignes 
d’un griffonnage rapide et insignifiant ; mais lorsque, immé 
diatement après, je demandai que l’on écrivît lisiblement, la 
main traça, presqu'avec lenteur, ces six mots : “ Je te ferai 
écrire malgré toi.” Puis vinrent d'autres phrases, au nombre 
desquelles se trouvait celle-ci : “ C’est la présence d’un aussi 
fidèle croyant qui fait que vous écrivez si facilement ; cela 
vous serait peut-être impossible pour un grand laps de temps, 
si vous étiez seule.” Je dis alors ; Avez-vous quelque conseil 
à donner à votre amie ? Et la main reprit ainsi: “ Je n’ai 
pas d’autre conseil à lui donner que celui de venir le plus 
tôt possible se placer en ville pour y suivre les séances et 
rester sous l’influence que vous exercez sur les faibles mé 
diums qui entrent dans votre atmosphère.”—Le mot vous 
était souligné.
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Beauconp d'autres médiums se sont développés en ma pré 
sence, depuis que je me livre à cette étude, et plusieurs n’ont 
écrit, guère ou absolument, que devant moi : entr’autres, un 
ami dont nous avons déjà parlé, et qui, en raison de ce fait, 
n’a voulu voir, dans tout le phénomène spiritualiste, qu’un 
magnétisme rétréci.

Ces observations montrent eombien il est utile, surtout 
quand on commence, d’éloigner les sceptiques et les railleurs, 
et de s’entourer autant que possible de personnes déjà con 
vaincues, ou du moins sérieuses et bienveillantes. On a beau 
coup écrit sur le magnétisme ; on a parlé du magnétisme de 
la sottise ; nous pensons que l’on pourrait traiter avec profit 
le magnétisme des préjugés, de l’intérêt, de la routine, et 
peut-être même de la paresse.

E N T R E T I E N S .

PREMIÈRE SÉANCE.
Nous n’etions que trois, ce soir. Nous nvons pris place à une table, et, 

dès une nous avons eu fait silence, la main de Mlle R—nous a écrit les lignes 
suivantes, qai n’ont aueun rapport avec ce que nous venions de dire :

“ Ils se préoccupent de ce qu’ils ont vu, et ils cherchent, à 
s’en rendre compte. Ils ne nient pas, ils n’admettent pas ; ils 
discutent. Ils y viendront : ils seront forcés de croire.”

Nou^ avons compris qu’il s’agissait des personnes étrangères qui assis- 
taieut A notre séance de la veille, et A laquelle notre médium d’A présent no 
se trouvait point Notre conversation a été dès ce moment sur ce sujet, et 
la main n repris ainsi :

“ Le carnaval est fini ; le carême commence. Viens, femme 
dont le front était hier chargé de diamants ! Viens t’incliner 
devant un prêtre qui te dira : Souviens-toi que tu n’es que 
poussière !

Mais tu n’es pas rien que cela, et tu t’en doutes bien. 
Hier tu levais ce front ; tu le levais orgueilleusement pour 
montrer aux adorateurs que tu es autre chose que de la 
poussière. Eh bien ! courbe-lé maintenant, et courbe-le bien 
bas : tu ne saurais t’humilier assez. Tu ne vois pas combien 
tu as de vanité ! combien ton cœur est loin de la pensée 
qu’on a voulu exprimer' par de telles parok’6 ! Tu n’es pas
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chrétienne ; la religion n’est pour toi qu’une comédie : c'est 
l’occasion d’étaler encore les charmes que tu crois posséder. 
La messe va remplacer le bal ; le jeûne pour toi ne sera 
qu’un vain mot, ou, si tu l’observes, tu espéreras y trouver 
une pâleur intéressante.

O femme ! si tu savais combien tu te dégrades par un 
aussi prompt revirement, tu agirais avec plus de dignité et 
de franchise.

8TAEL.”

Noos avions à peine in cet article, que la main a repris encore :

“ Dans vos prochaines livraisons du Spiritualiste ne mettez 
plus ce que vous appelez Epreuves. Il est vrai qu’il faut 
montrer les écueils ; mais commencez par faire voir le beau. 
Puis, quand vous serez sûr de vos lecteurs, vous leur direz i 
N’allez pas de ce côté, vous pourriez vous égarer.

MIRABEAU.”

Ces lignes ont été popr nous l’occasion do faire quelques observations. Lq 
jnain a continué :

“ Vous devriez faire ainsi, (ce n’eat qu'un avis : ) Mettez 
première soirée, ou première séance ; puis, racontez exacte 
ment tout ce qui s’est fait, dit ou écrit. Alors on comprendra, 
et cela donnera l’idée fie faire soi-même. L’expérience que 
vous aurez acquise, quelquefois à vos dépens, servira aux 
autres. Vos séances sont assez intéressantes, et elles plairont 
mieux, présentées de Ja sorte, que les divere sujets offerts en 
chapitres séparés. Il faut, avaqt fout, étonner, exciter la 
curiosité.

Nous verrons comment on goûtera cette nouvelle disposé 
tion des matières, et nous viendrons vous le dire, si ^ous le 
jugeons convenable.

TOUS. ”

— Nous vous remercions, et nous sommes d’autant mieux porté à suivre 
votre conseil, que l’idee d’un toi changement nous était déji venue. Nous eu 
sommes encore à tàlouuer, et nous avons besoin de toujours compter Bur vo 
tre appui.

“  Vous n’en êtes encore qu’à l’A B C. Attendez ! Voyons 
ce que le monde dira, et nous vous donnerons notre avis. ”

— Quoique bien imparfaite encore, du moins en ce qui nous concerne, 
nous, vos éditeurs, nous espérons cependant que notre publication fera du 
bien!

“ Elle en a déjà fait réfléchir beaucoup ; elle a mis la joie 
dans plus d’un cœur, et la honte dans quelques autres : les 
résultats en sont nécessairement différents. Donnez-nous le
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temps de voir et de balancer les choses. Il y a des gens qui 
en sont effrayés (jusqu’à ce qu’ils soient devenus meilleurs ;) 
d ’autres, au contraire, y puisent un nouveau courage. Il y a 
tant de diversité dans le monde ! ”
La niaio du médium ne paraissant pins influencée, noos noos sommes mis 

à parler, entre noos ; mais oette main a bientôt repris :
“ On ne m’aime pas beaucoup. Je ne reviendrai pins, si je 

vois qu’on ne veut pas m’écouter.
STAËL.”

— Vous savez, Madame, combien il est difficile de plaire à tont te monde : 
précisément en raison de oette extrême diversité dont Mirabeau pariait tout
à l’heure !

“ Il y en a qui étalent déjà prévenues contre moi, et, par 
suite, contre ce que je puis dire. Si vous mettiez une outre 
signature à mes communications, ce serait admirable. Mais il 

_ n’y en a que quelques-unes qui pensent ainsi.”
— Quelles que soient les préventions des mortels, nous ne devons pas nous 

arrêter dans ce que nous savons être le chemin du vrai 1

“ Si vous saviez combien je tiens peu à leur plaire ! E t si 
elles savaient avec quel désintéressement je reviens !.... Alors 
on goûterait ce que je dis, sans se reporter au temps où je 
vivais sur terre.”

— Madame, si vous le préférez, nous donnerons vos communications sans 
la signature I

“ J’aime mieux que les articles soient publiés tels que je 
vous les donne.—J’ai quelquefois écrit sans dire mon nom.— 
Lorsqu’elles seront véritablement spiritualistes, elles n’atta 
cheront aucune importance à cela. Mais si vous pensez que 
mes articles puissent nuire, ne les publiez pas.”

— Nous croyons, au contraire, qu'ils sont destinés 4 faire beaucoup de 
bien. Les donnerons-nous donc tels quels ?

“ Oui. Je n’ai ici aucun respect humain. En revenant vers 
vous, je n’ai qu’un intérêt : celui de la cause qui doit nous 
réunir tous. Lorsque nous signons, c’est que nous pensons 
que cela doit produire un bon effet ; autrement, nous nous en 
abstenons.

Les femmes n’aiment pas à reconnaître un esprit plus élevé, 
plus généreux que le leur. Je rends cette justice aux hommes, 
qu’ils apprécient le mérite sans regarder d’où il vient. Si 
j ’avais eu à choisir entre les deux natures, j’aurais pris la 
masculine. Vous pouvez le leur dire."

— Noos le ferons, Madame, et noos espérons qn’aocnne d’elks n’en sera 
offensée.
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Oui : pour leur montrer que, même lorsqu’elles sont dans 
leur boudoir, se croyant seules, et qu'elles pensent mal de 
moi, je les vois et les entends."

Noua avoua adressé une autre question à Mme de S taël; mais elle 
était sans doute partie, car la main du medium a repris en ces termes :

“ Ils vont avoir une indigestion, ces gens-là! Ce n’est plua 
Mme de Staël qui parle ; c’est moi, et je parle de vous, 
qui demandez toujours.”

— C’est pour recevoir. Qui qne vous soyez, parlez: nous vous écoutons!

“ Je ne pourrais vous Ken dire d’utile, car je suis très infé-r
rieur, et vous n’aimez pas les plaisanteries.”

— Il y a du temps pour tout, et, sans mal faire, nous pouvons bien plaisan 
ter nn peu. Dites-nons votre nom î

“ Ua curiosité fut cause de la perte du genre humain, et 
cependant les femmes n’ont pas changé.”

—- Vous êtes sans doute un ancien ami ?

“ On peut yisiter les Dames sans avoir été leur ami sur la 
terre.”

— Et les “ inférieurs ” ne sont pas moins galants que les autres, n’est-ce 
pas T

“ Non, sans doute ; et si Mme de Staël va dans les bou 
doirs, nous y allons aussi ; et puis, et puis, et puis.... 0 UC de 
mystères qui n’en sont point !....”

N ’allons pas plus loin dans cette voie; mais profitons delà circonstance 
pour avertir que le monde ne se doute guère eocore combien il y a de vrai 
dans ce dicton : Les murs ont des oreilles. Il est certain que nous ne
BCUtXKS JAJUIS SEULS....

PE UNIÈME SÉANCE.

Nons allons dire maintenant quelques scènes des mois derniers. Nous 
D’avons pas jugé convenable de les donner pins tût, et il y en a  même que 
nous, réservons pour plus tard. On en comprendra la raison quand il en sera 
tempe.

Un soir du mois de janvier, nous étions une douzaine de personnes, et nous 
venions de dqus asseoir, les uns à table, les autres en arrière, lorsque la main 
de M r... écrivit, en espagnol, l’article que dous allons traduire, et qui vient 
de l’Esprit que nous avons déjà mentionné à la page 50 de ce recueil.

“ Jevou8 ai déjà dit, mes frères, que vous, me trouverez 
toujours prêt à vous servir, lorsque je pourrai vous être utile. 
Vous vous souvenez que, la dernière fois que je communi 
quai avec vous, alors que je venais de quitter la terre, vous 
m’adressâtes diverses questions sur ce que j’avais éprouvé eu
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nié dépouillant de l’enveloppe terrestre. Je tous promis dé 
ienir vous dire plus tard ce que je saurais à cèt égard, et je 
viens à présent tenir ma promesse.

Ma première sensation, en quittait le. corps, fut comme 
un anéantissement de toutes mes facultés. Je ne puis dire 
combien de temps je restai ainsi ; mais, en revenant à l’état 
normal, je sentis un bien-être extraordinaire, une sensation 
ineffable de bonheur et de joie, et ce fut alors seulement que 
je commençai à jouir réellement de la vie ; car ce que vous 
appelés de ce nom, dans votre vallée de larmes, devrait 
plutôt se nommer enfer, puisque c’est un enchaînement con 
tinu de misères et de souffrances. Quelle différence, Ô mon 
Dieu! entre"

La maio s’arrêta subitement Pois, après une panse de deux on trois se-" 
' bondes, elle reprit ainsi :

“ Vous avez pènsé à.autre chose; bous continuerons cela 
une autre fois."

, Le médium noos donna lecture de ce que sa main venait d’écrire, et il re-

Srit ensuite son crayon ; mais il ne pnt Bans doute, pas ressaisir lé fil à l'en- 
roit oà il avait été rompu, et cela montre combieç il est essentiel que les 

médiums soient passifs, et que l’on ne fasse autour d'eux rien qni puisse 
éveiller leur attention.

Enfin, la main du médium acheva comme suit l'article commencé :
» •

.“ Je restai quelques mois dans uh état qu’il me serait diffi- 
èile de décrire, parce que j ’éprouVai tant de sensations di 
verses, que je nç saurais les analyser, mais elles étaient de 
plus en' plus agréables ; et maintenant je vole de surprise en 
surprise, en progressant toujours : car les Esprits n'ont pas 
autre chose à faire qu'à s’élever Sans CèSse vers la source dé 
perfection éternelle.”

, Pendant que Mr.._ écrivait ces dernières lignes,' la main de Mlle E..~ 
traça l’article suivant :

.. “ Ne croyez pas que tous éprouvent les mêmes sensations. 
Non r moi, par exemple, dès que j’eus quitté mà laide enve 
loppe, je poussai un bon gros soupir d’allégement ; je regar 
dai devant moi, et je vis que l’avenir m'appartenait et qu’il 
me promettait bien au-defà de ce que j’avais rêvé. Alors je 
revins près de ceux que je venais de quitter : on est homme 
tm quart-d’heure après la mort aussi bien qu’un quart-d’heurç 
avant. Eh ! ne voub est-il jamais arrivé de vous faire à vous- 
mémes, une question analogue à ceci ; Oh ! si je pouvais lire

*
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dans le cœur de mes amis, ou de ceux qui m'entouraieüt et> 
qui se disaient tels !....

Eh bien, ce fut là ma première pensée. Je revins donc, et  
je vis la fausseté et l’hypocrisie ! La rougeur serait venue au 
front de ces hommes, si hardis en ma présence, lorsque j’étais 
visible à leurs yeux, s’ils avaient pu penser un instant que 
Mirabeau, qu’ils avaient cru enjôler, pouvait maintenant les 
apprécier à leur juste valeur. Oh ! beaucoup d’hommes, sans 
doute, croient à quelque chose; mais 11 y en a bien davantage 
qui ne croient à rien. Athéisme l Athéisme ! Mais ceux qui 
espèrent et croient sont bien heureux.

Oui, mes frères, ce fut là mon premier soin. E t cependant, 
malgré tant de vilenie, j’aperçus un bon côté en considérant 
le grand nombre d’êtres qui souffrent ; et je résolus de faire 
taire mon dégoût, pour continuer l’œuvre que j’avais com 
mencée sur la terre, assuré maintenant de mieux réussir, puis 
que je n’avais plus de voile sur les yeux.

Après avoir ainsi vu les hommes que je venais de laisser* 
j ’allai voir ceux qui m'avaient quitté depuis long-temps, et, 
là au- moins, je trouvai l’esprit, le cœur, les sentiments, com 
me j'aurais aimé à les trouver chez les premiers.

Bonheur suprême et inaltérable que celui que l’on goûte 
au-delà de ce globe ! ” ,

La lectnre de cette Communication nous fit porter de son auteur, et il n’en 
fat pas dit seulement du bien. L’Esprit ne tarda pas à nous interrompre ; il 
reprit ainsi, par la même main r

“ Ne croyez pas que j’éprouve à présent, à l’égard des mor-- 
tels, ce que je ressentais à  ma dernière heure sur la terre. 
Non : je suis devenu meilleur et, par conséquent, plus indul 
gent; je les plains sans les blâmer. Etmaintenant, pour faire 
oesser vos discussions à mon sujet, je veux bien vous dire 
quelque chose de mon passé, quoique je ne sois pas obligé de 
vous faire ma profession de foi :

Lorsque j’insurgeais le Tiers contre la Noblesse et le Cler 
gé; lorsque j’établissais l’Assemblée Constituante, je con 
viens que ce n’était pas le désintéressement qui m’animait : 
j’aurais voulu regagner en gloire ce que je perdais en fortune: 
j’avais de l'orgueil et pas de charité ; mais Mirabeau n’a ja 
mais vendu sa conscience, et, plus tard, ses sentiments ont 
changé; 11 avait prêché la liberté et l’égalité, quoiqu’il: fût 
celui peut-être qui y crût le moins et les désirât le moins: il 
aurait voulu que la noblesse subsistât toujours. Mais je crois 
que Mirabeau entendit Mirabeau, car il profita le premier de 
ce qu’il disait : il comprit le premier ses discours et il fut ce-
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lui qui en tira le meilleur parti. En commençant il était 
noble; il ôtait démocrate lorsqu’il finit, et maintenant il est 
heureux : ce que vous n’êtes pas encore.”

Nous achevions à peine la lectnre de cet article, lorsque la main de Mr.— 
écrivit les lignes suivantes :

“ Mirabeau ôtait républicain au fond du cœur, parce que 
les vexations dont il avait été l’objet, pendant sa jeunesse; 
l’avaient irrité contre tout ce qui sentait le gentilhomme : 
c’est-à-dire le pouvoir absolu et le dèspotisme. Mais la cour 
lui plaisait, parce qtl’elle pouvait lui fournir les moyens de 
contenter ses passions. Sa vie, dans les derniers temps, nef 
fut qu’une lutte coiltinuelle entre le devoir et ces mêmes 
passions, et cela dût hâter la fin de Ses jours.

DANTON.”

La main de l’autre médium reprit aussitôt :

“ Les hommes sont des hommes, et ce sont eux qui m’ont 
jugé. Ils ont parlé de fautes i. Mais qui d’entre vous peut 
pénétrer les intentions d’autrui ? Je suis le premier à diro 
que je ne fus pas ce qu’on appelle un parfait honnête homme, 
puisque je disais, je prêchais ce que je ne pensais, pas ; mais, 
plus fard, et personne ne le sait mieux que moi, je fus animé 
de très-bons sentiments ; et si Mirabeau a eu des torts quel 
quefois, il a su réparer, par le reste de sa vie, ce que l’excès 
de ses passions avait pu lui faire commettre.”

Pois encore, après nne très courte pause :

Non, certes, ce n’était pas le bien du peuple que j’avais en 
vue; mais le renversement.de la noblesse; à cette époque 
j’eusse tout fait contre eHe. Si l’on m’impute des faits de 
lâcheté, j’en accepterai bien quelques-mns, mais pas tous ceux 
que l’on m’a reprochés ; et je ne dis ceci que parce que vous 
m’y avez amené : car je ne suis point venu pour parler de ce 
que j’étais, mais bien pour vous éclairer sur une grande vé 
rité. Plus de noblesse maintenant ; plus d’intérêts rivaux : 
nous sommes tous frères.”

Danton alors, par l’autre médium :

“ Ne pensez point que j’aie parlé de Mirabeau, comme je 
l’ai fait, par aucune» espèce de basse jalousie : il y a long 
temps que je me suis dépouillé de tout ce qu’il y avait de 
terrestre en moi.”

Et, aussitôt, Mirabeau encore, par l’autre médium :

“Le résumé de ce long débat, c’est que je fus utile au peu 
ple d’alors, et que la génération actuelle doit m’en savoir gré,-
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«ans aller cherche* aw fond de mes intentions. E t maintenant 
ne recommençons pas ee qui ne finirait jamais ; les discus 
sions politiques m'intéressent fort peu ; si j’y ai pris part ce 
soir, ce n’a été qtte pour Vous donner des éclaircissements. 
Du reste, soyez assurés que si Mirabeau vous dit quelque 
chose, ce sera pour votre bien* si vos préjugés vous permet 
tent de l’écouter.”'

Mr......... l’antre médium', exprima ici’ l’espoir qn’on allait loi taire écrire
on sermon, comme le “ Père Ambroise ” lai en a souvent dicté ; mais ce fat 
k  main de Mlle E . . . .  qui se mit è écrire ee qn’on va lire, et qoi ne vient 
pas dn bénédiction :

“ Vous voulez un sermon ; je* va» Vous en faire un petit :
J ’ai souvent prêché sut l’autre vie, et si je devais revenu- 

dans cette chair, je voudrais prêcher eneore sur le même sujet; 
mais je le ferais d'une autre manière-, et U1 me serait facile 
de vous montrer combien vous pourriez être heureux. J ’ai 
souvent dit : Vanité des Vanités t  Je le répète, et ne saurais 
le répéter assez, car jamais ce n’a été plus à propos qu'au-- 
jourd’hui.

Oui, mes frères, si vous saviez ce qui vous attend! là-haut,, 
toute espèce de tracas matériel disparaîtrait ûorLr vous. Si 
Dieu a mis dans nos cœurs des désirs insatiables, c’est qu’il 
savait qu’un jour ils seraient tous comblés. Nous avons des 
goûts différents ; mais tous - seront également satisfaits un 
jour : le cœur aussi bien que l’esprit seront contentés. Oh t  
quel bonheur on goûte dans ces régions élevées ! Votre ima-- 
gination ne saurait s’en former aucune idée.

Laissez donc, mes très chers frqres, laissez là cette sordide* 
ambition des richesses terrestres ; reconnaissez avec moi que 
lie bonheur n’est pas où vous le cherchez ; appliquez-vous à 
vous élever en faisant du bien ; établissez le spiritualisme 
Bur des bases solides, et vous ne serez pas seulement heureux 
par vous-mêmes : vous le serez encore par le bonheur que 
vous aurez procuré à vos frères. E t c’est alors que vous serez 
véritablement élevés dans ce qu’on appelle les régions spiri 
tuelles. Plus de jeûnes, plus d’abstinence, plus de communion 
comme on; la comprend dans vos églises ! Pour être heureux 
apres cette vie, il faut être bon, sensible, charitable 1 Voilà 
vos seules obligations ; et vous goûterez une douce récom 
pense sur terre, en même temps que vous vous serez préparé 
le bonheur étemel.”

Immédiatement après la lecture de oe sermon, le Père Ambroise écrivit le
suivant, par la main de Mr.----- , qui ea avait exprimé le désir, comme nous
Savons dit tout & l’heure
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“ Jo ne vous ai pas encore parlé ce soir, mes chers frères ; 
mais je ne veux pas vous laisser partir sans vous donner un 
tout petit sermon de ma façon, et, je vous le dis d’avance, 
tout ce que je vais vous prêcher est la vérité et rien que la 
vérité.

N ’allez pas croire que les Esprits, en se séparant du corps, 
«oient de suite au niveau de ce qu’ils doivent nécessairement 
«tre plus tard : vous seriez dans une grande erreur. Nous 
avons ici des natures tellement perverses, et d’autres telle 
ment encroûtées de leurs préjugés, que la lumière n’a pas 
encore pu les pénétrer de sa divine influence. Ainsi, par 
exemple, il n’est pas rare d’entendre ici des discussions reli 
gieuses entre des hommes de sectes différentes, qui veulent 
encore prouver aux antres que leur manière de voir valait 
mieux que celle de leurs antagonistes ; des avocats qui ne 
demanderaient pas mieux que de plaider, mais qui ne trou 
vent pas le moindre petit procès, et qui mourraient de faim, 
«i cela se pouvait dans le monde invisible ; des médecins qui 
feraient encore de la médecine, s’il y avait des hommes à 
guérir ou à tuer ; des voleurs qui voleraient, si l’on pouvait 
encore y voler. Enfin, les sept péchés capitaux existent en 
core ici ; mais, fort heureusement, ils ne peuvent plus y être 
exercés.

Quant aux goûts honnêtes et pacifiques que certains hom 
mes avaient sur terre, ils les conservent longtemps encore ici: 
Voltaire, par exemple, est toujours caustique; Roussean so 
plaint toujours ; Buffon s’occupe encore de botanique et d’his 
toire naturelle. Il n’est pas jusqu’à votre serviteur qui ne dé 
bite quelquefois son petit discours : ncduram expdlas furcâ, 
tamen usque recurret. Cependant tout cela finit par se perdre : 
ces différences s’effacent à mesure que l’on approche des 
sphères élevées, où règne la plus parfaite égalité. ”

Mr.------n'avait pas achevé d'écrire ce qui précède, lorsque la main de
Mlle E. se remit eD mouvement et traça, très-vite, les lignes suivantes. (On 
reconnaît que les mêmes idées frappaient les denx instruments, à leur insu, 
et à notre insu à tous ; mous avons en d’autres occasions d'observer qu’il en 
arrive touvent ainsi):

Ne soyez pas étonnés qu'il y ait des discussions parmi les 
âmes, aussi bien qu’entre les mortels : nous sommes'toujours 
des hommes. Cependant le fond de notre enseignement sera 
toujours le même. En raison de la différence des goûts, ou 
suit des routes différentes ; mais on n’en arrive pas moins an 
but : plus tôt, ou plus tard. Du reste, il faut bien laisser quel- 
qu’aliment à  votre esprit : n’oubliez pas que de la discussion 
jaillit la lumière.”
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DE L’EDUCATION DES FILLES:

Tel est le titre d’un ouvrage que Fénélon écrivit il y a, 
170 ans, et auquel il a peut-être voulu ajouter les pages suir
vantes, venues sous la main de Mde------, inopinément, sans
hésitation, ni pauses, ni ratures, mais en trois fois, à des rég 
nions de dix à quinze personnes :

Le fragment I fut écrit en 17 minutes, le 28 février : il 
était signé du nom de Fénéloq, et se terminait par les mots 
à continuer ;—

La section II prit 12 minutes : c’était le 2 mars ; nous 
étions alore dans une maison étrangère, chez des gens qui ne 
savent pas un mot de français, et nous ne pensions nullément 
à l’ancien archevêque de Cambrai. Ce deuxième fragment 
avait la même souscription et la même terminaison que le 
premier;

Le troisième a été écrjt le 21 mars, au lieu ordinaire de 
nos séances, et en 39 minutes. Une fois, le médium a dit : 
“ J ’en ai le bras brisé." — Prenez patience, lui avons-nous 
répondu ! — “Oui, a-t-elle répliqué, on voit bien que ce n’est 
pas vous qui écrivez." Une autre fois, elle s'est plainte des 
crayons; mais la main ne s’est pas.arrêtée un instant, même 
lorsque le médium regardait d’un autre Côté.

I,

“ De tous les ouvrages que, depuis plusieurs «nuées, on a 
écrits sur l’éducation des femmes,, il est enfin résulté 
quelque chose : non pas, sans Joute, une conviction, (ce 
serait demander trop à la masse frivole et sans pensée pro 
fonde ;) non pas donc une conviction, mais une mode : la 
mode d’envoyer ses enfants passer quelque temps dans un 
pensionnat en renom où, si bon ne vous donne ni plus de 
soins ni plus do science, au moins vous donnez plus d’argent ; 
ce qui satisfait à la fois, et votre amour-propre, et la 
maîtresse de l’établissement.

Le temps que les jeunes filles ont à passer dans ces pen 
sionnats varie de six mois à deux ou trois ans. Celles qui 
n’y passent que six mois n’ont le temps ni d’y rien appren 
dre ni d’y rien oublier ; quant à celles qui en sortent au bout 
de deux ans, elles en emportent :

1 ? . La plus parfaite horreur pour tout ce qui est pensée, 
occultation, ou lecture sérieuse ; —
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2  ° . La non moine parfaite connaissance «le leurs avan 
tages physiques, si elles en ont ; l’art d’y suppléer le plus 
miroitement possible, si elles n'en ont pas ; —
• 3 ° . Le talent de plaire : c’est-à-dire de parler avec une
voix douce ; de sourire gracieusement ; d’avoir d’adora 
bles regards dans le monde, ponr les étrangers, et de garder 
pour le chez-soi, pour les parents d’abord, pour le mari 
ensuite, la mauvaise humeur, les emportements à propos de 
rien, voire même les .colères — mon Dieu, ouï: ces êtres, si 
doux et si charmants, se mettent en colère 1

Quant au reste du bagage qu’une jeune fille emporte de 
vos pensionnats à la mode, il peut facilement se deviner.: 
assez peu de connaissances utiles pour qu’on ne soupçonne 
jamais qu’il y en a ; assez de musique pour qu’on puisse 
dire : Mlle une telle joue du piano, ou chante de grands 
morceaux ; assez de notions d’histoire pour s’enquérir, 
comme une d’elles le faisait à propos d’un quadrille, si 
Agnès Sorel était un j^rsonnage historique ; assez do 
géographie pour placer la Louisiane dans l’Amérique du Sud, 
(si ce sont des européennes,) et pour demander dans quel- 
pays est Borne et le pape, (si ce sont des jeunes filles de ce 
pays.) Vsilà !

Il n'y aurait p^s, grand mal à cela : la science n’a pas de 
rôle déterminé à jouer dans la vie d’une femme ; mais elles 
n’ont, pas plus que de science, ni principes de religion, ni prin 
cipes de morale, ni principes de philosophie : elles ignorent 
complètement le but de leur existence ; elles ne comprennent 
même pas fpi'il puisse y avoir un but plus sérieux que de se 
parer et d’attraper (c’est l’expression consacrée) un mari 
riche et débonnaire qui les rendra heureuses : c’est-à-dire les 
conduira au bal, au théâtre, dans les assemblées, et ne leur 
refusera ni dentelles ni bijoux.

Est-ce là le but de l’éducation P Est-ce pour en arriver là 
que tant d’ouvrages ont été écrits sur ce vaste sujet ? Ah ! 
je vous le demande : le but de l’éducation n’est-il pas, ne 
doit-il pas être de faire des femmes réellement aimables, 
réellement heureuses ? E t si l’éducation veut les rendre 
aimables, ce doit être en dépit du peu d’avantages physiques 
dont aura pu les douer la nature ; en dépit du manque de 

V. beauté, du manque d’esprit brillant et plein d’éclat : aima 
bles par les qualités du cœur ; aimables dans le monde, tans 
doute, mais surtout aimables dans leur intérieur : ce monde 
réel de la femme ! ’’
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IL
“ La raison principale des défauts que nous avons signalés 

flans l’éducation des pensionnats, c’est que l’on a fait de 
l’éducation, et de tout ce qui s’y rattache, une affaire de mé 
tier et d’intérêt, non de vocation. Tel se fait professeur ou 
institutrice dont les capacités morales et intellectuelles 
auraient été peut-être à la hauteur d’un pommerce de pom 
made ou d’allumettes. C’est un grand vice, et les effets en 
sont bien pernicieux. Yos directrices de pensionnats, dont le 
but est, non pas de faire les meilleures élèves qu’il leur est 
possible, mais d’en avoir le plus grand nombre et de gagner 
le plus d’argent, engagent, dans leur établissement, non pas 
des professeurs exercés par elles-mêmes, dont elles connais 
sent la solidité de principes et de connaissances, la délica 
tesse de conscience et la pureté d’intentions ; mais des pro 
fesseurs qui, en payant bien les journaux, se sont fait une 
célébrité parfaitement imméritée les trois quarts du temps. 
Ces professeurs, dont’ le tu t est de se faire des rentes, ne 
s’occupent pas de Tàyancèment réel de leurs élèves • ne s’oc- 

' cupeqt pas de }eur inculquer ces principes et ces connais 
sances qui devraient leur rendre la vie à la fois agréable et 
utile, comme nous le «jisions l’autre jour ; mais ils s’ingé 
nient à leur épargner la fatigue de l’étude pour leB maintenir 
s o u b  leur tutelle le plus longtemps possible. Us ne s’occu-; 
pent pas de corriger leurs défauts de caractère et les inclina -̂ 
tions faussées de leurs jeunes esprits, car cela les rendrait 
désagréables, et aux élèves, et aux parents, et à la directrice 
de l’institution. Non : loin de là ; ils flattent souvent, dans 
les enfants confiés à leurs soins, des dispositions imaginaires 
pour les arts coûteux ; ils ménagent leurs qéfauts, surtout 
aux yeux dés parents déjà trop aveuglés par leur tendresse 
naturelle. Yel enfant qui vient de faire oe qu’on appelle une 
scène d’entêtement, d’obstination ét fie violeqce, reçoit-il la 
visite de ses parents, le professeur a oublié complètement, et 
la punition méritée, et les justes plajntes qu!il aurait à faire : 
il ne voit que le déplaisir qu’il pourrait causer à la famille ; 
il pressent le mécontentement que donnerait à la directrice 
le retrait de l’élève, et il datte, devant les parents, l’enfant 
qu’il aurait dû blâmer ; il en fait l’éloge ; jl lui prodigue 
des louanges !

Que résulte-t-il de cela ? Les parents sont facilement per 
suadés que leurs enfants sont de petits anges ; les enfants 
n’en sont pas persuadés peut-être, mais ils savent qu’ils peu-

<•
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freot continuer à  se complaire dans leurs défauts naissants, 
pourvu que Je processeur ait la peur de déplaire à leur 
famille.

De là, un manque 4e discipline, un manque de respect 
pour le professeur, et cet oubli complet du noble sentiment 
,du devoir."

III,

VO parents peu sages ! yous.êtes, ou plutôt vous semble? 
tellement soucieux de l’avenir de ces êtres qui vous doivent 
Je jour, et vous vous en rapportez au hasard, au caprice de 
la mode, pour (décider une question aussi importante que 
celle de leqr éducation 1 Car, ne vous y trompez point, ce ne 
sera pas la fortune que vous amasserez pour eux ; ce ne sera . 
pas le brillant établissement qpe vous leur procurerez, ni la 
position avantageuse que vous leur aurez faite, qui pourront 
assurer leur félicité sur la terre.

Ce qui les rendra peureux, c’est l’amour du bien ; c’est 
1’attacnement an devoir ; c’est la douceur de caractère ; 
c’est le goût des chômes élevées j c’est l’instruction solide qui 
donne à l’esprit une ppnte sérieuse ; c’est la modération des 
/lésirs ; c’est le dévouement à ceux qui l’entourent : le dé 
vouement, cette précieuse vertu jde la femme! Voilà les vrais 
/éléments de jieur bonheur.

Eh ! dites-moi : s’occupe-t-on do toutes ces choses ? 
s ’occupe-t-oç d’une seule de ces choses dans la maison «étran-

f ère où vous l’avez placée ? On y apprend, non l’amour du 
ien, mais l’amour du succès ; non l’attachement au devoir, 

mais la nécessité de faire comme tout le monde ; non la dou- 
,ceur de caractère, mais l ’hypocrisie ; non le goût des choses 
élevées, mais celui des cnoses futiles et frivoles ; non la mo 
dération des désirs, mais le besoin de s’élever et d’écraser par 
une supériorité imaginaire ; non l ’instruction solide, nous 
vous l’ayons déjà dit, mais la jactance et l’assurance de la 
tnédioent/é qui veut en imposer au public. Voilà ce qu’ap- * 
prennent vos jeunes filles.
‘ Qu’estrce à dir/e, vous écrierez-vous ! Oseriez-vous affirmer 
qu’on leur donne de telles instructions ? —  On ne les leur 
donne pas verbalement : non, sans doute ; mais le principe 
sur lequel sont fondées vos institutions ; le but auquel elles 
visent, tend à développer singulièrement le germe de tous 
les défauts que nous venons de signaler.

Que “veut, en effet, la maltresse de l’établissement ? Que 
pherche-t-elle P A jeter de la poudre aux yeux, comme dit
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îe vulgaire ; à couvrir son élève d'un vernis qui trompe l’œil, 
afin de distancer «es concurrentes, les autres maîtreses d’insti 
tutions.

Que veut l’élève ? Elle cherche à se faire bienvenir des 
professeurs, et à éclipser et à écraser ses rivales, les autres 
élèves : c’est là son but.—Je parle de celles dont la pensée se 
concentre dans ce qui se passe à l’intérieur de l'établissement. 
Le but et les pensées des autres sont moins louables encore ; 
mais, pour toutes en général, de former leur intelligence et 
leur cœur ; d’acquérir, non une instruction superficielle, mais 
des connaissances durables et surtout pratiques ; de ré 
former tel ou tel défaut dominant chez elles, il n’est question 
en aucune manière.

Et, vous-mêmes, parents peu éclairés dans votre tendresse, 
vous encouragez cela ; vous y prêtez les mains î Combien de 
fois n’avez-vous pas dit à la personne à laquelle vous confiiez 
votre fille Il ne faut pas la contrarier, elle ne voudrait plus 
rien faire ; elle est très douce, très timide : il ne faudra pas 
la gronder, elle ne supporte pas les réprimandes !~—Eh ! 
Madame, nous sommes tous très doux et très débonnaires 
quand on ne nous contrecarre pas ; nous sommes tous très 
faciles de caractère quand on nous épargne la moindre con 
trariété, et nous cédons volontiers quand on est toujours de 
notre avis !

Au contraire, vous auriez dû dire : Contrariez-la toutes 
les fois qu’elle sera dans son tort ; amenez-la à le reconnaître ; 
ne faites pas servir sa fierté à encourager ses défauts, mais 
à les vaincre. Eh ! Madame, vous avez oublié que vos en 
fants seront des femmes et que la vie de la femme est toute 
de patience et de résignation 1 Vous avez oublié que, pour 
être dans la sublimité de son rôle, elle doit être tout dévoue 
ment et tout abnégation 1 Eh ! Madame, le sort se chargera- 
t-il, lui, de ne jamais contrarier votre fille P E t si elle ne 
peut supporter les réprimandes du pensionnat, ne se révoltera- 
t-elle pas à la première parole trop vive qui échappera à son 
mari, ce protecteur dont le joug n’est pas toujours de miel ?

Eh bien 1 Madame et Monsieur, croyez-vous encore avoir 
ïempli votre devoir quand vous avez payé avec régularité une 
somme convenue î Croyez-vous avoir fait tout ce que vous 
aviez à faire ?- Yous avez assisté, le front haut et le cœur lé 
ger, à des représentations (je ne trouve pas de mot plus conve 
nable) où votre fille, coquettement parée, souriant d’un sou 
rire de circonstance, cherchait de l’œil les jeunes beaux 
de l’auditoire, et, très occupée de l’effet qa’elle devait pro-
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<luire, jouait devant la foule son rôle de jeune savante, de 
jeune musicienne— son rôle surtout d’affiche vivante de 
l’institution— et vous avez été tout fiers ! Une représentation 
plus solennelle que les autres a eu lieu, et votre fille a obtenu 
un prix, plusieurs prix peut-être! On la couronne ; elle reçoit 
sa charge de livres, qu’elle ne lira pas, ou une médaille d’or 
qui l’enchante ! Cette médaille sera là comme témoin qu’elle 
a appris quelque chose, quand depuis long-temps elle aura 
tout oublié et vous êtes tout fiers—et tout émus, car il sem 
ble y  avoir quelque chose d’éminemment attendrissant dans 
un prix do calcul ou d’histoire romainq1!

Ah ! que n’étie.z-vous là huit jours auparavant, quand la 
maîtresse de l’institution discutait avec les professeurs secon 
daires le mérite ou le non mérite des élèves, et disait : Il faut 
absolument que M lle.. . .  ait un prix! •=— Mais,Madame... . .
— Oui, je sais : elle n’est pas très-forte ; mais c’est égal : les 
parents seront là ; il ne faut pas mécontenter les parents : des
gens qui paient si bien !___Et on vous a donné de la fierté
et de l’émotion pour votre argent.

Eh quoi ! direz-vous, cela se passe-t-il donc toujours ainsi ?
— Dieu nous garde de l’affirmer. Sans doute il y a des prix 
méri’és ; sans doute, au sortir des pensionnats, il y a meme 
des jeunes filles réellement instruites, réellement simples,
! neuves-et douces, et capables de faire le bonheur de ce qui 
es entoure ; mais ce sont là de rares exceptions. Et eroyez- 

vous que ce soit le pensionnat qui les ait faites ce qx’ellessont ? 
Non, non, mille fois non : tout ce qu’il a fait pour elles, ç’a 
été de ne pas les gâter, parce qu’il ne le pouvait pas. Il est 
des natures si heureuses ; des êtres si magnifiquement doués, 
que rien ne peut vicier leur organisation morale ; que là ou 
ïes autres se corrompent et se perdent, ils se conservent beaux 
et purs. Vous eBt-il arrivé quelquefois de vous égarer dans 
des solitudes tristes et incultes ou des marais d’eaux croupis 
santes exhalaient de fétides vapeurs ; où l’on n’enyndait rien 
-que le bruissement d’impurs insectes ? La désolation était dans 
votre pensée, et vous doutiez que la vie pût être là ce qu’elle 

. est ailleurs. Alors, peut-être à vos pieds, a surgi quelque flçur 
bleue, quelque humble et douce fleur qui, elle, échappait à 
cette influence générale ; qui croissait brillante dans ce bour 
bier, et que vous trouviez d’autant plus belle que l’entourage 
,en était moins séduisant.

Eh bien ! cette fleur bleue, c’est la jeune fille sortant douce, 
simple et pure du pensionnat N ’est-ce pas là la rare excep 
tion ? Et, ditea-le moi, la plupart des jeunes filles n’ont-elles
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pas besoin d'être gardées aven tact et persévérance ; d'être 
surveillées et étudiées avec une vigilance de tous les instants; 
d’être conseillées et reprises avec une sollioitude toute mater- 
nclle ? Pour peu que vous vous fassiez une idée de ces orga 
nisations faibles et délicates, faciles à influencer, en bien 
comme en mal, vous comprendrez qu’il leur faut autre chose 
quo ce qu'offrent les maisons d’éducation où une surveillante, 
quelle qne soit d’ailleurs sa bonne volonté, se trouve avoir 
soixante élèves { un peu moins, ou un peu plus ] sous sa tu 
telle.

Je pourrais prolonger indéfiniment cette communication, 
tant le sujet est important ; il m’occupe ici comme il m’occu 
pait sur la terre ; seulement, mes vues se sont modifiées à me 
sure que j ’ai contemplé les choses de plus haut. J’y reviendrai 
de temps en temps { je me contente do livrer & vos réflexions 
sérieuses les observations que je vous ai faites* désirant qu’elles 
portent quelque fruit,

Après la lecture de ce troisième fragment, la conversation 
est devenue générale. Le médium nous a demandé si Féné- 
lon, quand il vivait sur terre, employait quelquefois l’ironie? 
Nous n’avons pas eu le tempe de répondre, la main du mé 
dium ayant desuite écrit :

“ J ’ai vu que l’arme dont la société craint le plus d’être 
frappée, c’est le ridicule, et je m’en sers.”

Une dame alors a désiré entendre un Esprit qui est tou 
jours gai, et que nous avons déjà désigné par B. Il ne s’est 
pas fait attendre ; mais il n’a écrit que quelques mots (tou 
jours en anglais), et les derniers ont été ceux dont voici la, 
traducti :
“ Il j ici un Esprit français qui demande à être intro-

—Qu’il soit le bienvenu, avons-nous répondu : nous l’écou 
terons avec plaisir 1 E t aussitôt la main du médium a repris 
ainsi :
“ Sur son lit de douleur”
Elle s’est arrêtée ; puis, après une ou deux secondes, elle 

a continué (en anglais) :
“ Tournez le cahier en long.”

F e n e l o n .”

duit.”

Digitized by



-  15

Cela étant fait, là main a écrit la pièce qùe nous allons 
transcrire, et qui a été terminée dans un peu moins de 12 
minutes. Après le treizième vers, la main a tracé, an lieu 
du quatorzième, un griffonnage en manière de tire-bouchon ; 
elle s’est arrêtée une seconde, puis elle a ajouté, (en anglais:)

“ Il cherche une rime/’
Deux autres secondes se sont écoulées, è't la main alors a 

recommencé à écrire et continué, sans autre interruption,

C ’à la fin. Le titré n’a été donné qu’eu dernier, et seu-- 
it quand nous en avons demandé un v—

LA MOTIt DU SPIRITUALISTE.

B a r  so n  l i t  d e  d o u le u r  e t  d e  lo n g u e  in som nie , 
Le m a la d e  é te n d u  s e n t  v e n ir  l 'a g o n ie  

E t  p u is  la  m o r t  ;
H  lè v e  v e rs  le  C ie l un  lo n g  r e g a rd  q u i p r ie ,  
R e co m m a n d é  a n  S e ig n e u r  s a  n u n ille  c h é r ie , 

P u is  i l  s ’e n d o r t .

11 s ’e n d o r t  sa n s  effro i. C e tfe  m o r t  q u i l 'ap p e lle ,
Il sait que C'est la vie, une vie immortelle’

E n  p lo s  h a u t  lieu  ;
I l  n e  re d o u te  p a s  o n  j u g é  e n  s a  c o lè re  :
L ’h u m b le  p a u v re  m o u ra n t ne c r a in t  p a s  ; i t e s p è re  

T o u t  d e  so n  D ie u .

C a r  ce  n ’e s t  p a s  p o n r  lu i,' Ce D ieu  to u jo n ra  te r r ib le  
Q u i se  m o b tre  a u x  m o rte ls , r ig o u re a x , in flex ib le, 

C om m e a n  v eh g eu r ;
& o n , p o n r  l a i  c ’e s t  le  D ie u  q u i l ’a im e  e t  lu i p a rd o n n é , 
Ê t  n ’e x ig é , e n  r e to u r  d e  t d h t  c e  q u ’il In i d o n n e .

Q u e  so n  b o u te u r .

A s o r t i r  d e  son  c o rp s  son  Ame e s t  to n te  p r ê te  ; 
S u r  le  seu il d u  to m o ? a u  n u l r e g r e t  n e  l ’a r r ê t e  : 

S o n  p a u v re  cèeur 
N ’a  p u  p re n d re  ra c in e  a u x  b o n h e u rs  d e  l a  t e r t e ;  
11 ne  v o lt, s ’il r e p o r te  û n  r e g a rd  en  a r r i é r e ,

R ie n  q tfe  d o u le u r .
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Â  l ’â g e  où  p o u r  l 'e n fa n t t o a t  e s t  joie e t  sourire-; 
L a i ,  c o n n a is sa it d é jà  le s  p leups am e rs  q u ’a t t i r e  

L ’aflVCux beso in  ; 
f o u r  ne  p o in t  a ffliger u n e  m è re  q u ’il a im e,
11 g a r d a i t ,  p a u v re  en fan t, ses la rm es en  lu i-m êm e, 

K t  so n  c h a g r in  !

iP risfes ses p re m ie rs  a n s , e t  to u te  son  en fan c e , 
A  c e t  â g e  o ù  l ’on  jo h e  a v ec  in so u c ian ce  

L e  jo u r  e n tie r .
L u i, t r a v a i l la i t  d é jà  <fun lftb én r m e rcen a ire , 
f o u r  a c h e te r ,  le  so ir .-d eso D ’M b le  sa la ire ,

B n  p a in  g ro ss ie r.

È t ' s a  jeuhC ésë'erffcoref A  l ’â g e  où  l ’on  d é s ire ' 
É n to u r e r  d e  b o n h e u r  la  fem m e q u 'o n  a d m ire  - 

D b  fcnd d u  c œ u r ,
L u i,  n e  p e u t  r ien  o ffrir q u e  le  t r is t e  p a r ta g e  
6 e  so n  ro d e  d e s tin , so u ffe rt a v e c  c o u ra g e , 

A v e c  d o u c e u r .'

i i  en  v o y a i t  b ea u c o u p  é ta le r  le n t  r ich esse .
L e u r  lu x e  p ro v o q u a n t, le n r  s té r i je  m ollesse,’

L e u r  v a in  b o n h eu r.
E t  je te r ,  en  p a s s a n t, le n r  p a ro le  h a u ta in e ,
I i e d r  r e g a rd  de m é p r is , s u r  lu i, l ’hom m e d é  p e iné , 

L e  t r a v a i l le u r  !

S o n s  le u r  d éd k in  b le s sa n t, com m e sous la  m is è re ,  
I I - s ’e s t  t u  : n ’dpJeoSant ni h a in e  n i  co lè re  

A  le n r  rtiép rîs i 
S a n s  a c c u s e r  le C iel, d a n s  seS jo u r s  de souffrance,- 
L e  ta x e r  d ’in iu s tic c , o u  b ie n  d ’indifférence,'

I l  s ’e s t  soum is .

St  m a in te n a n t, a p r è s  s a  p é n ib le  jo u rn é e ,- 
v o it  enfin, il v o it  s a  tâ c h e  te rm in é e ,

Sort jo u g  ô té  ;
D ’ê t r e  h e u re u x , à  son  to u r ,  c ’e s t  l ’h e u re  q u i s ’av an ce  
Q u e lq u es a n s  p o n r  la  p e in e , e t  p o u r  la  réco m p en se  

L ’é te r n i té .

O  .c o n tra s te  1 I c i  b a s , d u  m o rib o n d  q u i r â le ,
U n e  fem m e e n  h à  lions s o u t ie n t 'la  t ê t e  p â le ,

E n ' g é m iss a n t ';
A  g e n o u x  p r è s  d u  c o rp s  q u e  la  v ie  ab an d o n n e  
Û n  e n fa n t t ie n t  sa  m a in , i l  sa n g lo tte ,- i l  fris so n n e  

E n  la  b a isa h  t ,
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f i t  l ’o n  a tte n d , jo y e u x , d a n s  l ’in v is ib le  s p h è re  :
D e u x  E s p r i ts , l e u r  e n f a n t ;  to n s  lies a u t r e s ,  le u r  f r è r e '  

E t  ra d ie u x ,
J é s u s  r e d i t  e n co r  : B é n i ce lu i q u i p le u re  !
B ê u i le  p a u v re  ! i l  v ic u t , il fe ra  s a  d e r te u re  

C h e z  les h e u re u x .

A h !  si v ous re n c o n tre z  d u  p a u v re  p r o lé ta ire  
L 'h u m b le  convoi fu n è b re ,  6  r îc ffrs  db la  te r r e ,  

G ra n d s  d 'ic i  b a s  !
N e  v ous d é to u rn e z  p a s  a v e c  io d i ië re n c e  ;  
D é c o u v re z  v o tre  f ro n t, e t ,  p o s a n t  en  silence, 

S a lu e z  b as ,

In c lin e z -v o u s , c o u rb e z  v o tr e  t ê t e  orcfnBffleuse : 
L 'ê t r e  q u ’av e c  m é p r is  o u  p i t i é  dédaigneuse 

V o u s  reg a rd ie z .
E s t  r e v ê tu  d e  g lo ire  e t  d e  b o n h e u r  s u p r ê m e s . . . .  
S a lu e z  d o n c  b ien  b a s  sa c e n d r e ,e t , - s #  v ous-m êm es, 

R é fléch issez  I
O ttB Z R T .”

(Le poète Gilbert mourut en 1780J

DES. MEDIUMS.

On a vu (p. 49) ce (pie “Léon X” nons a répondu tfû sujet
4e Mme------. Oe médimn nons semble destiné à présenter
des phénomènes peu ordinaires qne nous aurons soin d’enre-

f istrer. Voulant commencer aujonrd’hni même, nous allons 
’abord mettre sous les yeux du lecteur une petite note que 

nons adressâmes, l’automne dernier, au Journal du Magné 
tisme, ‘ de Varia, qui l’a publiée dans son numéro du 25 no 
vembre i

“ Une dame qui ne parle qne l’anglais, qui n'est jamais 
sortie de son pays, qui ne me connaît que depûis quelques 
mois pour nous être rencontrés à des réunions de spiritua 
listes, qui n’a jamais pu entendre prononcer le nom de ma 
mère, ni rien savoir de ma famille, se trouva indisposée. Un 
médecin lni ayant conseillé le magnétisme, elle réclama mea 
soins, et je lui donnai une première séance dans son sa 
lon, en présence de sa fille : il ne s’y passa rien de remarqua 
ble, si œ  n’est un pea de somnolence. Après trois quarts 
d’heure, ou environ; je l’engageai à monter à sa chambre pour 
s’y reposer, et je recommandai à la demoiselle de veiller & 
ce que sa mère ne fut point dérangée.
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“ Le lendé'main jV.fr’ôhvai lnr paticAfe peu disposée à rc- 
éommencer,-parce q*t/àr la suite do la première magnétisation 
elle avait dôhni cinq* lfeàres, et qU’elle avait alors à travailler 
pour ses enfants. Elle finit cependant par se laisser persua 
der, et je la magnétisai cotante la veille. Après une demi- 
heure environ, né crofm'ant pas, quoiqu’elle fermât les yeux 
de temps en'temps, éfle rompit toutù-coûfrle silence én com 
mençant, avec moi, le dialogue suivant ? “ Esl-ce que votre 
inère ne s’appelle pkte M . . , ; î  — C’était son nota. — Elle est 
ici ! — Cela se peut.— Ell‘e'y était auséi hier I — Comment 
cela ?—  Quand voûte m’eûtpte dit de mtehter à ma chambre, 
Ct que je fus arrivée au pied de l'escalier, je crute cjue je ne 
pourrais pas le .franchir, tant je le voyais encombré de mon 
de ; mais une dame Vint me prendre par la main, et mte con 
duisit. Elle mte dit son nom', Sans rien ajouter ;  mais je sen 
tis que ce devait être votre mère. — Oîvla voyesÜ-vous?—Là, 
contfe votre épaule. Elle est de la taille de Mme’ H.— 
C’était à peu près cela. — Elfe'me paraît âgée de quarante- 
cinq* ans.—Elle'lés avait quand je la vis la dérnièta fois, et if 
y a plus de trente ans dé' cela. — Mais ellé né .parle 
donc pas l’anglaite?—Elle n’en1 savait pas'ùn mot’.—C’est donc 
Cela, que je ne comprends pas ses parole^ et pbtirtant jte'sais 
ce qu’elle me dit ! — Ses idées vous frapptent, et vous les ex 
primez dans votre langue. — Vous avez fin fréta ? — Oük — 
Votre mèta me dît. .v .”

“ J’étais tout à ce que je faisais, et il1 n’est pâte probable 
que ces particularités, et bien d’antres qheje passe sous si 
lence, aient été pùièées eri' moi-même ; ma ptehsée n’était 
point dirigée vers le souvenir de ma mère',- morte depuis près' 
de douze ans, en France, d’où elle n’était jtemais'sortie, nisur 
taon frère qui est lohrde moi. Il est d’ailleurs bien certain 
que ces détails n’étaiefit point venus à lte conbaissancé du 
itiédium par les moyéns . ordinaires d’infohnation, et jë ne 
pbis douter qu’elle né vît ma mère, dont ^llè'me disait le 
nom et qU’elle me dépeignait si bien, en même temps qu’éllé  
me parlait d'un irèré dhique___ •

“ Depuis Ions, cétté Dame a vtt sa main’écrire machinalé-' 
ment, dë même qufe cKautfes fois c’a été'par une ifrôsistiblé 
inspiration. Elle Voit des pereoùnages ihViteibles pouf nous ;• 
elfe les entend parier, et1 les cotaprendj rhême lorsqu’ils né  
s’expriment que par signes, ce'qtri a liëu quelquefois. De’ 
temps eu temps elle se tfonve entrcmcée, bien entendu sans 
qu’aucun de lions la magnétise, et alors elle va et vient, les 
yeux tantôt fermés et tantôt ôfaverts ;• elle est montée sur le'
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piano pour embrasser un tablean de famille 5 elle écrit, elle 
parle, rit ou pleure, et, de retour à l’état ordinaire, elle ne 
conserve aucun souvenir de ce qui vient de 8e passer; cela 
ressemble, en tout point, au somnambulisme naturel. Quel 
quefois, cependant, elle se rappelle, plus ou moins dis 
tinctement, ce qu’elle a vu, entendu, dit ou fait. ”

Le médium qui nous a transmis la réponse précitée do 
Léon X  n’avait point eu connaissance des faits consignés 
dans la note que nous venons de transcrire, et l’on voit qu’une 
portion de cette réponse était déjà justifiée par des laits 
acquis. Disons maintenant quelque chope de ce que nous 
avons observé depuis lors, car nous avons essayé souvent, 
comme Léon X nous l’a conseillé.

Un soir j’ai demandé à l’Esprit qui nous écrivait, en an 
glais, par la main de cette Dame, s’il pourrait nous procurer 
des communications en français ? Il a répondu qu’il le'de 
manderait à des Esprits français.”

Un autre soir la main de ce médium a écrit, assez rapide 
ment, “ il est tard , ” ce qui était vrai, et elle l’a répété sur 
toute la page.

Le lendemain matin, cette Dame étant seule ehez elle, sa 
main a écrit d’abord cette portion incorrecte de phrase, 
( j ’aurai soin de copier bien exactement, quelles que soient 
les incorrections.) “ E t je  crois à parler à sejUimens ouvert 
que nous ne nous en devons pas.'’ Le médium voyant que sa 
main répétait ces mêmes mots pour la huitième fois, s’est dit, 
en elle-même: Qui est-ce qui peut me faire écrire ainsi? Et 
aussitôt la main a fait cette réponse ; “ C'est un homine dé 
rangé. ” Trois pages ont é!é remplies par de nombremes ré 
pétitions de ces deux fragments ainsi que de oesdeux phrases : 
“ Je suis dans Vimpuissance de vous servir. ”—Les petites 
affaires vous déroberaient aux grandes. ”

A mon arrivée, le soir, on m’a montré ces productions, et 
j ’en ai dit la signification, car personne dans cette maison ne 
sait le français. Nous nous sommes assis, et j’ai demandé 
(dans notre langue, et par conséquent sans être compris des 
trois autres personnes,) si l’on voulait bien nous écrire en 
français ? Aussitôt la main du médium a tracé rapidement : 
“ Qu exigez^vous de moi ?"—Je n’exige rien ; -je vous prie 
de nous écrire dans notre langue pour que nous puissions aire 
que nous recevons des communications en français par la 
tnain d’une personne qui n’en sait pas un mot ! — La main
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*iors a repris ainsi : “ non rien non rien non rien. ” Ensuit» 
«lie a rempli une page, de celte manière: “ Qu”, dans une 
première colonne ; “ exigez — ”, dans une seconde colonne ; 
J’i vous,\  dans une troisième: elle a fait ainsi dix-neuf li-
f ies. Nous nous sommes écriés; C’est un maître d’école 1 

t aussitôt la main a écrit vivement, en anglais: “ Je désire 
que ceux de la sphère inférieure ne dérangent pas mon 
ejève. ”

Une autre page a été remplie par yingt-trois lignes, cha 
cune de ces quatre mots, en autant de colonnes : “ Cela me
c u it------i l ” , D ’autres mots français encore ont été tracés,
et ces divers exercices ont pris treize pages. J ’ai souvent fait 
des questions; peut-être trop; la derniere a été celle-ci: A 
quand la prochaine leçon ? Et la réponse, en anglais, a été : 
A demain.

Le lendemain matin la leçon a été donnée, m’a-t-on dit; 
le ipédjum était seule. Elle a demandé que l’on écrivit quel 
que chose pour moi. Aussitôt, (et je le crois comme si j’avais 
été présent, tant la personne et toute sa famille sont hono 
rables,) aussitôt, dis-je, la main a écrit ce dont voici la copie 
exacte :

“ a cause de lui
I l y  a des hommes qui sont encore plus- causeurs que des 

femmes. I l y  a  des hommes qui sont encore plus causeurs que 
des femmes.

Le soir, nous étions à peine assis autour d’une table, et 
notre conversation était encore générale, que la main de ce 
médium a écrit, assez yîte :

“ De Vinteret du ciel pourquoi vous chargez-vous.”
J’en ai dit la signification. Plus tard, le médium a regardé à 
sa montre, qu’elle a de suite laissée retomber, et aussitôt la 
main a écrit six petites lignes ; on m’a passé le papier, et j’ai 
lu : “ma m ontre s arrête, répété six fois. Je l’ai traduit, et 
le médium nous a dit, en riant, qu’ayant vu sa montre au 
repos, elle s’était dit : my watch stops, ce que la main avait 
de suite traduit en français, et répété, comme je viens de le 
dire.

Je suis allé, le surlendemain, chez un autre médium, et 
lui ai demandé, ainsi qu’à une troisième personne qui était 
avec nous, s’ils reconnaissaient comme provenant de quelque 
auteur le vers alexandrin que j’ai rapporté tout à l’heure ; ni 

• l’un ni l’autre n’ont pu me satisfaire. Alors, ai-je dit, si vous 
avez Tartuffe, voyons s’il s’y trouve : (je n’en étais paB sûr.)
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(On ft cherché; mais en vain. J’ai écrit le vers, tel qu’on fa  
vu plus haut : De l’intérêt du ciel, etc., et, présentant le 
.crayon à cet autre médium, j’ai demandé si l'on pouvait 
nous dire de qui ce vers était emprunté? Après trois secotb- 
des environ, la main du médium a .corrigé lentement les deux 
premiers mots, qu’elle a mis au pluriel; puis elle a écrit rapi 
dement : “ De Molière, dans Tartuffe.” — Epargnez-nous, je 
vous prie, des recherches] — “ Dans le quatrième acte.” Et, 
en effet, ainsi corrigé, il est le troisième de Ja réplique de 
(Cléantc. J ’ai demandé encore ' Qjiel est J’Esprit qui la  fait 
écrire à Mme R? — “ Il vous le dira lui-même quand il le 
jugera convenable.” — Quel est celui qui veut bien nous ré 
pondre en ce moment? — “ P. Molière.” Mon voisin a dit 
alors : Nous regrettons de n’avoir pas eu encore quelque chose 
.de vous! E t la main du médium a écrit aussitôt : *

“Ne vous étonnez pas, Messieurs, de mon absence :
Le silence n’est pas toujours indifférence.

M oliere.”
ou s av o n s  p a r lé  d e  rém in iscen ces , à  la  p a g e  57 , I l  sem b le  q u e , 

d u r s  le c as  a c tu e l , l’E s p r i t  in s p ira te u r  a i t  v o u lu  en  re n d re  la  su p p o s itio n  p lu s  
in ad m iss ib le  enco re , en  m e tta n t  au s in g u lie r  deux m o ts  que P a s te u r  a v a i t  m is 
a u  p lu rie l....

C e so ir , 2 3  m ars, M m e R ... .  a  é c r i t  peu d e  frnrv?aig. p e u t  ê t r e  il c au se  de  
.certa ines p ré o c c u p a tio n s , b ie n  e x c u sa b le s  d g ille u rs . M r..., e t a p t  p ré s e n t ,  s a  
m a in  a  d ’a b o rd  fou rn i ce  p e t i t  a r t ic le  :

“Vous aurez des communications eu français, par la main 
de Mme R....: non pas des échantillons, comme ce qne vous 
avez eu jusqu’ici ; mais de belles et bonnes communications 
qui rempliront plusieurs pages. Quand vous en fere» mention 
dans votre Journal, ne manquez pas de rapporter toutes les 
circonstances qui les auront accompagnées : cela est néces 
saire pour convaincre les incrédules.

l ’ uis, en  a n g la is  ; p e a t - é t r e  p o u r  M m e R  :

“ Ne vous pressez pas, et laissez faire le maître d’école: il 
fera mieux que vous ne pensez.”

Alors sont venns, sous la main de Mme R.,, et en anglais, quelques mets 
dont voici la traduction :

“ Il n’y a pas d’utilité à donnep trop de leçons, ou à les 
faire trop longues. Nous voulons maintenant suggérer au 
médium des idées prises à des auteurs français, et bientôt 
elle pourra converser avec ceux qui savent le mieux votre 
langue. Que direz-vous alors ? Répondez ? — Que le ciel et 
la terre so sont joints.”
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F a i s  c n c o w  q u e lq u e s  a u t r t s  m o ts  q u e  v o ic i t r a d u i t s 5

“ Je désire que v o u b  conserviez tout ce que Mme R.... écrit 
en français : vous reconnaîtrez ensuite que mes leçons auront 
été graduelles."

U n  m o m en t a p r è s ,  e t  san s d o u te  \  l im ita t io n  d e  ce  q u e  l 'in v is ib le  a  d é jà  
f a i t  é c r i re  ê  M m e R .. .„  la  m ain  d e  M r.... n é c r i t  q u e lq u e s  p e t i ts  a r t ic le s  m é  
la n g é s  de  f ra n ç a is , d 'a n g la is .e t  d ’e sp a g n o l. E u  vo ic i u n , com m e ex em p le  :

“ El medium no esta bastante adelantado pour cela : sho 
raust stndy todavia muchos «lias before she succeecls comme 
vous le désirez. But bave patience, y todo ira pour lo 
mieux."

C 'e s t - à - d i r e  : “ L e  m é d iu m  n 'e s t  p a s  assez  d é v e lo p p é  p o u r  c e la  : il f a u t  
q a ’e lle  é tu d ie  en co re  b ie n  des jo u r s  a v a n t  d e  r é u s s ir  com m e v ous le d é s ire z . 
M a is  a y e z  p a tie n c e , e t  t o u t  i r a  p o u r  le m ie u x .”

M r... .  c o q o a is sa n t ces t r o is  la n g u es , il n 'y  a  là  r ie n  d e  re m a rq u a b le , si ce  
n 'e s t  la  r a p id i té  d e  l ’é c r i tu re  e t  la p a s s iv i té  d u  m éd iu m  q u i n 'a  d 'a u t r e  vo  
lo n té  q u e  d ’a b a n d o n n e r  s a  m a in , V o ic i q u e lle  o  é t é  la  d e rn iè re  c o m m u n ica  
t io n  d e  la  so iré e  : c 'e s t  la  m a in  d e  ce  m ê m e  m éd iu m  q u i l’a  fo u rn ie , e t  e lle  
p o r te  d m  leço n , no n  se u le m e n t p o n r  l ’é c r iv a in ,  m a is  a u s s i p o u r  les a u tr e s  
m éd iu m s en  g é n é r a l  :

“ Vous aimeriez assez, mon ami, que l’on vous fit écrire des 
choses semblables à celles que lo maître d’école vient de 
faire passer ]>ar votre cerveau ; mais cela ne ferait pas 
l’affaire de votre Journal, et convaincrait fort peu les incré 
dules. Ce qu’il vous faut, ce sont des choses sérieuses : de 
ces communications spontanées qui frappent juste, et vont 
droit au but. Nous tâcherons de ae pas vous en laisser man 
quer, soit qu’elles viennent par votre main, soit qu’on se 
serve d’un autre médium.

En attendant, continuez toujours comme vous l’avez fait 
jusqu’ici : désirez d’écrire ; mais sans penser à rien, car au 
trement vous empêcheriez les Esprits de communiquer avec 
vous. Il faut que vous écriviez la première idée qui passe 
par votre cerveau : c’est celle-là, à coup sftr, qui vient de 
nous. Si, au contraire, vous cherchiez un texte dans votre 
esprit, pour ensuite le développer, vous ne feriez jamais rien 
de bien.

Je vous le répète encore : écrivez la première idée qui 
vous vient : c’est le commencement de la communication que 
l’on veut v o u b  dicter. Une fois que vous serez lancé, nous 
ne vous laisserons pas en route, et au fur et à mesure quo 
votre main ira, les idées vous viendront, et vous arriverez au 
tu t sans vous être aperçu de la longueur du chemin.

LE P E S E  AMBROISE.’’
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RE P ONS E S .
U n  jo u rn a l  r i e n t  d e  q u a lif ie r  d ’im p ié té  le  S p ir i tu a lis m e  q u e  la  “  S a in te  

In q u is .t io n  ” n 'a v a i t  pas m ê m e  n o m m é d a n s  sa  “  c o n d a m n a tio n  dos a b u s  d u  
m a g n é tism e .”— O n s a i t  q u e  la  “ S a in te  B ib le  ”  m en tio n n e  des f a i t t  se m b la  
b le s  à  ceux  q u i se p ro d u ise n t a u jo u rd 'h u i .— C e tte  s o r t ie  du  jo u rn a l en  q u e s  
t io n  n ous a  v a lu , d an s  la  so iré e , à  la  m êm e h e u re , d e u x  co m m u n ica tio n s  q u i 
s e  re ssem b len t b ea u co u p , e t  q u i so n t venues in o p in é m e n t so u s  la  m a in  de  d e u x  
m éd iu m s é lo ig n é s  de  p rè s  d ’un  m ille  l ’un  d e  l ’a u t r e .  N o u s  r e g re 'to n s  de  
n ’a v o ir  p u  p la c e r  ces a r t ic le s  à  la  s u ite  d es re m a rq u e s  q u i se te rm in e n t à  la  p ag e  
5 9 , p u is q u e  n ous p a r lio n s  du  m a g n é tism e  ; n ous som m es m ê m e  fo rc é  d 'e n  
r é s e rv e r  un  p o u r  n o tr e  p ro c h a in e  l iv ra is o n ;  v o ic i 1 a u t r e :  —

“ Le temps est arrivé, mes chers frères, où une réforme 
dans la religion est devenue absolument nécessaire. Nous 
disons réforme : seulement quant au dogme ; car le principe, 
reposant entièrement sur la morale, ne doit pas changer, et 
une religion raisonnable ne peut avoir d’autre base.

Le Christ n’était-il pas un réformateur? A-t-il jamais 
cherché à abolir l’ancienne loi ? Non : il a seulement voulu 
la modifier ; et, d’un Dieu cruel et vengeur, comme les Juifs 
le représentaient, il en a fait un Dieu de bonté et d’amour.

Pourquoi donc, diront alors ceux qui se parent du titre de 
chrétien ; pourquoi ne suivez-vous pas cette religion, puis 
qu’elle vous paraît si bonne, si consolante ?—Pourquoi ! Parce 
que vous l’avez indignement défigurée, hommes qui vous 
appelez ministres du Seigneur ! Parce que non contents de 
l’avoir ignoblement travestie, vous vous en êtes fait un 
marche-pied pour arriver au pouvoir ; et qu'une fois par- 
venus à votre but, vous avez, par tous les moyens possibles, 
bâillonné l’intelligence des peuples, asservi leur raison, et 
ajouté les tortures physiques pour les amener à* penser 
comme vous, afin de régner en despotes, et être seuls les 
maîtres du monde. Le moyen-âge est là pour prouver ce que 
j ’avance, et les infamies de la “ Sainte Inquisition ” qui au- 
joùrd’hui même donne encore de l’occupation à ses bour 
reaux, ont laissé des tâches si sanglantes, que rien ne pourra 
les effacer.

Mais, dites-moir Jésus, le bon, le doux, le charitable,- 
l’humble Jésus, a-t-il jamais affiché une parcelle du luxe 
insolent que vous déployez dans vos églises dont quelques- 
unes ressemblent à  de magnifiques salles de spectacle ? Jésus 
a-t-il voulu que son vicaire sur terre, comme vous l’appelez, 
ceignît sa tête d’une triple couronne d’or et de pierreries, lui, 
qui n’a porté qu’une triste couronne d’épines ? À-t-il ordonné 
que ce “ Souverain Pontife ” s’entourât d’une cour de cardinaux

Digitized by U j O O Q l e



—  8 4

é‘t d’évêques dorés, lui, qui était du peuple, et dont les disci 
ples étaient de pauvres pêcheurs ? No A, certes : vous le 
savez tout aussi bien que nous ; et en agissant ainsi, vous 
avez voulu imposer aux hommes. Il fallait à tout prix triom 
pher, et vous avez séduit Fespèce humaine par les yeux. Le 
moyen date de loin, mais il est toujours bon ; et tout le 
monde sait que tel ou tel ouvrage t?sl dû son succès qu’à la 
mise en scène et au luxe des décorations.

Jésus, scandalisé' de ’toir lès vendeurs dans le temple, les 
en a honteusement chassés ; et vous vous êtes faits mar 
chands ! Oui, marchands de messes, marchands de reliques, 
marchaàdfc d’indulgences, marchands de sacrements, etc., etc., 
etc Nous savons bien qu’à la rigueur vous ne lés vendez 
pas, vos sacrements ; mais vous ne refusez jamais l’argent 
que vous donne un parrain ou un jeune marié ; vous avez 
des messes et des enterrements a tout prix ; et ter ou tel 
curé se fait bâtir, avec des aumônês qu’il va quêtant de 
porte en porte, une belle église dont iî tiré de bons et beaux 
revenus.

Qu’est-il résulté de tout ce dévergondage ?—Qu’il y a eu, 
parmi vous, de faux frères qui sont devenus vos plus grand» 
ennemis } qui ont dévoilé le secret de la comédie ; et alors 
le premier coup de bélier a battu l’édifice en brèche. Vous 
avez beau, comme vous le dites dans vos livres, avoir tou 
jours sous la main de braves champions prêts à entrer en 
lice et à la réparer, cette brêéhe ; elle s’agrandit tous les 
jours, et quelques coups de sape eu auront bientôt fait 
jûstice.

Nous terminerons en vous disant que la religion, telle qué 
vous l’avez faite, n’aboutit aujourd'hui qu’à faire des incré 
dules, des indifférents et des matérialistes, au lieu de faire 
des heureux ; tandis que le Spiritualisme a déjà consolé plus 
d’une douleur, et versé un baume salutaire sur plus d’une 
plaie qu’il a cicatrisée. Nous ne doutons pas que les preuves 
multipliées qu’on obtient chaque jour de la vérité de cette 
religion ne la fasse enfin adopter généralement, et qu’elle ne 
soit un jour la véritable religion catholique, c’est-à-dire' 
universelle.

LE PERE AMBROISE.”

(O e religieux, d e  l ’O rdre d e  S t - B e n o i t ,  vivait a u  1 6 m e '« è c te .)

Imprimé p u  J .  Lamarre.
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N crûs disions (page 83) que l’attaque dont le spiritualis 
me venait d’être l’objet de la part d’un certain journal, noua 
avait valu deux réponses d’outre-tombe, et nous donnions 
l'une d’elles, comptant publier l’autre aujourd’hui. Cepen 
dant, comme les deux se ressemblent beaucoup, nous croyons 
plus utile de donner d’autres communications â la place de 
celle-là.

Rappelons d’abord qüe  ̂vers la fin de 1832, le même jour 
nal disait avoir examiné le sujet controversé, et qu’aprè* 
avoir considéré les trois hypothèses qui semblaient les plus 
susceptibles de fournir l'expHcation du phénomène, il recon 
naissait que nous communiquions bien réellement avec des 
Esprits, mais seulement, disait-il, “  avec les mauvais, c'est- 
à-dire les démons.”

Ainsi, d'après ce journal, le Créateur aurait donné aux 
méchants un privilège qu’il adrait refusé aux bons : ceux-lâ 
communiqueraient avec nous pour nous égarer, “nous per 
dre”, et les autres n’en pourraient faine autant pour nous 
éclairer, “ndtis saUver.” Voilà bien la logique de nos adver 
saires 1... A ce propos voici une autre réponse, venue sous 
la main d’un troisième médius! :

“Ceux qUi prétendent que ce sofct de mauvais Esprits 
qui font écrire ou parler les médiutns et qtii produisent des 
bruits ou des mouvements dàüs les objets inanimés, auraient 
été aU nombre des persécuteurs des chrétiens^ il ÿ a dix-huit 
siècles : ils auraient aidé à crucifier Jésus, s’ils avaient vécu 
de son temps. Jésus avait à combattre, pctur établir sa doc 
trine, exactement les mêmes obstacles qUe le spiritualisme 
moderne ; et les hommes qui se refusent maintenant à com 
prendre et à admettre le perfectionnement de la doctrine 
chrétienne, faussée et défigurée par les prêtres de toutes les 
Sectes, se seraient opposés de même au perfectionnement de 
la loi de Moïse ; ils auraient fait partie ae ceux qui disaient 
du Christ: C’est par Belzébuth, prince des démons, qu’il 
chasse les démons. '

P u  un autre médiutn i
“ Si la religion que les prêtrfes voue enseignent, et qui 

n’est qu’nne indigne parodie de celle que le Christ à prêobée, 
était aussi bonne qu’ils voua le disent, croyez-vw^s que Pieu  
eût permis à ses Esprits de venir donner à ces messieurs un 
démenti aussi formel ? Non, ne le croyez pas : ces mêmes 
Esprits, au contraire, seraient venus la confumer, et vous 

N«l. 4—At ml , 1857.

Digitized by Google



auraient donné des preuves aussi palpables de la vérité de 
v cette religion, qu’ils vous en donnent aujourd’hui du con 

traire. E t ces messieurs le savent si bien, que, ne pouvant 
nier les faits qui se produisent tous les jours, ils les attri 
buent à “ l’esprit des ténèbres ” afin que leurs affidés puis 
sent les rejeter comme venant d’une source impure.

Mais l’essentiel est que les faits soient bien constatés et 
reconnus, car il devient impossible de les nier ensuite ÿ et 
comme, Dieu merci, on ne eroit plus guère au diable, on est 
bien forcé de les faire remonter à une autre cause.

Tout homme de bon sens, qui voudra prendre la peine de 
réfléchir un peu sur ce que nous venons de dire, en conclura 
nécessairement que le Spiritualisme n’a réapparu dans ce siè 
cle que pour rendre les hommes meilleurs, en leur ensei 
gnant la vraie foi, et pour les délivrer de cette lèpre impure 
qui, depuis tant de siècles, ronge le genre humain, et finirait 
par le replonger dans la barbarie d'oû il a eu tant de peine à  
sortir. ”

Encore une autre : ^

. “Omnes sunt vocati, omnesqne eïedî.
( Tous sont appelés, et tous seront élus. )

Voilà, mes chers frères, ce qu’à dit Jésus, et non les pa 
roles qu’on lui prête. Tous, en effet, sont appelés à jouir, tôt 
on tard, du bonheur étemel ; et ceux qui n’en jouiront pas 
de suite sont ceux qui ne l’auront pas voulu. Croyez-vous 
que Dieu soit aussi exigeant qu'on vous le représente ? Cro 
yez-vous qu’il demande des choses impossibles, et qu’il puisse 
vous imposer des devoirs qui sont en opposition aux lois de 
la nature ? H y aurait là contre-sens évident, et nous savon» 
que Dieu ne peut, sans cesser d’être parfait, violer les lois 
qu’il a établies. Or, je vous le demande, les jeûnes, les abs 
tinences, les macérations, le célibat, ne sont-ils pas une vio 
lation flagrante de ces mêmes lois P N’avez-vous pas sous les 
yeux des exemples frappants des désordres que ces ins 
titutions ont déjà causés dans la société, et qu’elles y 
causent encore tous les jours ? Est-il besoin de vous en don 
ner des preuves ? Ne savez-vous pas combien de personnes 
sont mortes victimes de ces absurdes pratiques, ou ont ter 
miné leur existence dans la folie ? Combien de familles hon 
nêtes ont vu le déshonneur entrer chez elles par les consé 
quences de ce honteux célibat qui ne peut empêcher qu’un
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prêtre ne soit toujours un homme ! E t  ces établissements 
connus sous le nom de convents, qu’on cherche aujourd’hui 
à vous imposer de nouveau, et dont la révolution française 
avait fait -justice ! ne sont-ce pas des choses admirables que 
ces pépinières de pieux fainéants qui ne sont bons qu’à boire, 
à manger, à dormir et à ne rien faire !

Quant aux femmes, elles sont plus dignes de compassion 
que de blâme, car la plupart du temps elles prennent ou 
prenaient le voile, trompées qu’elles étaient par une dévo 
tion exagérée, et par les fausses idées qu’un confesseur fana 
tique avait fait germer dans leurs jeunes cerveaux ; ou, sou 
vent encore, malgré elles, afin de satisfaire la cupidité de 
quelques membres de leurs familles.

Nous avouerons, cependant, que certains moines ont rendu 
service à la société en lui conservant les ouvrages d«s an 
ciens, qui, sans eux, n’auraient peut-être jamais vu le jour ; 
peut-être aussi ces mêmes hommes, dont 1* génie êtai?por 
té vors la science, en auraient fait tout autant s'ils eussent 
été dans le monde. Dans tous les cas, il faut convenir que 
c’est une bien pauvre compensation pour un aussi grand mal.

Mais revenons à notre texte : voyons ce qu’il- faut faire

emr obtenir de suite une condition heureuse après la mort.
ous n’avons pas besoin d'aller chercher bien loin pour cela ; 

le Christ lui-même a eu soin de nous le dire: Aimez-vous les 
«ns les autres ; ne faites pas à autrui ce que vous ne voudriez 
pas qu’on vous fit. Oes maximes, quoique déjà émises avant 
Jésus par de sages philosophes de l’antiquité, mais qui ont 
acquis plus de valeur en passant par la bouche de cet hom 
me sublime, sont la base de toutes 1er vertus : elles renfer 
ment en elles tout un code de morale, et n’ont nullement 
besoin de commentaire. Celui qui voudra les suivre, sans s’en 
écarter d’une ligne, aura rempli la tâche que Dieu lui a don 
née et la mission pour laquelle il a été envoyé sur terre.

Ainsi, mes frères, il ne tient qu'à vous de jouir immédia 
tement après votre mort du bonheur des Esprits bienheu 
reux. Pourquoi retarderiez-vous cet instant par une conduite 
coupable aux yeux de Dieu et des hommes ? Pourquoi ne 

-chercheriez-vous pas à suivre, autant que possible, l'exem 
ple du bon Nazaréen, vous surtout qui n’avez qu’à réfléchir 
pour être convaincus de la vérité du Spiritualisme ? Nous 
ne sommes pas, il est vrai, aussi tranchants que l’égliso ro 
maine qui prétend que hors de son sein il n’y  a pas de salut ; 
noos l'avons dit dans notre texte : tous seront sauves ; mais
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nous pensons qu’il vaut mieux être heureux de suite, quand 
on le peut, que de souffrir pendant de longues années avant 
d’atteindre à  oe bonheur. Le siècle dans lequel vous vives 
tend tellement au progrès, que nous ne doutons nullement 
que les hommes les plus opposés è  la nouvelle croyance ne 
finissent par reconnaître leur erreur et par avouer que s’ils 
ne l’ont pas fait plus tôt, c'est qu’ils ont été retenus par une 
fausse honte et par le respect humain qui leur fait craindra 
le ridicule. J3h 1 laissez les entôtés et les routiniers pereévé- 
rer dans leurs vieilles habitudes ; venez vous ranger sous la 
bannière de la vérité ; arborez franchement ses couleurs, et 
vous verrez ces mômes gens, entraînés par votre exemple, 
faire comme vous, et devenir à leur tour de braves cham 
pions du Spiritualisme, ”

Une autre enfin ;

“ Nous vous avons promis de ne pas vous laisser manquer 
d’artieles pour votre journal, et nous venons tenir notre pro» 
messe. Le sujet que nous voulons aborder eet :

De la supériorité du Spiritualisme sur toutes les religions 
anciennes et modernes.

Pour vous autres, croyants, nous savons que cela est tout 
à  fait inutile ; mais pour la plupart des hommes il n’en est 
pas de même, et nous devons, autant que possible, chercher 
à les convaincre, afin de les ramener au bien ; de perfection 
ner la société, en la dégageant de tous les préjugés qui l'a 
veuglent ; et enfin, à  faire suooéder au règne de la  supersti 
tion, de l’incrédulité e t du mensonge, celui de la raison et  
de la vérité.

Nous ne passerons pas en revue les religions des anciens ; 
le monde eu a reconnu depuis long-temps l'absurdité, et de 
puis long-temps aussi l’opinion publique en a fait justice. 
Nous reconnaissons cependant que le culte des Druides, abs 
traction faite du fanatisme de ses adeptes et de ses sacrifices 
humains, avait son beau côté. On ne peut nier, en effet, que 
l ’idée de faire voyager à l ’infini les âmes, de planète en pla 
nète, afin qu’elles se perfectionnent, ne soit très consolante, 
e t qu’elle n’ait dû faire dés Gaulois les hommes les plus cou 
rageux et les plus braves de leur époque, en leur enseignant 
que la mort n'est qu’un aoheminemeat à une meilleure vie et 
à une condition beauooup plus glorieuse.

Nous ne parlerons pas: non plus des trois religions qui,
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*vec le Christianisme, sont aujourd’hui les plus répandues 
sari»  surface du globe : le Bouddhisme, le Judalsms e t
l'Islamisme ; noos nous occuperons uniquement de 1» religion 
dite du Chnst ‘ J “  ’

montrer les avantages de la dernière sur la première, et com 
bien Tune est plus consolante que l’autre.

Laissant de côté tous les dogmes ridicules enfkntôs par les 
hommes pour constituer l ’église chrétienne, et toutes les cé 
rémonies absurdes du catholicisme, nous ne. parlerons que de 
ce qu’il enseigne, c’est-à-dire la croyance à la vie Future 
éternellement heureuse ou malheureuse : en un mot, le pa 
radis et l’enfer.

L’enfer 1 Entendes-vous bien, mes chers frères 1 L’enfer 
matériel, tel qn’en vous le représente ! L’enfer I oet épou 
vantable lieu de tourments et de supplices étemels ! ce tar- 
tare où l’on ne rencontre que lacs de souffre «flam m é, 
d ’huile bouillante, de plomb fondu 1 où les démons vous tor 
turent sans cesse, et dans lequel il n’y aura pas pour les 
damnés un seul instant de repos, la moindre trêve & leurs 
souffrances pendant l’éternité !... I l faut avouer que ce Dieu, 
qu’on nous représente si bon, Bi élément, si miséricordieux 
qu’on l’a surnommé le Bon Dieu, serait un être iqjuste, mé 
chant, cruel, abominable, s’il traitait ses enfants d’une ma 
nière aussi atroce. Je  vous le demande ! Y  a-t-il parmi les 
hommes un seul père de famille qui voulût infliger à Tentant 
le plus dénaturé un châtiment semblable, et qui ne frissonnât 
seulement à  l’idée de lui en faire souffrir la dix-milUonnième 
partie ? Non, mes chers frères, il n’en existe pas un sur la 
surface du globe ; et l ’on voudrait que Dieu, qui est la per 
fection même, fût capable d’une pareille cruauté ? Absur 
dité ! mensonge infâme qui a été forgé pour inspirer la ter 
reur aux mortels et les assujettir à  un joug tellement pesant 
qu’il leur devienne impossible de s’en dégager !

Nous ne voulons pas conclure de là qu’il n’y ait pas ici de 
punitions peur les méekants : cela serait une autre absurdité, 
car si Dieu est bon, il doit être juste, et ce serait une injus 
tice que de mettre, immédiatement après la mort, le bon et 
le méchant sur la même plate-forme. Mais Dieu étant juste, 
ne peut punir éternellement un erime qui n’a duré qu’un mo 
ment, ou une vie perverse de quelques années, par un tour 
ment qui n’aurait pas de fin : le châtiment doit être propor 
tionné au crime, e t Dieu punit, non pour le plaisir de punir,

en établissant
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main dans le but d'améliorer sa créature qui, au bout d’un 
certain temps d’épreuves, doit retourner à lui pure et entiè 
rement lavée de toutes seedautes.

L'enfer, tel que l’entend le Spiritualisme, est une punition 
temporelle et purement morale : c’est l’homme placé "sur le 
dernier échelon de la famille humaine ; c’est l ’homme pour 
suivi par les remords et rougissant de sa mauvaise conduite ; 
c’est l'homme séquestré de la société des justes, et dévoré 
par l’envie et da jalousie en voyant qu’il reste attaché à la 
terre, dans une sphère inférieure, tandis que les autres peu 
vent, à volonté, s’élever plus haut et se rapprocher de leur 
Créateur. Voilà l’enfer, le véritable enfer, et non pas celui 
qu’on vous dépeint tous les jours ; voilà l’enfer auquel tout 
homme raisonnable doit croire, pour peu que la 'raison que 
Dieu a gravée ad fond de son âme n’ait pas été atrophiée 
par les sem ons ridicules de vos prédicateurs et par les con 
séquence» d’une fausse éducation.

Voyons à présent oe que c’est que le Paradis des chrétiens, 
et s’il mérite tous les sacrifices, toutes les privations qu’il 
faut s’imposer sur terre pour l’obtenir. Dans cet endroit de 
délices vous jouirez, dit-on, d’ùn bonheur sans fin, d’nn repos 
absolu, et vous y pourrez contempler le Père Eternel dans 
toute sa gloire, durant l’éternité ! Tont cela, mes chers frè 
res, ne me paraît pas constituer le bonheur ; ear l’homme 
ayant été créé pour le travail et le progrès, ne peut être heu 
reux en restant toujours dans le même état. L’homme étant 
naturellement inconstant, il est nécessaire que ses occupa 
tions et ses plaisirs soient variés, sans quoi la satiété amène 
rait bien vite le dégoût. La contemplation du Père Etem el 
dans toute sa gloire durant l’éternité ne peut satisfaire l’es 
prit de l’homme qui, créé à l'image de Dieu, doit nécessaire 
ment participer de son essence divfne. Or, tout dans la na 
ture nous disant qu’il ne se repose jamais, il serait absurde 
d’en conclure que l’hoimne, après sa mort terrestre, doive 
rester dans l ’inaction. 11 est vrai qu’on vous promet un petit 
.divertissement dont j ’oubliais de vous parler ; c’est le speo- 
tacle des Damnés que les Elus pourront contempler à  lotir 
aise, du haut do l’empyrée, et auquel ils applaudiront dette  
opinion paraît tellement en opposition à  la plus belle vertu 
chrétienne, la charité, qu’il faut en conclure quelle n’a pu 
germer que dans l’esprit de quelques fous ou de quelques fa- 

• na tique».
Le Spiritualisme rejette toutes ces absurdités ; il üe pro- .
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tflet â l’homme qüe ce qui, peut le rendra véritablement heu 
reux : un progrès coàstënt depuis: l ’heure où il quitte sa 
dépouille mortelle jusqu’à l’infini, ou, si vous aimez mieux, 
durant l’éternité. Quel est, en effet, le but où doit tendre 
l'homme, si ce n’est celui de se rapproohej autant que pos 
sible de spn Créateur ? O r,, comme celui-ci est infiniment 
parfait, l’éternité même ne doit pas suffire à l’esprit pour at 
teindre à sa hauteur. Réfléchissez maintenant à  toutes les 
phases par où il devra passer pour progresser éternellement ; 
tâchez de vous faire une idée de toutes les sensations de plai 
sir et de bonheur qui l’attendent dans pe voyage sans fin ; 
comparez ensuite, et vous serez forcés d’avouer que la nou 
velle religion est infiniment plus consolante que celle qu'on 
vous a enseignée jusqu’à présent.

Terminons cette communication pu mettant en* regard la 
mort du Chrétien et oelle du .Spiritualiste : Voyez-vous l e ,

gemiér, couché sur sou Ut de douleur, environné de toute s a , 
mille, recevant lep exhortations d’un prêtre,.auxquelles la 

plupart du . temps il nq eroit eu aucune manière, et ne re 
grettant qu’une chose, la vie, parce qu’il va se trouver sépa 
ré de tpu,t ce qu’il a dé cher au monde, et qu’il n’est pas sûr 
que les sieps seront dans le même lieu que lui ; ou bien, et  
c’est ce qui arrive le .plus souvent, voyez-le, ce mourant qui 
ne croit à rien et qui est convaincu qu’il va rentrer dans le  
néant ; mettez-vous un instant à sa place, et vous ne pour 
rez vous empêcher d’avouer qu’il est infiniment malheureux. 
Contemplez, au contraire, ce Spiritualité dont l’esprit va se 
dégager de Bes liens terrestres r il est entouré de Sa femme, 
de ses eîffontS et de ses meilleurs amis ; i l  leur parle avec 
tranqrtülité, il les console en leur faisant espérer leur pro 
chaine réunion*- e t ne considéré la mort que êoramè un vo 
yage dé quelques années à la fin desquelles ils seront tous 
léuais pour ne plus se séparer.

Si l’on veut à présent résumer ce que nous venons de dire * 
jùger « v ie  impartialité les detfit refigionu que nous avons 
mses' en parallèle ; en déduire les conBéquenoes qui doivent 
nécessairement en' ressentir,' ori ne pourra s’empêcher de re 
connaître la supériorité d’ttnè religion qui se révèle téus lerf 
jours à ceux qui veulent s’en occuper, sur tme croyance que 
l'on dit ft’avoir été révélée qu’à quelques-uns, ét qui aujour 
d'hui ne peut phm satisfaire l'esprit humain.

i i
LE PERE AMBROISE. ”

4
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THEORIES.

Que l ’on compare ce' qu’on a lu jusqu’ici et ce que non# 
allons dire & présent i là, des écrits récents de médiums que 
l ’expérience a convaincus ; ici, des communications reçues, 
il j  a plusieurs année», dans des conditions bien différentes.- 
Les nouveaux médium» Savaient pas eu connaissance de no» 
vieux recueils, et cependant la même doctrine est enseignée 
partout, et presque dan» le» mêmes termes.— Cette compa 
raison pourra être utile au* tbéoristes, qui feront bien sur 
tout d’assister à  la production des phénomènes, parce qu'il» 
observeront une fouler de particularités que noua ne pou von» 
décrire.

Nos» aVons déjà parlé plusieurs foi» d'un médium aussi 
extraordinaire par son inébranlable incrédulité que par les 
centaines de communication» intéressantes venues sous sa 
main, dans le connut d’une- armée. J im  ntt jamais ce qu'a 
écrivait, e t quelquefois cela différait étrangement de ce qu’i l  
voulait et- croyait écrire;- Peut-être y a-t-il eu des erreurs 
dans les productions de cette mainy souvent en butte à deux 
volontés en désaccord ; mais une longue expérience nou»a  
montré' qu’elle avait é té  l ’instrument d’utHes leçons.

E u novembre 1852, elle écrivait >’ s

“ Adorer Dieu est un besoin pour l’homine, même lorsque 
l ’éducation le retient. Dans l’état sauvage il lui faut une re 
ligion ; et si elle ne lui a pas é té  enseignée, son imagination 
dévergondée le porte à  se livrer aux pratiques le» plus ridi 
cules. Les premières études de l ’homnate devraient donc avoir 
pour olÿet les choses religieuses ; mais, entre religion e t fa 
natisme, il faut distinguer, et «’est oe qtte font trop peu de 
personnes.

Ou se ferait une bien'fausse idée de» mœurs dis l ’autiqtin 
Egypte ri l’on' supposait que le peuple était idolâtre ; lk 
mass» de» Egyptien» avait de L&eu le» mêmes idées qUto 
nous en avons aujourd’hui il n ’y avait d’idolêties que les 
esclaves e t  ceux des Egyptiens qui n’étaient pas lettré» 'f  
quant aux autres, ils entretenaient lé s  mêmes idées religieu 
ses que nous avons aujourd’hui sur le christianisme, qui n’est 
autre chose que l’ancienne croyance'de» prêtres égyptiens, et  
qui est la plus juste dé toutes ; c’est pOuiquoi* il n’a pas 
répugné & bien des grands homme» de croire à se» préceptes.-
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v4e parle 3e la morale seulement ; les pratiqués n’ont, rien a  
faire avec la religion : elles ont é té  établies pour les besoins 
des gouvernements e t  des prêtres, ét n’ontf nen & faire avec 
la  morale. La communion du christianisme n'est rien autre 
chose que celle du repas des anciens, qui signaient les traités 
fraternels ait milieu d’un festin. E lle  a été instituée pour 
symboliser les liens qui devraient exister entre tous les chré 
tiens. Cette croyance est belle ; mais cependant elle n’est 
Qu’humaine.

Si l’on persévère dans les expériences que l’on fait sur les 
üknifestations spirituelles, on sè trouvera conduit à'.la dé 
couverte dè la  vraie religion.

Persévères donc l ”

Quelques joufrs rfprès :

"Tous les Esprits sortent de la maiif rfe Dieu également 
ÿurs, mais non également intelligents : la pureté est. indé 
pendante de l ’inteiKgence. Les Esprits, Dieu les crée sui 
vant les besoins Qu'il se propose dans l’ordre de la nature. I ï 
leur donne la liberté ; et c’ast ÿ eux d’en user pour leur bien. 
Lorsqu’ils en abifisenj, ils s’éloignant de lerfr purèté primitive, 
comme individualités; ïnais non comme principe, car le prin 
cipe divin existé toujours en eux et doit retourner à' Dieu  
d'où il découle.. Mais il faut qü'il y retourne dans son état 
de pureté primitive, e’t non dans l’impure të. Lorsque l ’indi- 
êidualité à mésusé de la liberté que D ieu  lui a donnée, elle 
est soumise à uWe purification avant de retourner a Dieu. 
De là, cette distfnctioÔ des Esprits en Esprits heureux, bons, 
malheureux et mauvais :— .

Les heureux’ sont éeux qui retournent Sf Dieu sans avoir 
éu le temps de »e corrompre ;— ;

Les bons, ceux qui ont bieji usé' de la lmerté que Dieu 
leur a donnée, niais qifi ont é té  en contact aVec la corruption, 
H »  a» laisser gugper par «lie

Les malheureux, Ceux qui ont touché la Corruption, sans 
néanmoins être corroinpus par.elle ;—

Les màuvais, ceux qui ont été gagnés par la corruption.
Les premiers et les seconds retournent à' Dieu' immédiate 

ment ;. les troisièmes sont soumis à une courte purification ? 
les quatrièmes, a une punition et à une longue purificatiarî.

Mais les uns et les autres, dans les siècles, doivent retour- 
fier à  Dieu dans léur état de pureté primitive, car Dieu C'tftp.% 
le grand centre, rien ne peut être distrait de lut.”
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En décembre 1852 :

“ Depuis q u e . l’homme a ôté créé, le sujet qui a le phi# 
occupé son esprit est, sans contredit, celui qui se rattache à  
l ’étude des matières religieuses.

L’homme est la plu» parfaite des créatures : il est la seule 
& qui Dieu ait donné le privilège de deviner son existence. I l  
était donc bien naturel qu’il considérât comme l'étude la 
plus importante de sa vie, celle qui a pour objet les choses 
religieuses. Cependant, jusqu’ici, son imperfection l’a bien 
égaré : il avait la  vérité en lui, et il a été ia  chercher au de-* 
hors. Voilà pourquoi il est tombé dans l’erreur.

Toutes les théogonies qui ont existé dans les tempe an 
ciens, et celles qui existent encore aujourd’hui, sont fausses 
elles tendent toutes à la négation de la Divinité, au Eéu de 
prouver son existence, parce que toutes contiennent des doc 
trines tellement déraisonnables que, si elles j>ouvaient être

J irises povtr vraies, elles ne conduiraient à rien moins qu’à  
émorrtrér l’imperfection de Dieu, qui est la perfection par 

excellence.
Voici quelle est la vraie reKgiak ;
Adorer Dieu dans l ’ensemble de son oeuvre ; —
Le servir par le travail, en développant les ressources de 

la  nature ; —
Le prier, en UBant bien des choses qu'il a créées ; —  
Régler la liberté qu’il a donnée à chacun, en écoutant 

toujours la conscience.
Dieu aime que les hommes se réunissent pour s’entretenir' 

de lui ; mais il faut, pour ces réunions, choisir toujours des 
lieux simples, et, de préférence, ceu i qui se rapprochent le 
plus de la nature.

Voilà la  vraie religion. Puisse toute là  terre la compren 
d r e !*  *'

Vers la  même époque, un prêtré ayant désiré' d’assister
à une séance, nous étions seulement cinq, et &' peine ftahes-
nous assis que la  main de notre inoréduiese m it à  écrire,
avec son extrêm e rapidité' ordinaire :

«

“C’est du Christ qüe je vlais vous entretenir. Je v e u i  
conduire l ’humanité entière au pied de cette- grande image: 
Suivez-moi donc, chrétiens, déistes et infidèles, au pied de 
la crèche; puis, je vous conduirai dans la famille deTHomme-* 
Dieu. Nous L’accompagnerons ensuite prêchait sa doctrine^

Digitized by C j O ô Q l e



— 95 —

et, enfin, nous irons ensemble au Calvaire contempler cette 
grande et belle image s’offrant en holocauste pour le  triom 
phe de la vérité.

A  la crèche, la misère salue ses premiers jours et afflige 
ses jeux enfantins.

Dans la vie de la famille, il fait preuve de la plus humble 
soumission et de l ’attachement le plus sincère pour sa mère 
e t pour celui que l'histoire nous représente oomme son 
époux :—

Admirable enseignement pour l ’adolescence 1
11 grandit.
11 annonce au monde une ère nouvelle ; il prêche une doc 

trine qui doit amener les hommes à s'appeler frètes ; il 
change la face de la société ; et, par la puissance de son gé 
nie, les divinités du paganisme vont s’écrouler devant sa 
doctrine.

I l ramène la croyance en Dieu vers la grandeur de Dieu, 
en changeant le culte que l’on adressait à la créature, à l ’ou 
trage de la Majesté Divine.

Au Calvaire, par sa mort admirable, par sa sublime rési 
gnation, il enseigne aux hommes que la vérité et son triom 
phe sont plus forts que la torture. Calme et résigné devant 
ses juges et ses bourreaux, il attend que la mort le délivre de 
l ’enveloppe qui retient son âme captive ici bas ; et, lorsque 
en Esprit vers Dieu il s’élève, il recouvre la liberté que nul 
mortel ne peut ravir à son âme.

Chrétiens, prosternez-vous et adorez votre Dieu !
Déistes et infidèles, prosternez-vous aussi bas que vous le 

pourrez devant le sublime du génie !
E t  nous, Messieurs, retirons-nous, en répétant que nous 

sommes hommes, et que, somme tels, nous sommes frères, 
puisque, tous, nous pouvons admirer Jésus-Christ.

BOSSUET.”

On n’avait sans doute pas compris le retirons-noxis, e t  une 
discussion allait s’engager, lorsque la main du médium écri 
vit rapidement :

“ Bonsoir, Messieurs ! • m e s m e b .”

L’abbé se retira. Dès que nous fûmes seuls, la même 
mnin écrivit encore ce qui suit :

“ L’article qui a été écrit par Bossuet ne renferme nulle 
ment la preuve de la divinité de Jésus-Christ. Il est repré-
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MD té comme la perfection du génie, maie non pas Gomma 
Pieu, xlnquel'procède le génie. Il était Je privijégié par ex 
cellence, en ce sens que c'est 1'Jjomine qui a été revêtu par 
Pieu  de la  plqs belle et de la jdqs grande agence dont mortej 
se soit jamais trouvé revêtu, Jlais s’ij avait été  Dieu, il ne 
fut pas mort, même allégoriquement, parce que Dieu ne peut 
pas mourir, même dans J’action qu’il imprime h la nature : 
li est la  vie perpétuelle et éternelle ; il qe se repose jamais, 
parce qu’étant infini, il ne pent pas resseptir la fatigue.

Lises bien et méditez l'article de Boeeuet, et yous verrez 
que la divinité dn Christ n’y est pas enseignée, ni même 
admise. I l  est vrai que l'on fait usage d’uq langage qui vous 
est familier, afin d’être bien compris par vous ; mais, dans le 
phoix (jes termes, on a été d’une prudence extrême.

MESMER.”

Nous pensions tpi'on ne s'arrêterait pas lft ; mais la maiq 
du médium écrivit, qpe autre fois encore :

“ Bonsoir, Messieurs l”

Alors, chacun donna son avis sur les deux communications 
qu’on vient de lire, pe médium, conformément à sa théorie, 
s'en attribuait les donneurs, en nous assurant qu’il avait fait 
de son mieux ; mais au moment où il nous répétait que c’én 
taient scs pensées, sa main se remit en mouvement, et nous 
eûmes cet autre petit écrit ;

“£)ui, elles sont vos pensées, en ce sens qu’elles ont tra-. 
versé votre cerveau. E lles pont à  vous, comme la montre, 
que l’artiste produit, devicqt la propriété de celui qui ra 
chète.

CHATEAUBRIAND.”

Voici quelques, autres lignes que l ’on adressait probable-: 
Aient à  ce même incrédule, et que sa main traçait en janvier 
1853:

“  Comment un homme raisonnable peutril entretenir le 
moindre doute sur la source d’où partent les différentes com 
munications qui ont ôté écrites chez Mr. B?

Les médinm8 qui ont été employés ont, le plus souvent, 
écrit sur des Bujetsqui leur étaient pour ainsi dire étrangers, et  
cependant tous ont invariablement écrit ex profemt. E st-il 
possible à un Connue, quelqu’habilc qu’il soit, d’avoir une
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tette puissance intellectuelle, si on vent le laisser livré aux 
propres forces 4 e  l'humanité, et à ses propres.forces à  lui- 
même ?

Que l'on este un seul exemple qui puisse résoudre œ tte  % 
objection, et alors on pourrait peut-être nier ; mais si l ’on 
n’en a aucun à  opposer, il »’ est pas logique de le faire.

Il ne suffit pas de montrer du mauvais vouloir pour abat 
tre. Non, il mut pins que eela : il  faut opposer des raison  
plausibles, et qui soient de nature à  supporter l'examen, car, 
en dehors de «ela, nier «use chose arbitrairement, est, non 
seulement un acte illogique, mais c'est encore une démarcha 
indiscrète, et nn acte déshonnête qui doit au moins couvrir 
de ridicule celui qui s’en rend coupable."

Le 23 mai, de la même année, après la célébration de l’annirenaire de 
Mesmer, noos noos étiom réunis qaek)oea-ans, et noos commencions ane 
séance, lorsque notre ami, l'incrédule, entra. Aussitôt, lea baaenles de la ta 
ble noos informèrent que lea K»prit* voalaiant écrire par la main dn dernier 
venn. Le crayon et le papier ayant été fournis, voici ce qui vint—  e'eet 
an médinm même que l'on parte?

\

“ Vous arvee dîné avec des amis ; vous avez été à  même de 
faire un extra. Vous êtes venu ici avec l’idée de vous amu 
ser, Eh bien 1 afin de prouver qu’il y a  quelque chose de sérieux 
dans ces manifestations, je vais vous faire écrire un article 
que l’ou sera obligé de compter au nombre des plus sérieux 
qui ont été écrits par vous ; et, si cela ne vous sert pas, ce 
sera néanmoins utile à d’autres qui sont, plus que vous, dis 
posés à  ne pas considérer ces expériences comme des fu 
tilités.

Vous avez d it ce soir une grande vérité en portant un 
toast à Mr. Du Potet : par ses travaux, cet homme de talent 
prépare à  l’humanité de bien grandes consolations. E n  effet: 
jusqu’ici, l’on a eu deg peines, on a été accablé par le cha 
grin, par des douleurs ; mais tout cela n’était que factice. I l 
ne dépendait que des hommes de réfléchir, de méditer, d'étu 
dier, et ils n’auraient pas trouvé que la mort nous sépare.

Sans doute, des êtres qui nous sont chers meurent ; mais 
la séparation n’est qu’apparente : elle n’est pas réelle. Les 
hommes qui ne sont pas imbus de ces principes, doivent 
beaucoup souffrir, sans doute ; mais à qui en est la faute ? 
N ’est-ce pas à  eux P Ils ne sont malheureux que parce qu’ils 
le veulent.

Quoi, hommes 1 Vous vous appelez les rois de la création, 
vous élevez des cités, vous bâtissez des monuments, vous
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érigez dps empires, vous, édifies des sociétés, et vous ose# 
croira;qwe voqs n’êtes que matière I....

Si vous êtes sincères, pourquoi vous donner tant de peines ? 
Yqus devriez vivre comme les animaux qui naissent le matin 
pt qqi meurent le soir.

Mais si vous avez besoin d’immortalité, considérez don# 
que vous êtes quelque chose de plus qu’une parcelle de ma 
tière l E t si vous admettez, oela; si vous le prenez comme 
une vérité, oh l alors, ne refusez plus de croire aux manifesr 
tâtions spirituelles, et soyez fiers que l ’on vous fournisse un 
moyen de vous retrouver avec vos pères, avec vos devanciers, 
avec les êtres qui vous furent chers,

. . .  M E S M E R .”

•© “Répétons qne l’écriy^in n'en pense p*ç qn p o t

REGLES A SUIYRE.

L a main de l'incrédule dont nous venons de parier bous 
écrivait encore, en janvier 1853, la leçon que nous allons 
transcrire, et que nous recommandons à l’attention des expé 
rimentateurs : •

“ Nous vous ayons donné un graqd nombre de communi 
cations ; vous avez reçu un cours complet d'enseignement, et 
cependant vous n'avancez pas beaucoup dans vop travaux : 
le nombre des médiums n’augmente pas considérablement. 
Gela tient à plusieurs causes que nous allons yous signaler :

D ’abord, la plupart des sujets que vous cherchez à instruire 
sont impropres à l’objet que yous ayez en vue. U ne faut

Eas se méprendre sur les conditions qui sont nécessaires dans 
i science des manifestations spirituelles ; co pe sont pas tous 

les hommes qui peuvent prétendre pénétrer pes mystères.
Si vous voulez étudier ceux des anciennes initiations, vous 

découvrirez que l'on n’admettait au priyilêge dé 1* grande 
initiation que les intelligences d’élite.

E n  effet, à quqi bon laisser pénétrer dans le sanctuaire 
ceux qui ont une vue qui ne leur permet pas de contempler 
la lumière ?

Vous avez des sujets qui s’occupent d'objets futiles : vous 
pouvez juger de la vérité de ce fait, par la nature des ques 
tions que l’on vous charge joumeJ|eiqent de noue soumettre.
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Que nous importe à nous de résoudre toutes ces futilités, 
jet de donner deè-sokitiona à des qdtfctipns quif par ellea-mê- 
;me8j sont vides de sens ?

On vous accuse de fierté! on prétend que vous voulez res 
treindre ces expériences, et l’on vous dit que cela est faire 
preuve d’orgueil, et qu’en agissant ainsi vous vous exposez à 
être abaissé!... E li bien 1 cependant nous trouvons, nonobs 
tant les avis des sages qui pensent' diffésemment, que vous 
ne restreignez pas -encore aèsea.
. En effet : ce ne sont pas. des sqjets de distraction que doi 
vent offrir le» séances des manifestations spirituelles. Non : 
on doit s’y rendre pour étudier et pour atteindre à la voie 
qui conduit à  la vraie sagesse.

I l  y a des hommes qui veulent absolument tires- profit 
de topt. Ceux-là sont les plus dangereux ennemis des mani 
festations : ils sont cnoore pires que les ignorants, car sj ce* 
derniers ne font pas de bien, ils ne foijt pas cependant autant 
de mal que les premiers.

Les hommes qui veulent spéculer sut les manifestations, 
peuvent produire des communications •; Ub pourront être, eux 
et leurs amis, charmés pendant un moment de ces produc 
tions ; mais, enfin de compte, pftes conduiront les uns et les 
autres au ridicule.

Voici quelques régies de conduite qu’i ï  est bon d'obser 
ver dans vos travaux :

Divisez votre temps en; trois ( je  parïe du temps que vous 
consacrez à  l’étude des manifestations spirituelles : ) —Une 
première portion, qui sera consacrée au vulgaire. Il faut què 
Wtte première partie jseit excessivement courte.— Une se 
conde portion, an développement des hommes sérieux qui 
sont susceptibles de devenir médiums. A  ces sortes de séan 
ces, il ne faut pas admettre le vulgaire,—Enfin, une troisième 
èt dernière partie, aux productions des médiums très avan 
cés, ou déjà développés.

S* vous n’admettez pas ces règles, votas n’avancerez pas 
aussi vite que vous le désires, et que le  demande l ’étude des 
manifestations spirituelles.

Enfin, un-dernier avis ; né voqs laissez jamais abattre par 
les mécomptes,

  MSSltBB.”
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E N T R E T I E N S .

TROISIÈME SÉANCE.

Quelques jours après les scènes que nous avons rapportées 
{pages 62 à  67), nous étions rénais, ocrante d’usage : une di 
zaine de personnes ; nous noua entretenions de certaines 
communications, que nous n’avons pad encore publiées, lors 
que la main de Mlle E —frappa violemment sur la table. Ce 
signal, asses ordinaire avec d’autres médiums, était nouveau 
pour cette jeune personne, qui en fut émue. Nous priâmes 
l ’invisible d'agir avec modération et de nous dire ce qu’il vou 
lait ; la n a in  de Mlle-E— nous écrivit alors ce petit article :

“ De moi, on ne parle pas 1 Qu'étais-je ? Mes frères, j ’é 
tais Spiritualiste. E t que sont les hommes de ma secte ? 
Ils sont un peu ce que vous êtes, mais avec d’autres abus. 
Oui : parce que, malheureusement, pour intéresser les hom 
mes il faut leur montaer presque de l'impossible, ou de l'ab 
surde.

J ’étais le grand prophète, comme ils m'appellent : c’est-à- 
dire le grand apôtre. J ’ai fait comme avait fait Jésus, qui 
est presque mon frère ; nous avoua établi deux religions qui 
ne se ressemblent en rien, mais qui ont cependant le même 
but.

Le prophète viendra causer avec vous quelquefois, si vous 
lo voulez, et si on ne lui résiste pas.

MAHOMÏT.”

—Causons dès à .présent, s’il vous plaît ; mais dites-nous 
d’abord pourquoi vous avez effrayé le médium ?

“Je voulais parier, et an ne m’écoutait pas. Il est sou 
vent rebelle, ce médium, et nous ne pouvons pas faire ce que 
nous voudrions. Je crois qu’elle est un peu volontaire ; mais 
qu’elle écoute : nofune l'empêcherons pas de faire ensuite ses 
réflexions, comme elle voudra.

Nous pouvons dire que nous avons défriché le terrain. 
Jésus et moi : noos l’avons préparé pour être ensemencé ; il 
est bon, et il portera ses fruits. Si nous avons employé des 
moyens différents, c’est que les peuples que nous avions à  
diriger étaient différents aussi J e  ne vous dirai pas de faire
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Aujourd’hui Gomme noya avons fait ; non, Gela ne serait pas 
le bon moyeu, Le monde est bien meilleur que de notre 
temps : il est prêt à écouter, bu i s  que vous ayez à lui rien 
Imposer d’incompréhensible : U est éclairé, tandis que le 
nôtre était fanatisé.

Prêchez donc, mais pus comme pous ; utilisez et qu’on 
vous dit, en le communiquant à d’autres : vous possédez, 
vous, dans les nombreuses communications qui vous ont été  
faites depuis long-temps, de plus beaux enseignements que 
tontes les Bibles ensemble. Autrefois c’étaient des hommes 
qui prêchaient, et par conséquent ils ne pouvaient dire que 
ce que leur esprit, enveloppé dé chair, était capable de com-

Kmdre ou d'imaginer ; tandis que maintenant ce sopt des 
prit» dégagés de cette matière qui viennent vous faire con 

naître des lois ; et ils sont sages, pour la plnpart, en même 
temps qu’ils en savent plus long, dans l'avenir aussi bien que 
dans le passé.

Nous vous aidons, non seulement en vous disant ce ou’H 
faut faire, mais encore, si je puis m’exprimer ainsi, en allant 
au devant de ceux qui sont disposés à croire ; et, lorsqu’ils 
auront entendu ce que vous avez à leur dire, nous plaiderons

Cur vous en Ioqf inspirant la croyance ; en leur disant, tout 
s : Croyez, c’est la vérité.
C’est ainsi que nous vous aiderons le plus, et ce sera en 

leur répétant souvent les mêmes choses que vous finirez par 
les leur rendre familières.”

Nous finissions & peinç la lecture de cet article, qui venait 
d’être écrit avec une extrême rapidité par Mlle. E  —, lorsque 
la main de Mr — se prit à écrire l’article suivant :

“ On a souvent reproché à  Mahomet d’avoir établi sa reli- 
gion le sabre & la main ! Je demanderai s’il pouvait faire au 
trement ? Allez donc essayer de convertir des arabes et des 
bédouine par la persuasion, ç’est-à-dire en leur prêchant la 
douceur et la charité, comme l’a fait le Christ !... Celui-ci, 
pour arriver à  son but, est mort martyr de sa bonté ; tandis 
que l ’autre a eu la satisfaction de voir triompher ses idées, 
e t de remporter la victoire sur ses ennemis,

Mahomet, a-t-on dit souvent, était un ambitieux : il vou 
lait régner sur ses compatriotes, et faire passer son nom à la 
postérité ! Ceci, je vous l ’accorde ; mais son ambition avait 
un noble but : c’était d’améliorer la situation de ses compa 
triotes, en détruisant l ’idolâtrie, et en les initiant à la cro-

Digitized by C j O O Q l e



—  102 —

yaace du vrai Dieu, dont ils n’avaient aucune idée. I l a réus* 
[» si, et il s'est assis à  oô.té de iuL Bien d’autres en auraient

fait autant, s’ils l’avaient pu, et peut-être davantage.
Nous n’avons, du reste, qu’à remonter à la mythologie 

des anciens, et nous y voyons des hommes qu’on a divini 
sés ; nous en voyons d’autres qui, de leur vivant même, ont 
voulu se faire passer pour des dieux ; témoin, Alexandre-le* 
Grand, qui se disait fila de Jupiter, &o., dre.

En définitive, Mahomet était un grand homme, et il a 
rendu d’immenses services à  son paya,

r a y k j u * ”  

(L’abbé Baynal mourut en 1796.)

Cet article n’était pae encore achevé, que la main de 
Mlle E —reprenait ainsi ;

“J ’ai beaucoup de médiums eu Asie ; mais île «ont égoïs 
tes ; ils gardent pour eux ce que je  leur donne. Je ne venx 
pas le bien d’un petit Etat seulement 5 je veux te bonheur 
de tous. Ainsi donc, partez, et nous serons vos assistants. 
Lorsque ces médinms verront qu’il y  e u s  d’antres, ils se dé 
voileront; ils sont encore arabes ; ils n’oænt pas se montrer. 
Ils vénèrent toujours Mahomet ; ils reçoivent ses communi 
cations comme venant d’un génie supérieur. Je les laisse 
faire, non par orgueil, mais uaroe qu’il ne tant pas redresser 
l ’arbre trop vite : je  les amène, petit à petit, a reconnaître 
que Mahomet était un homme comme eux ; je  veux qa’ils se 
le disent, et non le leur dire moi-même : ils ne m’écoute- 
raient plue.” .

Fuis, après une très courte panse :

“Les médinms que j ’emploie là-bas obtiennent pins que 
vous, parce qu’ils ont moins d’instruction et surtout moins de 
préjugés: c’est que d’un bois brut on peut faire une pins 
belle sculpture que d’un befis déjà travaillé, parce qu’on le 
façonne comme on vent, tandis qu'avec l ’autre on fait ce  
qu’on peut.

Mais que cela ne vous'décourage pas: de l ’Orient à l'Oc 
cident les médjums se toucheront bientôt, et ce qu’il y aura 
de supérieur chez les uns compensera oe qui pourrait se 
trouver de défectueux chez tes autres. Je suis presque tou 
jours dans les pays qui m’ont counu, comme Jésus, mon frè 
re, est dans les siens ; nous nous communiquons les résultats, 
et nous voyons avec plaisir que partout le progrès se fait.”

Encore une petite pause, et la main continua :
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11 Qü’avons-nous.prêché, Jésus et moi? Une aiitre vie, 
les moyens pour y parvenir. La mollesse et la débarttrhe 
étaient les cordes que je  devais toucher, et les Orientaux se 
trouvent heureux de .mon paradis* où rien ne manqué pour 
contenter tous les goûts.”

Quelqu’un demanda si Mahomet aussi prêcha un enfer?
“ Il n’y  aurait pas eu de mérite à gagner ce délicieux pa 

radis s’il n’y  avait êu un Non destiné aux châtiments. Ce 
n’était pas celui-ci qu'on voulait gagner, et Pon s’efforcait de 
mériter l’autre.

Mais depuis longtemps le monde croupît, ta face contre 
terre ; il est temps qn’il relève la tête. Inutile de tous dire 
combien d’efforts nous fîmes, Jésus et moi, et combien il 
nous fallut de courage pour ne pas abandonner l’entreprise, 
lorsque nous n’trbtenions pas de succès ; mais nous ntoas som 
mes dit, tous les deux, qoravoe de la  persévérance OH vient à  
Pont de tout, et nous en avons anjourd’hai la preuve.”

j-*Lè monde a encore biefi besoin de réformateurs I
“ Dieu en avait envoyé un qui prêcha pour une portion 

du monde; je  vins ensuite pour une autre. Maintenant, réu* 
nissez le tout, et travaillez a votre tour.’*

—  On nous a dit de planter, toujours plarder, Bans nous 
préoccuper de ce qne d’autres prêchent autour de norts !

“ Planter, pfaftfer ! c’est fort bien ; mais il faut d’abord 
préparer le  terrains Au reste, vous remarquerez que nous ne 
disons rien contre les religions ; an contraire, nous tâchons 
de les assimiler le plus possible avec Sa religion nouvelle. 
Dans tontes les communications où l’on Vous parlé dé reli* 
gions, on cherche i  vous montrer la ressemblance qu’elles 
peuvent avoir avec celle qiie vons voulez établir ; et c’est 
afin de rendre la pente si douce, nu’nne fois engage, on soit 
entraîné jusqn'au but, pour ainsi aire, à son insu.

Non, je  le répète avec les antres, no dites pas de mal des 
religions; mais les comparaisons ne sont ras défendues. Tâ 
chez de prouver aux hommes, qne ce qu’ils ont cm  jusqu’à

(irésent ne diffère pas essentiellement de ce que vous venez- 
eur dire, mais qu’ik  ne l’avaient pas compris.”

q ü a t k i è Me ' s é a n c e .

Réunion de dix personnes. M lle—, le  médium, nous H dit 
qu’elle était bien mal disposée, ayant; été boatranée data la
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journée. Cependant sa main a pn écrire quelqitô chose. f)’a-' 
bord sont venues ces ligues (en anglais):

“Si vons voulez ace preuve, je  rmii vous la donner : je  scie 
mort le premier joar du dernier quartier de la onzième lane, 
en 1854.

k jemb l k .” .
-«-Veailler, votrf faire connaître avec plus de précision ! . >
“Charles Kemble, frère du grand J. P. Kemble.”

— O à êtes-vous mort ?
“A  Londres.”
La main d*un autre médium a écrit alors, en anglais égale 

ment : “Cela tfest pas exact, et il  est inutile qne voue eUer- 
Chiex.”

Nous l’avoue fait cependant ; et, selon Apfieton’i  Cyolopm* 
êia, l’information est correcte, quant aux nom s et à  L’aimée j 
mais les détails manquent.

Le médium nous a déclaré n’avo if jamais riaa la  nLen- 
tendu relativement & é'et acteur anglais.

Quelques instants après elle a écrit ce qui suit (en français^ 
et c’est là tout cé que flous avons eu d'intéressant à cette se- 

. a n c e :

“C’est unè tâche bien importante, bien ardue, et assez dé- 
éoufâkeatfte, qne celle de réformer les idées du genre humain, 
tant elles Mit fait de progrès dans l’àbsnrde et dans le faux 
depuis lés quelques milliers d'années d’où dato ce qu’on ap 
pelle la civilisation. Ses idées sont erronées, entachées ae 
préjugés, de préventions de toutes sortes. Enfin, on eu est! 
àm vé à juger des choses sous le point de vue le plus* diamé 
tralement opposé à la vérité.

Prenez pour exemple le peuple' Chinois 1 Vons vous enr 
moquez ; vous déversez sur lui, sur'ses usages, snr ses insti 
tutions, le mépris et le ridicule. ST vous vons raillez d’air 
homme, vous ne trouve# pas d'injure pins vexante à lni faire 
qne dé rappelée Chinois : C*est un Chinois I et tout est dit.

Eh bien I ces Chftaois sont pourtant le pfenpïe le oins sage, 
lé plus civilisé, le plus près an vrtd, que vous puissiez: ren 
contrer en faisant le tour du globe. Les Chinois ont, dans 
léürs souvenirs religieux, dés principes qne, dans quelques 
années, l’on verra ae répandre danfc la société commé neufs 
et jusque-là inconnus. L’an 9087 a Vaut Jésus-Christ, les Chi 
nois avaient déjà des communications avec les Esprits, ét ils 
les invoquaient et leur demandaient conseil, Sous le ilom d’Es- 
prits defr Montagnes; ils savaient dès lots eé qui vons paraît
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tmc 4tonnante nouveauté : Us savaient qwo lus Esprits de l’an- 
tre monde peuvent guider et bénéficier ceux de ce monde-ci.

N e dites donc plus, eu parlant d’un sot original: C’est un* 
Chinois I Dites-le, an contraire, d’un homme sage dont l’es 
prit est élevé et les idées avancées.

Il est très] difficile de taire écrire ce médium aujourd'hui! :; 
ni son cerveau ni sa main ne sont aussi souples que do cou 
tume.

CONFUCIUS.”

(Ce personnage vivait 2000 ans après l’époque dont i l  
parle.)

CINQUIÈME 8ÈAMJE.

Ce soir, 9 avril, réunion de doute personnes. Il y  avait 
plusieurs médiums ; mais ils n’ont presque rien écrit, excepté. 
Mlle—, dont la main a fourni ce que nous allons rapporter.

Depuis plus de cinq minutes note attendions en silence, et 
le  medium M’écrivait pas. N ous avons dit alors que noua 
avions besoin de matière pour le journal, et aussitôt la main 
a écrit (en a n g la is

"Noos le savons; vmur l’avez A t aaee* souvent.”

Je l ’avais dit, saas doute ; rouis il est certain que le mé-' 
dium n'en avait pgs eu connaissance. J ’ai repris :—U est 
donc inutile que je  le répète !—Et il a  été* de suite répliqué* 
(toujours eu anglais):

“C’est cela : parfaitement inutile.
SOOTH.”

Voilft le  nom de l'Esprit que, jusqu’à présent, nous avons- 
désigné par B. C’était un tragmien de mérite ; l’abus des

Spiritueux amena sa fin prématurée, il y  a cinq ans. Ancuit' 
e nous ne l’avait connu. On a vu (page' 26) comment il  

tin t la première fois ; et, depuis Ion, il est toujours là : sou 
vent il agit comme entremetteur. Lorsque c’eût lui qui inipres-' 
donne le médium, nous le  reconnaissent ata premier mouvez 
ment de la main : il a des manières à lui, et son écriture est» 
très large, en même temps que très rapide.

Après quelques autres minutes de silence, la main du mé-- 
dium a repris ainsi :

“ C’est sur ua grave sujet que je  vais écrire par votrt 
main. Tâchez d’obtenir le  silence, et recueille*-vous.”

Puis, après une pause de quelques secondes :
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. “Voyerf-yotis sortir ensemble de la chambre des délibéra* 
tions ces horaùies au maintien sérieux et décent, & la parole 
Mesurée ! Les uns portent sur leur visage un air d’indiffé- 
fenèej leS autres, une expression satisfaite, presque joyeuse ; 
quelques-uns se frottent les m'a Ms. Ce sont des gens nenreux,i 
sans doute ; ils ne semblent atteints d'aucune grande infor 
tune ; aucofae grande dtfnlen# n'a passé sur leur existence.- 
Sans doute ce sont des gens vertueux r à l’instant même ils  
viennent d’accomplir quelque bonne action, et le souvenir de 
«jet acte d'humanité, de bienfaisance, amène le sourire à 
leurs lèvres et le calme à leur front. Qu’ont-ils fait? Peut- 
être viennent-ils de voter pn témoignage do reconnaissance 
à quelque bienfaiteur de leur pays; nue médaille à un sau 
veur de la vie hautaine 1 Psuf-être ant-Hs décidé la fonda 
tion de quelque maison de charité où l’enfant sera élevé loin 
des mauvais exemples de parents pervers ;• ott il sera éloigné 
des tentations que la misère entraîne 1 F n  asile peut-être ou le 
vieltTard,- dont la vie se sera honofàWétrtent et ^éniblemeufe 
écouléè' au seirt du travail, trouvera rrtte retraite" pour ses 
Vieux to'nra 1 Ile ont décidé quelque acte de bienfaisance; et 
Ms se  mrtfent les mains, n’est-cé pA  ?

Eh non! innocent questionneur. Oes homfmue vertueux- 
sont des jurés qui viennent de condamner^ mort un de leurs 
semblables !... Et, pins loin et plus tard, voyez cette fonle 
<Jni Bd pfeeset Là, des femmes jeunes et belles ; des hommes 
gais et plaisantant; defe enfants: des enfants, mon D ieu! 
jeunes et itmofcônts, et demandant ce. qU’ils Vont voir ; de quel 
charmant spectacle ils vont jouir ! Demandons avec enx : Est- 
ce le couronnement d’une rosière ? Est-eè la dédicace d’nn 
lieu de culte public ? Est-ce la consécration d’une statue, ou 
de tout autre monument qui rappelle une des glaire» de la 
contrée ? De quoi s’agit-il donc ? . . .

Silence ! Les cris de la foule ont redoublé. Ici s’avance, à 
pas lents, tri&ô et sombre, le - misérable condamné. C’est, 
pour assister à  son àgbtfie ; c’est pour jouir de ses terreurs ; 
c’est pour insulter à ses derfiers moments que cette foule est 
assemblée !' E t ceci se passe au 19ms siècle, et dans un paya 
chrétien !

Et de quel droit, hommes faibles, hommes sujets à l’er 
reur, 080»-vou8 condamner sans appel un de vos semblables ; 
osej-vous lui retirer la vie que Dieu lui a donnée, et sur la-, 
quelle lui seul a des droits? — Mais cet homme était uu, mi 
sérable; l ’opprobre de la société ; il offensait Dieu et les hom 
mes. Poimohs-noüs lé supporter parmi nous ? Nous avons* 
vengé le Ciel et les' instftntioUs humaines outragées, mécon-
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nues, foulées aux pieds. — Vous avaa vengé, 1« Ciel, dites- 
vous ! le Ciel qni est trop fort pour la veagoauce 1 le Ciel qui 
ne se venge pas ! Vous avez vengé les institutions humaines 1 
et, pour les venger, vous ayez outragé, méconnu, foulé Aux 
pieas les institutions divines !

Ah ! mes frères, mes frères, aveugles et faibles qye vous 
êtes, de quoi voua chargez-vous ! En quoi, votre pureté est 
trop grande pour que vous puissiez supporter cet homme 
parmi vous ; pour que vous puissiez arrêter sur lui vos re 
gards immaculés I AJii mes frères, Dieu est-il moins pur, 
moins immaculé que vous? XI le supportait bien en sa pré 
sence ; il le suivait bien du regard, lui, le Souverain, le Maî 
tre, le Juge infaillible ! Ah 1 ne croyez pas que votre crime 
soit moins grand que celui pour lequel vous avez condamné 
cet homme ! ne le croyez pas ! Pensez-vous qu’il faille né 
cessairement, quand nu méfait a été commis, qu’uu autre 
méfait suive comme conséquence du premier? Croyez-vous 
qu’un crime de la société puisse effacer le crime d'un 
individu? .

Mais, dites-vous, si nous l’eussions laissé vivre, qui sait 
quelle suite de crimes il eut commis!—Qui sait l'avenu, eu 
effet, mes frères ? qui sait s’il n’eut pas réparé, autant que 
cela Be peut, le mal qu’il avait fait jusqu’alors? qui soit si, 
conduit dans la voie du repentir et de la réhabilitation, il 
n ’eot pas réparé, par son bon exemple; ce que Bon mauvais 
exemple avait pu produire de mal! Éh quoi! la société u’est- 
elte pas assez iurte, supposant tout repentir impossible, pont 
se défendre centre un individu ? N ’avesPvOHs pas des prisotls; 
n’avez-vous pas des gardes et des verrous ?—-Mais les prison 
niers s’échappent !—Gardez-les mieux, et ae les mettez pas 
en contact avec d’autres qui sont encore plus mauvais qu’eux; 
ne mettez pas leur malice et leur dépravation en commun ; 
inettez-les a même de communiquer avec des bons, avec des 
hommes parfaitement probes, dévoués à cette tâche de misé- 
ricordè, et qui chaque jour passent des heures dans la cellule 
du prisonnier : édifié parleur parole, plus d’an sans doute 
se convertira à une vie meilleure, à des sentiments plus hu 
mains. En supposant qu’ils soient trop pervers pour être 
améliorés par la parole et l’inâueace de l’homme, du moins 
ils ne nuiront plus à d’autres et ne ̂ pourront se nuire à eux- 
mêmes, et vous n’aurez pas à vous faire cette question terrible: 
N ’ai-je pas fait périr un innocent? et à vous appliquer, plus 
souvent encore, celle-ci : De quel droit, do quelle autorité ai- 
je  envoyé cet homme dans l’autre monde, la  haine dans le 
cœur et le blasphème à la bouche ? a i t e e .”

r*
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O t  article & été écrit en SS minutai ; il n’a pas été «igné 
d ’abord, mai* seulement lorsque noos avons témoigné la dé 
air d'an connaîtra l’autenr.

Non* ferons ici ana remarque : Dans la première commu 
nication de l’archevêque Affire on lisait des humaines insti 
tutions, et noos lui fîmes dira “ des institutions humaines” 
[page 15, ligna 19]; dans celle d'aujourd'hui noos avons 
trouvé de pins humains sentiments, et nous avons mis “ des 
sentiments plus humains”, (page 107, lig. 87). Nous mention 
nons ces particularités parce qu’elles pourraient offrir un trait 
de ressemblance, et que nous n’avons pas les moyen de la 
vérifier.

Quelques instants après cette communication, noos en  
avons reçu une autre qui se termine par les mots à continuer ; 
aous la (tonnerons quand elle sera complète.

Nous avons parlé ensuite de Mme B —, qui voit sa main 
écrire en français, quoiqu’elle n’en sache pas un mot, (voyez 
pages 77  à 82,) et nous avons demandé, comme nous l’avions 
fikit précédemment, de quel auteur est cet autre vers alexan 
drin, qui vint dernièrement sous la main de cette Dame :

Mon amour est plus fort, plus grand que mes bien-faits.
Ce vers avait été répété plusieurs fois,' dans la même page, 
e t toujours le dernier mot était écrit en d«ux, comme noua 
l’indiquons.) On noue a répondu qu’il est de Corneille, et 
e ’est ce qu’on nous avait déjà dit par un autre médium ; mais 
«ous ne l’avons pas trouvé dans l’ouvrage qui avait été dési 
gné. Noua nous eu sommes plaint, et la m ais a écrit :

“ Ornais homo mondas.” (Tout homme est menteur.)
Nons avons demandé, cette fois encore, que l’on voulût 

bien préciser l’ouvrage où se troave le vers cité ; mais la 
main du médium n’a répondu que par ce simple mot :

“ Querüe'1 (pour quœrite, c’est-à-dire cherches.)
La médium a lu guérite : car elle na sait pas le latin.
N ’obtenant donc rien de satisfaisant nous allions lever la 

séance, lorsque nous avons exprimé notre regret de ce qne 
PEsprit qui nt écrire la première fois ce médium, (voyez la  
fin de la page 08,) rte nous parle plus guère maintenant. Voici 
qu’elle a été sa réponse:

“ La femme élève l’enfant qui sera nn jonr grand orateur, 
grand poète, grand penseur; puis, elle se retire, et le laisse 
prendre sa place et instruire le  monde. Ainsi, en qnelqne 
sorte, ai-je fait en préparant la voie que devaient suivre de 
plus capables.”
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SIXIÈM E SÉANCE.

Ce soir, 10 avril, réunion de sept personnes. Le médium 
qui écrivit les communications ahier a repris son crayon, 
posé la main sur le papier, et nous avons attendu sans rien 
«aire. Après quelques minutes, voici ee  qui est venu :

“ Denis Affre vous a dit hier ce qu'il pouvait vous dire, en 
partie du moins, sur la peine capitale appliquée aux grands 
criminels. Permettez à un vieux soldat de venir ajouter ces 
quelques réflexions sur cette même peine appliquée aux cou 
pables de rébellion contre la discipline militaire.

Pour pouvoir se battre, pour pouvoir détruire des milliers 
d’hommes à l’occasion, on entretient sur pied, et l’on paie, 
une armée de gens, oisifs en temps de paix, et qui seraient 
bien mieux employés & des travaux (font la pensée a été 
traitée d'atopie par les sages du sièele,— Passons.—On en 
tretient celte armée de machines de guerre dont la volonté et 
le libre arbitre sont réduits & néant Quelques-uns cependant, 
pour ne pas dire un grand nombre, sont des hommes de 
cœnr et d’intelligence, qui ont le sentiment de leur dignité 
d’homme, le sentiment du juste et de l'injuste; du bien et du 
mal. L'un d’eux, un boa nls, nn bon frère, un soldat dévoué, 
prêt à  donner sa vie pour faire ce qu’il croit son devoir: pour 
défendre son pays, (car c’est ce qu’il croit être appelé à faire ); 
un d’eux, dis-je, reçoit un ordre ou une observation déplacée, 
humiliante, d'un jeune chef sans mérite, sans principes, sane 
expérience : nn de ces jeunes gens qui ne doivent qu’à la po 
sition et à l’influence de leur famille, la position qu’eux-mê 
mes ont été appelés à occuper. Le soldat s’étonne et se per 
met de rendre observation pour observation ; le sang du pa 
tricien s’indigne, et l’homme du peuple reçoit une injure qu’il 
lui faudra supporter patiemment. Le pourra-t-il ? Non, mon 
Dien ! la réflexion est plus lente à venir qne le mouvement 
de colère, le mouvement de dignité offensée ; le soldat n’a 
pas eu le temps de penser qu’il n’était plus qu’une machine, 
et, se sentant nomme, il à châtié on homme l’insolent qni l’a 
vait humilié. Que deviendra-t-il 1 II passe à nn conseil de 
guerre, et son fait est clair : tt a porté la  main sur son supé 
rieur : il faut qu’il paie de sa vie Fin jure faite à ce jeune 
homme : qu’il paie de sa vie utile et honnête, pour le soufflet 
donné à  nn jeune libertin, à un de ces inutiles membres de 
la société.

Eh bien 1 c’est ce qui arrive trop souvent dans l’armée ; 
c’est ce qu’on trouve tout simple, très nécessaire, très naturel. 
Le jour de l'exécution arrive: le soldat va être fusillé. Là-bas
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est sa mère, une humble femme qui s'étonne et se désespère 
de ce que son aîné, son bon fils ait mérité la mort ! Là-bas est 
le père, en cheveux blancs, qui se demande quel crime il a 
commis dans sa jeunesse pour que cet opprobre et cette amer 
tume viennent le frapper dans ses vieux jours ! Et tons deux 
ont le cœur percé ae la balle qui va tuer ce fils tant aimé : 
ce fils qu’ils croyaient voir l’appui de leur vieillesse, et sur 
lequel ils comptaient pour leur fermer les yeux.

Il est mort.. . .  en songeant, qui sait î à la brièveté de ses 
jours ; à la pureté de sa conscience ; à la légèreté de sa faute ; 
an crime de ceux qui le faisaient mourir! Et, maiutenant 
peut-être, ses jeunes frères, héritiers de la misère paternelle, 
6iiite de la privation do l’appui commun, ses frères prendront 
en haine cette société qui les a privés de leur soutien, de leur 
innocent protecteur; et, pour punir uno faute légère, pour 
faire respecter la discipline d’un corps, on aura fait peut-être 
trois on quatre grands criminels, des forçats, des rebuts de 
cette société qu’ou voulait défendre, et, à coup sûr, on aura 
fait des malheureux ! tokknne.”

Le médium, pendant que sa main écrivait cet article, pa 
raissait très impatiente : tout la contrariait ; deux fois ta main 
s ’est arrêtée, lorsqu’elle a dit : “Je ne sais quel ait celui qui 
me fait écrire, mais il me fatigue horriblement.” Néanmoins, 
l'article a été terminé en. 18 minutes. Quand la lecture en a 
été faite, le médium a réitéré ses plaintes, ajoutant qu’elle 
espérait bien que celui-là ne viendrait plus la fatiguer ainsi. 
Alors sa main a écrit ces mots :

“ Je n’avais pas grand pouvoir magnétique étant sur la  
terre ; j ’ai eu de la bonne volonté.”

Turenne n’avait jamais communiqué uvec nous jusque-là : 
du moins son nom n’était point venu sous la main d’aucun 
de nos médiums. Nous avons cherché à savoir s’il était prèB 
de nous la veille, ou comment il était venu ce soir ; nous 
avons demandé une explication quelconque, et la main du 
médium a écrit :

“ Spiritn  «*eo docebit omnerh veritatem JUii et servi Do- 
mini.” (On voulait dire sans doute : Mon esprit enseignera 
toute la vérité aux fils et serviteurs du Seigneur.)

Cette construction n’est pas correcte ; mais néanmoins il y 
a là un fait étrange, puisque le médium ne sait pas le latin, 
ainsi que nous l’avons dit hier.—Il faut observer que ces mots 
ont été écrits avec lenteur, comme si on n’eut soufflé au mé 
dium que lettre par lettre, et non des mots à  la fois : peut-
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être parce qu’elle les aurait mal saisis, ne les connaissant pas. 
Nous avons demandé si c'était bien avec intention que le 
verbe était mis au singulier,1 et l’officieux Booth a répondu i

“ Yes, dooebit.” •
— L’auteur veut-il bien écrire de nouveau ce latin ?
“ Filios et servos Domini omnem Veritatem docebit spirititts 

•meu*.’’
Il y avait encore Une incorrection ; mais l'invisible s’est 

contenté de nous adresser la petite mercuriale que voici :
“ Mon cher monsieur, vous vous occupiez du latin il y a 

trente ans, et moi, il y en a trois cent cinquante que je ne 
m’en suis occupé. Soyez un peu plus indulgent pour mes 
fautes."

Nous avons demandé son nom ; mais il nous a été répondu, 
en anglais (sans doute par Booth):

“ Il est inutile de le lui demander : il ne le dira pas.”
A une autre question, il a été convenablement répondu 

par un mot latin. Puis est venue cette courte phrase, en 
bonne écriture allemande, et le médium ne sait pas plus l’al 
lemand que le latin ;

„5d) W» jitfHtfcen, Suttr. J t"
(Je suis content, Pàpa.)

I l nous a été facile de comprendre que ces mots étaient 
adressés à Mr. J—, qui était présent, ét qui avait témoigné 
le désir de communiquer avec son. flls i enfant précoce qui 
parlait anglais, français et allemand, et que nous avons déjà 
désigné par C (Charles) aux pages 25-26; mais qui, cette fois, 
a signé d’un K (Karl).

Nous avons demandé qu’il écrivît encore ; mais, comme s’il 
se fut déjà éloigné de nous, la main du médium a répondu 
par ces deux mots ;

“ Non voluit.” ( Il n’a pas voulu.)
Enfin, Booth a clos la séance par cet avis (en anglais)}
“  Ne fatiguez pas davantage votrV médium/’
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SÉANCES BANS L'OBSCURITE.
La photographie notto a déjà montré qu’ufce image, pto* 

duite oasis une chambre noire, sefface d is qu’elle voit le jour} 
il s’opère bien d’antres merveilles dans l'obscurité.

L’non. C. W. Cathcàrt, de La Porte (Indiana), dans une 
lettre que vient de publier le Spiritual T'eleqraph, du 28 
mare, signale une méthode dont l’expérience a, dît-il, constat 
té l'utilité. Elle est applicable lorsqu’on n’a pas, ou qu’on ne 
croit pas avoir de médium#. En voici le résumé:

N’ayez avec vous, ni portr le cercle ni comme spectateur, 
aucune personne impressionnable, susceptible d’ètre induen- 
eée visiblement, soit pour écrire, oü autrement ; car l’actîon 
se porterait sur elle, e t toute antre medMeetaitioe serait ainsi 
empêchée ; ; . > . .

Sur une table quelconque, posez des instrumenta de musi 
que, si vous en avez ; ou Dieâ un. vase de fermaùc : vous pou-» 
tez même votfs passer de tels accessoires ;

AsBeyOZ-voÜ*, n’importe quel nombre, atftaUr de cette ta» 
bîe, et faites la chaîne en posant votre main gauche sur la  
main droite de votre voisin / tâchez d’être en paix avec DïeU 
et les hommes, et restez paarifc.—St vous parère* entendre de 
bonne musique, par quelque mortel, «C sera un avantage } 
mais il faut qu’elle soit faite 8  quelque distance du cercle, et 
bon point par des personnes susoeptibier d’être visiblement 
influencées. En un mot, que tous puissent rester passifs ;

Attendes ainsi environ dix minutes ; puis retirez vos mains} 
éloignez-vous à deux ou trois pied# d e là  table ; éteignez ou 
masques la lumière, afin, que l’obscurité soit complète, et que 
la musique cesse (s’il y en aj. C’est alors, que les manifesta» 
fions commenceront, sur la table ou sur les accessoires que 
vous y aurez placés. Laissez les invisibles faire comme ils 
voudront, et vous serez surpris qu’ils produisent, sans le con 
coure de vos organes, beaucoup plus qu’avec de tels auxi 
liaires'. ’

B  n’est besoin de rien <te partfculier, quant & Ja chambre 
ou â l’ameublement : un lieu et une table quelconques, pour 
vu que l’obscurité soit grande, et, bien entendu, qu’il se ren 
contre parmi vous quelqu’un dont l’organisation constitue le 
medium  propre à ce genre de démonstrations.—On le décou 
vre à l’expérience.

e
Imprimé p*r /. Luoarrc.
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DEFI
Le spiritualisme gagne partout ; ses journaux étaient déjà 

nombreux, et voici maintenant que toute la presse s’en mêle. 
L’orthodoxie est aux abois ; le Propagateur Catholique a. 
commencé à dire ses litanies, mais au lieu d’une “réfutation 
sérieuse,” que le Spiritualiste ne lui “semblait pas mériter,”, 
le scrupuleux abbé a d'abord crié au “blasphème I” puis il 
est descendu à d’impertinentes bouffonneries ; il a môme fait 
jfespiègle : le pédagogue a découvert, que nous ne mettons 
pas toujours les points sur les i  ! Pense-t-il donc qu'il y ait 
un autre écrivain de sa force ?... E t tels sont, en réalité, les 
seuls arguments qu’il puisse opposer à desFAITS qui se pro 
duisent de plus en plus dans les familles.

Mais que l’on ne s’y méprenne cependant point ; le facé 
tieux abbé est des nôtres : il admet que nous communiquons 
avec des esprits (mauvais, dit-il, mais enfin des esprits), et 
c’est plus que beaucoup de nos amis ne veulent enoore nous 
accorder. Comme il est forcé d e . reconnaître que ces esprits 
ne font pas de mal, mais, au contraire, beaucoup de bien, il' 
se tire d’embarras en. disant que “ Diéu les contraint souvent 
à rendre hommage à la vérité.” L’Evangile dit pourtant que 
les bons fru its ne viennent jam ais des mauvais arbres ; mais 
que lui importe l’Evangile : “nous avons change tout cela. !"

Voilà donc qui est clair : le Propagateur est spiritualiste, 
et nous en Bommes si joyeux, que npus passons volontiers sur 
les injures de cet honorable collègup, le pétulant rédac 
teur, qui n’a plus qu’à se laver les mains. Nous allons même 
jusqu'à remercier Mgr. l ’archevêque de nous avoir conservé 
un si consciencieux collaborateur, qu’il était bien le maître 
de renvover, oomme il l’a fait de tant d’autres prêtres indi 
gnes qui n’avaient, eux non plus, rien du chrétien que le 
nom et rien du prêtre que la robe. On dit, il est vrqi, que le 
prélat ne tolère ce fougueux abbé que parce qu’il est la lu 
mière de Varchevécke. 11 est du moins homme d’esprit : beau 
coup trop pour croire ce qu’il prêche; mais il sait ce que cela 
rapporte : c’est un marchand, comme on le lui a dit dans le 
numéro 3 du Spiritualiste—précisément celui qu’t/ n’a pas lu, 
assure-t-il ; mais, telle est sa.pénétration, qu’il a deviné les 
fautes qu’on n’y a pas corrigées ! Le sufltil abbé rappelle cet 
enfant dont les lèvres étaient encore barbouillées, à la suite   
de son petit larcin, et qui se hâtait de dire : Maman, je n’ài 
pas touché aux confitures.

Xo. 5-M*r, 1857.
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L ’insiitteur 'catholique signale comme étant ala gloire de 
notre population” les gens qui font leurs Pâques et qui savent 
leur catéchisme, tandis que les autres ne sont que des hom 
mes crédules et des femmelettes ignorantes, curieuses, coureu 
ses et causeuses, et il ne voit, dans ce <ju’il s’est “ imposé la 
pénitence” déliré, “que criminelles impiétés !” Espérons qu’il 
ne se contentera pas de l’affirmer : il se doit, dit-il modeste 
ment, aux simples aussi bien qu'aux gens d’esprit, — à ce* 
derniers surtout; les autres lui doivent plutôt : il se doit donc 
aux spiritualistes. — Eh bien, qu’il indique nos “ absurdités 
si grossières”, et, à notre tour, nous démontrerons qu'il y a 
des choses très édifiantes dans son “ C a t é c h i s m e  imprimé 
par ordre de Mgr. Antoine Blanc, archevêque de la Nouvelle - 
Orléans, pour être seul enseigné dans son diocèse,” et rédigé,' 
dit-on, par le flambeau de Tarchevêché, l’homme qui, en sa 
qualité d’aumônier du couvent, est chargé de l'expliquer à 
une multitude de jeunes filles. Citons-en même, dès à pré 
sent, et pour lui donner l’exemple, quelques lignes que nous 
trouvons aux pages 142-143 (édit- stéréotype) sous oe titre : 
P r i è r e s  p o u r  l a  C o n f e s s i o n . Examinez-vous sur les péchés 
qu’on peut commettre... En actions ‘.prenant sur soi ou sur les 
autres des libertés sensuelles, en les permettant ; baisers lascifs, 
attouchements secrets et infâmes habitudes, le péché honteux, 
tout ce qui n’est point permis entre personnes mariées. Tl faut 
tout exprimer.... avec qui l’on a péché ou désiré de pécher....”

Nous n’avons, nous aussi, “que de l’horreur et du dégoût 
pour " ce langage impudique de l’enseignement religieux, et 
nous ne transcrivons ces lignes qu’afin que nos lecteurs n’a 
chètent pas ce méchant petit livre de' contes, où l'obscénité 
le dispute à l’absurde : “ stupide” mythologie mal imitée de 
celle des anciens, et dont ilfau t dire, à l’inverse de ce qu’on 
»  dit de quelques bons ouvrages :

La mère en défendra la lecture à sa fille.
Pères et mères 1 Quand ce n’est pas dans ces prétendus 

livres de piété, c’est au confessionnal que vos enfants perdent 
leur innocenoe. Demandez-leur ce qu’ils y ont appris; et, s'ils 
rougissent et n’osent vous répondre, nous tenons en réserve 
de quoi vous satisfaire. Mais en admettant que les caté 
chistes et les confesseftm fussent tons assez prudents et chas 
tes pour ne donner que les explications les moins dangereuses 
des passages tels que celui que nous venons de copier, souve 
nez-vous que les enfante sont curieux, et qu'ils trouvent tou 
jours, parmi leurs camarades,des instructeurs précoces qui ne
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^prennent aucun-sôin de .voiler leu» paroles. Otez donc d’en 
tre leure mains ces livres, de fables ridicules qui faussent leur 
jugement et corrompentdeurs cœurs en faisant éclore de per 
nicieuses idées dans.leurs jeunes esprits ; ne les envoyez plus 
à l’instruction jésuitique, et n’y allez pas vous-mêmes; deve 
nez spiritualistes, et faites de vos maisons vos temples : les 
bons prédicateurs, quoiqu’invisibles, ne vous manqueront ja 
mais, et jamais ils ne prendront votre argent, ni pour bâtir 

/des églises dont la possession par le clergé pourrait amener 
des révolutions parmi nous, comme au Mexique, ni pour les 
.âmes du purgatoire, au soulagement desquelles ni l’or ni les 
prières ne peuvent rien, car chacun doit fa ire  son propre salut. 
Votre argent ne sert qu’à entretenir des prêtres dont quel-

Îues-uns, nous aimons à le reconnaître, sont vertueux, pleins 
e dévouement et d’abnégation, et bien dignes de notre res 

pect, mais dont un grand nombre ne sont que des êtres fai 
néants et corrompus....

Le progressiste abbé se lamente en répétant que “ le ma 
gnétisme est maintenant répandu partout en Italie, et beau 
coup plus qu’on ne le croit. En réalité, il n’y a pour ainsi 
.dire pas de ville, de bourgade ni de village où l’on ne s'y livre 
plus ou moins... L’Italie centrale, les Duchés, la Lombardie, 
les Etats Sardes, sont littéralement envahis par le magné 
tisme, et c’est à peine si l’on en 1 ' ” '

,cheux et ce qui l’est encore, c’est qu’en général le clergé s’en 
est peu préoccupé, ne croyant pas devoir ajouter foi à tout 
ce que l’on disait défaits insolites et étranges!”—Cela prouve 
.que le clergé italien est tout aussi présomptueux et impré 
voyant que noire abbé, et que tous ont encore bien besoin 
d’étudier.—A'propos du spiritualisme et de l’Amérique, on y 
parle de “ pratiques <jui tendent à pénétrer au cœur de la 
•catholicité, après avoir commencé par envahir les contrées 
où l’erreur a un droit légalement acquis de se produire et do 
se propager sous toutes les formes.”—L’erreur, dites-vous, et 
vous venez de confesser votre ignorance !... Un droit légale 
ment acquis !....  Ah, comme vous y mettriez ordre, si vous
pouviez rallumer les bûchers ! Mais consolez-vous : le spiri 
tualisme fera comme le magnétisme ; il pénétrera aussi au 
cœur de la catholicité,” malgré les bulles du pape, qui no 
«ont plus que des bulles de savon.

C’est que le spiritualisme éclaire le magnétisme, et que 
 JPpn voit guérir, ae toutes parts, des malades abandonnés. 
Jje tel? faits, étaient jadis des miracles, et vous les appelez

.chose commune et indigène.”
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aujourd'hui des œuvres sataniques ; mais vous aurez beau ré;

S ôter que les esprits sont des démons et le magnétisme chose 
u diable : on commence à ne pas plus croire en vos parole» 

qu'à ce personnage fantastique, et l’on revient, malgré vous, à 
renseignement de Jésus, dont vous vous êtes tant éloignés ?

Continuez dono, ô Propagateur, à démontrer que cet en 
seignement divin vous est étranger ! tonnez dans votre jour 
nal et du haut de votre chaire, avec cette éloquence qu’on 
vous connaît, contre le “sens commun,” qui rejette vos mys 
tères ! puisez dans votre inépuisable fonds et lancez-nous 
l’injure, au nom du dieu “colère et vengeur” que vous servez ! 
montrez que les Pharisiens d’aujourd’hui crucifieraient encore 
le Nazaréen, s'ils le pouvaient, car ils ne sont rien autre 
chose que les làux prophètes dont parle l’Ecriture ! Nous 
vous invitâmes, il y a cinq ans, à suivre nos expériences; et, 
humble que vous êtes ! vous nous répondîtes (comme ont dû 
répondre vos confrères italiens) que ce que voua verriez tic 
vous apprendrait rien ! Mais d’autres auraient pu apprendre 
(s’ils l’avaient ignoré) que vous ne possédez aucune des ver 
tus que Jésus promettait à ses véritables disciples [St. Marc, 
XVI, 17-18] : vous ne pouvez écrire ni parler en des langues 
qui vous sont inconnues , comme le font nos médiums ; vou» 
né guérissez pas les malades ; vous ne savez pas chasser les 
démons, et, pour ne pas exciter le rire, vous avez renoncé à  
votre impuissante et ridicule momerie de l’exorcisme l Vous 
écriviez, l’autre jour : “St. Paul chassa le mauvais esprit par 
l'invocation du hom do Jésus-Christ ; et c’est ce qui arrive 
encore en beaucoup d’occasions eu les esprits sont obligés de 
se taire en présence d’une personne qui porte, rfvec foi un ob 
jet de piété.” En êtes-vous bien sûr ?....  L’abbé Almignana
dit, dans sa brochure, qu’ij a expérimenté avec des prêtres et 
«les évêques, et que rien n’a pu empêcher les manifestations. 
Quelques prêtres, qui ne vous sont pas étrangers, sont déjà 
venus à nos séances ; d’autres affirmaient «|ue les phénomènes 
ne se produiraient pas devant eux, mais iis ont décliné l’é 
preuve. Serez-vous plus hardis, vous et vos affidés PNous vous 
invitons encore ; et c’est un DÉFI. Loin de transporter des 
motUagnes, vous ne ferez peut-être pas seulement remuer 
nos tables, mais, surtout, vous n’empêcherez pas les mani; 
festations d’avoir lieu. On verra bien que vous n’étes pas des 
Saint Paul ; vous prouverez votre manque de fo i, et nous 
aurons mis hors de doute la fausseté de votre doctrine et 
l’identité de la nêtre avec celle du Christ.
i à *
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COMMUNICATION SPIRITUELLE.

“ Dans notre dernière communication nous ne vons avons 
.point parlé dn purgatoire, (cet appendice de l’empire de Sa» 
 tan) dont les flammes sont peut-être un peu moins vives, an 
peu moins pénétrantes que celles de l’enfer. Tous ceux qui 
ont été élevés dans la religion catholique ont entendu répéter 
assez souvent que c'est un lieu où les âmes de ceux qui meu 
rent en grâce vont expier les pêchés dont ils n’ont pas fa it m e  
pénitence suffisante en ce monde.

Ce dogme, dont le fond n’appartient point au christia 
nisme, est basé sur la tradition de tous les peuples : les Juifb 
ont aussi leur-purgatoire ; nous vous eiterions bien encore les 
Musulmans, qui ont leur a ra f lieu mitoyen entre le paradis 
 et l’enfer, mais nous savons que nous devons être chronolo- 
gistes avant tout

Vous pensez bien que l’Eglise ne pouvait faire mieux que 
.de s’emparer d’une croyance qui ae.vait être si utile à ses 
ministres et favoriser si hautement leurs intérêts. Aussi l’a- 
it-elle fait, et jusqu’à présent s’en est-elle bien trouvée. En 
effet, mes chers frèreB, qn’on abolisse le purgatoire, et adieu 
.la riche moisson que rapporte tous les jours cette kyrielle de 
messes célébrées pour le prétendu soulagement de ces pau 
vres âmes en peine, dont on abrège ainsi la souffrance, comme 
l’a décidé dans sa sagesse le eoncile œcuménique réuni à 
Trente, sous le pontificat de Paul III, en 1545. Pendant les 
18 ou 10 ans qu’a duré ce concile, les membres qui le compo 
saient ont eu le temps de fixer définitivement les bases de la 
croyance catholique, tout en étant quelquefois en opposition 
avec certains pères de l’Eglise : avec St. Augustin, par exem 
ple, qui condamnait les disciples d’Origène parce que ceux- 
ci admettaient le dogme da purgatoire. Qu’on vienne dire 
à présent que Luther n’a pas rendu un immense service au 
eatholiciBme, puisque ce fut surtout pour combattre ses erreurs 
que cc célèbre concile a été assemblé.

Le dogme dont nous venons de vous entretenir nous con 
duit naturellement à vous parler de la confession ou, si vous 
aimes mieux, du saerement de la pénitence, qui a été établi, 
dit-on, pour vous empêcher d’aller directement en enfer ou, 
pour mieux dire, pour commuer vœ peines éternelles en 
peines temporelles, comme un souverain commue quelque 
fois la peine de mort en celle des travaux forcés pour uq 
certain nombre d’années.
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L’établissement de la confession, que l’Eglise attribue à 
Jéeos-Ohrist parce qu’étant avec ses disciples il aurait joué 
sur les mots en s’adressant à Pierre, n’est qu’une triste plai 
santerie à laquelle les gens sensés ne croient pas, et qui peut, 
tout au plus, contenter les esprits faibles ou les cerveaux ma 
lades. Oà donc a-t-on jamais vu que Jésus, homme grave 
et sérieux, se soit amnse à faire de ' mauvais jeux de mots et 
de plats calembourgs? Quelle idée se ferait-on d’un lé 
gislateur ou d’un réformateur qui descendrait à de sembla 
bles expédients? Non, certes, Jésus n’a jamais pu dire, et il 
s ’a jamais dit de pareilles sottises. L’origine de la confes 
sion est beaucoup plus ancienne; elle était déjà en usage 
dans les mystères d’Isis, d’Orphée et de Cérès-Eleusine ; les 
Indiens se confessaient aussi, et, à l’exemple de ces peuples 
de l'antiquité, l’Eglise chrétienne a jugé à propos d'avoir 
aussi sa confession. Du reste, si non» voulions analyser ici 
 tous les sacrements, nous en retrouverions l’origine chez les 
anciens, et vous verriez que tout ce qu’on vous donne pour 
du neuf est bien vieux ët bien usé.

La confession, dans les premiers siècles de l’Eglise, se fai 
sait publiquement, et, par cela même, avait on but très utile; 
on doit penser, en effet, qu’un homme vraiment convaincs 
de sou efficacité craigne de commettre des fautes qu’il1 sera 
forcé d’avouer hautement en présence de tous, et que l’obli 
gation de faire de semblables aveux ait dû mettre un frein 
aux passions des hommes et prévenir bien des crimes. Cette 
espèce de confession fut la seule admise pendant les premiers 
siècles de 1 Eglise ; mais hélas 1 quelle est la meilleure ins 
titution qui n’ait pas son mauvais côté 1 II en résulta plu 
sieurs désordres qui causèrent un immense scandale : quel 
ques membres du clergé se trouvèrent gravement compromis 
par de certaines révélations qui les accusaient hautement de 
oomplicité, et ils eurent & rougir en présence de tons les fi 
dèles. Nectaire, évêque de Constantinople, ee vit forcé d’a  
bolir la confession publique, et l’on s’en passa pendant long 
temps. Enfin, dans le septième ou le huitième siècle, on 
s’avisa d’inventer la confession auricnlaire, cette benoîte ins 
titution qni à tant profité à ses fondateurs, ainsi qu’à ceux 
qui leur ont succédé, et qni, aujourd’hui encore, leur vaut 
de si gras bénéfices.

Il y  aurait un long chapitre à vous dicter, Bi l’on voulait 
énumérer tous les scandales, tons les désordres que cette 
autre espèce de confession a causés dans le monde. Nous ne 
parlerons pas des crimes qu’elle a fait commettre ; nous ne 
{tirons pas que c’est aa tribunal de la pénitence que les Jean
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fchatel, les Jacques Clément, les Ravaillac, ont aiguisé leurs 
poignards ; nous ne citerons pas. mille autres exemples sem-, 
blables: nous aurions trop à faire. Nous nous bornerons à 
vous dénoncer la confession comme le moyen le plus infâme, 
dont on s’est servi pour corrompre l'innocence de jeunes 
Cœurs qui, sans cela, seraient restés purs et sans tache ; pour 
semer la discorde dans les ménages les mieux unis ; pour 
gouverner les Rois, et par conséquent les peuples, afin d’ar-. 
river à la théocratie universelle que le clergé rêve depuis si 
long-temps, et que tous ses eftprts tendent à rétablir. 
t Terminons en disant qu’il est temps qu’un pareil ordre de 
choses cesse entièrem ent, et. en recommandant aux pères de 
Camille d’y regarder à, deux fois ayant de perm ettre à leurs 
femmes d’aller à confesse, s’ils ne veulent pas que leurs, 
ménages soient un enter anticipé, et à leurs filles s'ils veu 
lent pas qu’elles soiept instruites d’avance de choses qu'une 
tnère seule, ou un mari, doit leur apprendre. ,

l e  PKEE AMBROISE.”

ÜNB AUTRE :

•< “Le spiritualisme moderne est appelé à triompher de tous 
les obstacles qu’on.pourra susciter eontre lui ; c ’est un enfant 
né viable et bien .oo'nstitné; il fera son chemin, malgré 
l’incrédulité des uns, la timidité des autres, et surtout en 
dépit de son plus grand eunemi : le  clergé de toutes les reli 
gions. C’est en vain que du haut de la chaire, cette ennemie 
de toute vérité, on,tonne contra lui ; c’est en vain que dans 
Cet antre ténébreux! qu’on appelle confessionnal, on trame 
sourdement contre son existence; les évêques auront beau 
lancer l’anathême contre ses adeptes; le Vatican pourra, si 
bon lui semble, fulminer .ses excommunications quj, soit dit 
entre noos, ne font plus peur à personne, il restera ferme sur 
sa base, car cette base n’est autre chose que la vérité, et rien 
ne peut renverser la. vérité. . ,

Examinons, en ôflfet, mes chefs frères, ce que c’est que le 
spiritualisme, et voyons si l’homme le moins doué de la na 
ture, le moins instruit, pourvu qu’il ait reçu en partage, 
même à petite dose, ce qu’on appelle vulgairement le gros 
bon sens, ne comprendra pas immédiatement cette religion si 
simple et si consolante : Croire en Dieu, le créateur de tous, 
les êtres animés et inanimés; ne jamais douter de sa bonté, 
ipfinie ; l’aimer par-dessus tout, plus que ses propres parents,, 
car ceux-ci ne vous ont donné que la vie matérielle, tandis

*
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que lui, t o u s a donné l’immortalité ; vous conduire pendant 
votre vie terrestre d’après les règles que vous dicte votre con* 
science, ce guide infaillible qui ne trompe jamais ; en urt 
mot, faire le bien et éviter le mal f voilà tonte la doctrine dil 
spiritualisme. Là, point de dogmes ridicules, point de mys 
tères absurdes, point de ces pratiques sottes et insipides qui 
n’ont été inventées par les prêtres que pour mieux enchaîner 
l'homme dans un dédale de liens dont il ne puisse se débar 
rasser ; arrière tout ce fatras d’inepties qui ne sont bonnes
3u’à le dégrader, et à lui faire perdre te sentiment de sa 

ignité ; il y  a trop longtemps que ce joug de fer pèse sur 
lui ; il faut qu’il brise ses chaînes, et se place enfin au véri 
table rang qni lui a été assigné par le Créateur.

Mais, diront ceux qui no sont pas encore spiritualistes &
ance, où sont les preuves

a dit que vous seuls ayez raison, et que les autres soient 
dans l’erreur ?—Qui nous l’a dit ? mais nous voyons à chaque 
instant s’accomplir des faits qui ne peuvent pas laisser le 
moindre doute dans notre esprit ; le spiritualisme se révèle 
à tous ceux qui veulent prendre la peine de s’en occuper, et 
il n’y a plus aujourd’hui que les matérialistes, les gens timo 
rés et ceux qui ont intérêt à mettre la lumière sous le bois 
seau, qui ne veuillent pas y croire. Quant à ces derniers, 
une grande partie d’entre eux savent fort bien de quel eôté 
est la vérité ; ils ne conservent pas le moindre doute à cet 
égard ; mais ils se garderaient bien d'en convenir ; ils sa 
vent qu’un pareil aveu détruirait le prestige qui les entoure 
encore aux yeux de quelques gens, et qu’une fois le grand 
mot lâché, tout, sur terre, serait fini pour eux ; qu’il faudrait 
pour tonjours dire adieu au pouvoir, aux richesses, ans hon 
neurs, enfin se mettre au rang des humbles, comme le fai 
sait Jésus-Christ, dont ils suivent si peu la doctrine.

Ce que nous disons ici s’applique surtout anx grands di 
gnitaires du clergé, aux princes de l’Eglise ; quant à ceux 
qui sont placés dans une sphère moins élevée, ceux qui n’ont 
encore gravi que quelques échelons de la hiérarchie ecclésias 
tique, ils jouissent néanmoins d’une foule de privilèges si 
doux et si agréables, que oe n’est pas sans peine qu’ils con 
sentiraient à y renoncer. Voyez, par exemple, ce bon gros 
curé si frais et si vermeil, adoré de ses pénitentes qui réser 
vent pour lui les meilleurs morceaux, les mets les plus succu 
lents; qui saisissent toutes les occasions, jusqu’au moindre 
prétexte pour le combler de présents et de douceurs de tonte 
espèce ; voyez-le à table, dans son presbytère, contemplant

cette religion t Qui voua
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*àvec un plaisir ineffable la riche moisson de càJéà'àx dorft il 
‘est entouré, savourant avec sensualité les meilleurs vins, le 
moka le plus exquis, les liqueurs les plus suaves ; levant béa 
tement les yeux an ciel, Comme en extase, et paraissant dire 
mentalement: mon Dieu, il faut bien me résigner et jouir 
des biens que vous envoyez à ceux qni font vœu de so con 
sacrer à vous ; je le fais donc pour vous obéir ; que votre 
saint nom soit béni, et que votre sainte volonté soit faite !

Qu’eu dites-vous, mes frères? le tableau n’est-il pas sédui 
sant, et croyez-vous qu’ii 6oit surchargé ? Vous vous trom 
periez, si vous pensiez airtsi ; car c’est l’exacte vérité, et bon. 
nombre de ces messieurs pourraient aisément s’y reconnaître. 
N o u9 pourrions bien encore y ajouter une foule de petits dé 
tails, mais d’autres l’on déjà fait avant nous, et nous nous 
cémenterons de vous citer ces deux vers de Despréaux:

. .  ,  .d e  to n s  le s  m o r te ls , g r i c e  a u x  d é v o te s  âm es,

N u l  n 'e s t  s i  b ien  so ig n é  q u ’o n  d i r e c te u r  d e  fem m es.

Eh bïèïi ! pensez-vous à présent que des hommes si large 
ment favôrisés de la fortune; des nommes à qni tout sourit 
dans le abonde, se décident facilement à descendre de leur 
piédestal, et à se mettre an rang des simples mortels ? Vous 
no le oroyée pas, et vous avez raison. Ils no le feront quo 
lorsqu’ils s’y verrônt forcés, c’est-à-dire quand tout le mondo 
les abandonnera, et que leur métier no vaudra plus rien.

Nous voyons d’ici les dévots et les simples tressaillir à la 
lecturo de cette communication, et s’écrier: Grand Dient 
quelle horreur ! quelle intpiét ë̂ ! quels blasphèmes épouvan 
tables ! Calonàrtior ainsi ces bons prêtres, ces saints hommes 
qui prennent tant de peine pour nous maintenir dans la voie 
du salut1! Nous ne les calomnions pas ; nous ne faisons que 
les démasquer, et voilà tout.

Nous ne voulons pas dire cependant que tous les ecclé 
siastiques ressemblent à ceux dont nous venons d’esquisser lo 
portrait; ce serait une injustice. Noüs savons qu’il y en a 
de très bons, de très humbles, de très charitables, et qui sont 
véritablement des hommes de bien dahs toute l’acception du 
mot ; mais ceux-ci entrent dans la classe des timorés dont 
nous parlions plus haut ; ils n’ôsent secouer leur joug, ils 
n’ont pas assez de courage pour briser leurs liens, et ils ne se 
déciderons à le faire qu'e lorsqu’un plus puissant qu’eux leur 
auVa donné l’exemple.

Résumons-nous doéc ‘et répétons encore que le spiritua 
lisme fera son chemin, en dépit de toute opposition : il compté
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déjà un grand rtonrtbrc d'adeptes parmi les membres lès plus* 
instruits et les plus influents de la société ; il en recrute tons’ 
les jours chez le clergé protestant qui, moins entêté que le 
clergé catholique, est plus à portée d’éconter la voix de la rai 
son ; enfin il fait des prosélytes partout., et si nous calculons 
les progrès qu’il doit faire par les pas de géant qu’il a faits 
en si peu d’années, nous pouvons dire d’avance que le temps 
n’est pas éloigné où tous se feront un dévoir d’être spiritual 
listes; où l’humanité, régénérée par cette divine croyance, 
ne sera plus affligée par les vices honteux qui la déshonorent,'r 
et où tous les hommes seront véritablement frères, comme le 
veut l’auteur de la nature, et comme nous l’a enseigné Jé-' 
sus-Ohrist.”

E N T R E T I E N S .

SEPTIÈME SÉANCE.

Ce soir, 11 avril (Samedi-Saint), la réunion Be composait 
de 22 personnes. Un seul médium a écrit : le même qu’hier 
et avant-hier. Nous avions fait silence depuis quelques ins 
tants, lorsqu’est venu ce premier article—dans lequel on fait 
allusion à ce qui a été dit à la fin de la cinquième séance:
“ Vous avez eu la bonté de remarquer que j’étais restée 

long-temps sans m’entretenir avec vous ; aussi, pour vous en* 
témoigner ma reconnaissance, je viendrai lorsque le médium 
ne sera pas assez- bien disposée pour que des communications 
plus importantes que les miennes lui soient faites. Pour au- 
jettrd'hui, je vous ferai observer combien est grandie nombre' 
de prières, qui se récitent chaque jour, sans que ni l’esprit ni' 
le cœur de ceux qui les disent y aient aucune part. Cette 
prière, le matin et le soir, n*èst pour beaucoup, peut-être 
pour le plus grand nombre, qu’une tâche fastidieuse dont il 
fout se débarrasser, et après laquelle on pousse un grand 
soupir d’allégement. Que de promesses sans résultat ! Que 
de repentirs exprimés des lèvres, jamais ressentis par le cœur ! 
Que de résolutions prises en paroles ; jamais, jamais suivies 
d'action ! Telle femme qui est en train de proférer cette 
phrase : Mon Dieu, je mourrai plutôt que de renoncer à vo 
tre culte, que de rougir de votre foi ! se lève avec précipita 
tion, en entendant du bruit à sa porte, de crainte qu’on ne 
ht surprenne dans cette posture d’humilité qu’elle avait prise 
pour parler à son Créateur.
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Ce sujet a inspiré à Mme Delphine de Girardin une pièce 
/de poésie qu’elle dictera au médium dans le courant de la 
.soirée, si toutefois les conditions deviennent assez favorables 
pour cela. Druy.”

Nous sommes restés, bien tranquilles un certain temps ; 
mais la main du médium ne bougeait pas. EnliD, le silence 
n’étant plus aussi général, nous avons cru devoir faire une 
observation, et alors la main a écrit précipitamment [en 
anglais):
“ Si vous pouviez seulement vous taire, vous-même !

B o o t h .”   

Puis, quelques instants après :
“  Tum the book.” [Tournez le livre.]

Le médium ayant mis son cahier en long, et voulant utili 
ser la page sur laquelle ne se trouvaient que ces trois derniers 
mots, la main y a de suite fait un long griffonnage, en sui 
vant la diagonale, et ajouté :

“ Not on this page.” [Pas sur cette page.]

La main s’est posée alors sur la page au-dessous, et elle a 
bientôt commencé à écrire la pièce de vers que nous allons 
transcrire ; mais nous n’avons pas tardé à être interrompus 
par le. bruit qu’a fait une personne en^entrant : la main du 
médium s’est arrêtée brusquement, et, après une ou deux 
secondes, elle a repris ainsi :

“ A continuer : les conditions Bont trop mauvaises.”

Profitons de cette interruption pour avertir que lorsqu’un 
invité, ou un membre régulier d’un cercle, ne peut pas arri 
ver à l’heure convenue, il est mieux qu’il s’abstienne tout à 
fait, pour ne pas occasionner un désordre trop souvent inévi 
table.

Nous ne savons jusqu’à quel point l’harmonie a pu se ré- * 
tablir, dans notre cas, et si la pièce qu’on va lire n’en a pas 
souffert ; mais enfin la main du médium a fini par être influ 
encée de nouveau, et l’article a été achevé. La durée totale 
de cette composition en deux fragments, a été de 14 minutes. 
Quand cette pièce a été terminée, nous a\ons demandé un 
titre pour elle, et nous avons reçu celui dont nous allons la 
faire précéder :
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VOIX DE LA TERRE AU CIEL*
(Ecrit pour les Spiritualistes,)

P a s  D e l p h i n ,® Gt a y .

‘t Quand, après une naît an repos accordée,
Kons revient, au réveil, la coosolante idée 
Do Dien, notre principe et notre créatenr :
]pe toi qui noos formas par ta Toute-Pnissance,,
Dont nnit et jonr snr noos veille la Providcncê,

Noos te prions, Seigneur !

Non par des mots appris qne profère la bouche 
Par instinct seulement, et dont le sens ne touche,,
Ne frappe, trop souvent, ni l’esprit ni le cœur ;
Non : tu n'as pas besoin de mots pour nous entendre, 
D'un élan de notre ame, hprnble, timide et tendre,. 

Nous té prions, Seigneur!

D’hymne de notre amour s'élève en ta présence, 
fo n t d'admiration et de reconnaissance :
-N'es-tu pas. la bouté, ti*es-tu pas la grandeur !
Notre cœar se dilate à ta seule pensée.
Et, dans tous les instants dont l'heqre est composée,, 

Nous te prions, Seigneur !

Nous te prions toujours, partout, en toute chose :: 
Soit parmi les travaux que ta loi nous impose ;
Soit goûtant le repos qui suit notre labenr ;
Soit savourant les fruits qne ta bonté de père,
Pour nourrir tes enfants, fait produite h la terre, 

Nous te prions. Seigneur!

Soit en versant des pleurs an sein de la souffrance.
Inévitable, hélas ! et triste conséquence
Ij>e tant de mal commis, d’injustice ou d’erreur ;
(pu soit en recueillant, joyeux, l’ame ravie,
N.otre part des plaisirs dont tu sèmes la vie,,

Npuj te prions, Seigneur !
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De trembler devant toi, loin de nous la pensée !
Ta bonté, ta clémence en serait offensée.
Le fanatisme en vain t'appeile nn Dieu vengeur ;
Nous te savons trop grand pour qu'nne injure humain* 
Puisse atteindre à tes pieds, Majesté Souveraine !

Nous te prions, Seignenr !

Nous te savons trop bon pour mettre tes délices 
A  nous voir tourmenter par d'horribles supplices ;
Trop juste ponr punir quelques moments d'erreur 
P ar une éternité de haine et de vengeance.
Comme nn père adoré, plein de douoe indulgence,

Nous te prions, Seignsar !

Que d'autres se soient fait un Dieu, juge implacable. 
Cruel, se repaissant des pleurs du misérable ;
Exigeant et jaloux, frappant avec fureur ;
Qu'ils invoquent et Dieu formant ses créatures ,
E t les vouant d'avance aux siècles de torture ;

Nous te prions, Seigneur !

Qu’ils invoquent et Dieu qui fait la terre belle 
Pour que l'homme y passant n'ait que mépris pour elle 
Qui lui donne des fruits à la douce saveur,
E t mille biens exquis afin qu'il les dédaigne,
E t les plus doux instincts afin qu’il les éteigne ;

Nous te prions, Seigneur !

Le coeur reconnaissant de tes bienfaits, 6 Père !
Nous tâchons d ’être heureux et bons pour te complaire. 
Ton but, en nous créant, oe fut notre bonheur,
Notre progrès sans fin, vers toi, Dien de lumière I 
Aspirant donc & toi, comme à la fin dernière,

Nous te prions, Seigneur !

Nous ne demandons rien de toi : nos voix mortelles 
Ont-elles dn pouvoir snr tes lois éternelles ?
Ah, tn sais mieux que nous les vœux de notre cœur ! 

Sans t'implorer jamais pour nous, ni pour nos frères. 
Mais heureux d'accepter tes volontés si chiresy 

Nous te prions, Seigneur î .
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p t  quand viendra la mort, doni terme de la vif,
D'nn jour plus radieux nuit d’un instant suivie;
Nous la verrons venir, sans trouble et 3ans terreur ;
E t notrs esprit allant où sont allés nos pères,
Prendra sà place aux chœurs des bienheureuses sphères 

Pour1 te prier, Seigneur!
De l ph ik k  Ga y .’’

HUITIÈME SÉANCE.

Le 25 avril, devant 32 personnes, lorsqu’un médium écri 
vait très rapidement sons l’inspiration d’un esprit qui nous à 
dit être un Indien, la main d’un antre médium traçait quel* 
ques lignes avec une certaine lenteur. Puis, quand les deui 
communications ont été achevées, le second médium nous a 
dit que sa main venait d’écrire de l’allemand, et ç’a été un 
des spectateur^ qui l’a traduit—nous avons déjà dit que lé 
médium ne sait pas cétte langue.—Ce sont 17 lignes, cha 
cune desqnellès se composant tWtn seul mot, répété plusieurs 
fois ; de sorte qu’en lisant, de hà’ut érr bas, le premier mot dô 
chacune de ces lignes, on obtient :

2Bcr bie grücftte roilt, ntug ben ÜJJutI) l}aben, ben SBaum ju 
pPanjeit unb ben SBoben ju bebouen.

(Traduction: celui qui veut recueillir le fhuit, doit planter 
Varbre et soigner le terrain.)

Un moment après, la mémo main a écrit, en 22 minutes, 
l’article suivant : 1

“ L’intelligence qgt ce qui marque la différence de l’hom 
me à la brute; l’intelligence devrait donc marquer aussi la 
différence de Phomme a Thomme c’est-à-dire que l’être le

fdus intelligent devrait être le supérieur, le dominateur, et 
'être le moin.-t intelligent devrait se tronver recnlé au rang 

inférieur de la société, s’il faut, et il faut, qu’il y ait des rangs 
dans la société humaine.

On dit bien qu’il y en a. Demandez à cenx qui vivent de 
la sueur de leurs frères ; demandez à ceux qui récoltent lé 
fruit, mais qui n’ont pas semé ni cultivé ; et ils vous diront 
que si les classes ouvrières sont opprimées, c’cst parce qu’elles 

 iront pas d’intelligence : que ce sont des brutes. Eh ! com 
bien ne compterez-vous pas de brutes dans les rangs élevés 
do la société ! de brutes pompeuses et dorées, auxquelles
‘ l i; < . . .'
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Sont obligés d’obéir, sons le jong desquelles doivent plier des 
nommes intelligents que le malheur fait tomber sons leur dé;- 
pendance ! Non, ce n’est pas l’intelligence qui fa it  les dis 
tinctions ; c’est une puissance inerte : c’est l’or, et vous le 
savez tous. Pour de l’or! comprenez jusqu’où va la dé 
mence de votre siècle : la femme vend son corps ; mieux, 
la mère vend 6es enfants ; l’homme vend sa conscience ; 
l’homme de génie vend son talent, et les amis vendent leurs 
amis, selon l’exemplé donné autrefois par Judas, eo grand • 
modèle des traîtres.

Oui, l’or est' le régnlatenr du monde. Ayez en, ayez-en 
beaucoup ; et, quelque inférieure que soit votre intelligence, 
quelque nulle» que soient vos qualités, quels que puissent être 
vos vices, et même l’antipathie inhérente à votre per»onne, 
partout vous serez bienvenu, partout la porte du salon s’ou 
vrira devant vous, et partoiïl cfe sera l’air humble et le cha 
peau à la main qu’on vous abordera.

Que voyons-nous chaque jour dans le monde I Une mère, 
io modèle, la meilleure des mères, arracher sa tille innocente

une innocente inclination ; la ravir à un heureux sort, et là 
jeter, obéissante, mais désolée, dans les bras d’un vieux li 
bertin qui l’achète à prix d.’orl Et les autres mères crient 
bravo 1 en voyant à l’autel la edutonne de cheveux blonde de 
la jeunesse à côté du crâne chàuye du vice, et disent: c’est 
bien ! elle a fait nn benn niaHage. Et, en Centrant chez elles, 
les bonnes et excellentes femmes citent pour modèle à leurs 
filles cette nouvelle mariée qui, ayant été bien obéissante, a 
une belle robe de point d’Angleterre, et jouira de toutes les 
commodités de la vie.—De toutes 1 c’est vrai ; excepté une : 
le bonheur. Mais, ô excellentes mères, qu’ost-ce que lô 
bonheur à côté do l’or !

Nous citons cet exemple., parce que ce qu’il y  a de plus 
fort et de plus saint dans la nature, c’est l’amour maternel ; 
et que, quand celui-ci est conduit (jans le mauvais chemin 
par l’idolâtrie de l ’or, on petit conclure que tous les antres 
sentiments, ou devoirs humains, seront facilement domptés 
par la même adoration.

On parle des distinctions do l’intelligence, et on méprise 
les professions savantes. On fait sa société d’un homme mé 
diocre, mais servi par la chance, qui, en échangeant une ma 
tière quelconque contre de l’or, a fait ce qu!on appelle une 
belle fortune : honorable, on non, pon importe. On fait dè 
lui sa société ; .on se trouve même très flatté de ce qu’il 
veuille bien y consentir, et j’on regarde par dessus l’épaule 
l'être supérieur qui a dévopé sa vie a la science et au progrès
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sans s’inquiéter do sa propre fortune ; et l’on méprise, oh f 
niais souverainement, celui qui demande les moyens do vi 
vre, ou échange de ses efforts pour développer chez d’autres 
les dons que lui-même possède; ces dons intellectuels dont 
ou veut passer pour fhire nn 6i grand cas!

C’est une singulière folie que celle-là. Elle est bien an 
cienne, et toujours actuelle. Dans l’histoire des saints, non» 
voyons que St. George combattit b  dragon et sortit vainqueur 
<le la lutte. Mes frères et amis, voilà le dragon à combattre 
et à terrasser ; tant qu’il pourra lever impunément sa tête hi 
deuse, il ne faudra pas songer au bonheur ici-bas. Voilà 
l’idôle à renverser. Faisans pour oela des efforts incessants, 
renouvelés sans cesse ; attaquons-nous nous-mêmes les pre 
miers ; si nous possédons, sachons ne pas mépriser l’être in 
telligent qui est privé de nos avantages de fortune ; si nous 
ne possédons pas, ne nous laissons point aller & une humilité 
basse vis-à-vis de ceux qui ont : c’est cet excès d’humilité du
[>anvre qui fait ta fierté mal placée du riche; respectons les 
tommes eu proportion du degré de distinction qu’ils ont 

reçue en partage, non de la fortune, mais de la nature ; met 
tons au premier rang l’homme le plus vertueux, le plus intel 
ligent, le moins imparfait, et non le plus riche.

Mais hélas! avant qu’il en soit ainsi, que de piéjngés à 
abattre ; que de bassesses à confondre ; que d’orgueils à 
vaincre 1 Essayons cependant : le bonheur du monde, le pro 
grès de la société est à ce prix ; et rappelons-nous que dèe 
les temps les plus reculés, ceux qui restaient fidèles à Dieu 
( le petit nombre ) formaient tonjours un parfait contraste et 
te montraient les constants antagonistes de ceux qui ado 
raient le veau d’or.

Ma ssil l o k .”

NEUVIÈME SÉANCE.

Ce soir, 9 mai, réunion de 28pcrsonneB. Le silence n’é 
tait pas encore généralement observé, que la main de Mlle.- 
a écrit, en 24 minutes, la communication suivante :

“Je parle à ceux qui croient & l’immortalité de l’ame et 
au paradis, comme l’enseignent tous les joure les prédicateurs 
des différentes sectes chrétiennes. Vous croyez qu’à l’ins 
tant de la mort l’ame s’échappe et laisse le corps inerte et 
sans vie ; et, quelle que soit votre attention à veiller cé 
corps, voue ne voyez pas l’ame qui le quitte ; elle est donc
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invisible ; vous ne lui ouvrez pas les portes de la chambre 
mortuaire, et cependant elle s’en échappe pour aller, selon 
vous, subir son jugement, et passer ensuite, soit temporaire 
ment en purgatoire, soit en paradis ou en enfer pour l’éter 
nité.

Mais si vous croyez à l’âme immortelle, que nouB appelons 
esprit, croyez-vous qu’elle soit, au sortir du corps, vouée 
comme lui à l’inertie ? privée de la faculté d’agir et de se 
mouvoir ? Nous vous disons le contraire, et vous criez à, 
l’absurde ! Cependant, est-ce de notre côté que l'absurde est 
le plus évident ?

Vous croyez au paradis! Où le placez-vous ? Lorsque' 
vous en parlez, vous regardez en haut : c’est là que vous 
l’imaginez. Cependant vous ne l’y voyez point. E t parce 
que nous vous disons qu’il est moins haut, qu’il est tout au 
tour de la terre, vous vous écriez que c’est impossible, et vous 
refusez opiniâtrément de nous croire ï Est-ce parce que» 
vous ne l’y voyez pas ? Eh l que trouvez-vous d’étoanant à  
ee que, l’âme étant invisible, le monde qu’elle habite le Boit 
aussi ?

Comparons, s’il vous plaît, le parafas que vous rêvez et 
celui dont nous venons vous révéler l’existence, nous qui 
l ’habitons : Pour la plupart d’entre vous, le paradis est une 
immense église où Von est prosterné et chantant, et où l’on 
devra passer l’éternité à chanter et k  se prosterner. Pour 
d’autres, c'est une espèce de cirque où1 les séraphins, les ché 
rubins, les trônes, les. dominations, les vertus, les principau 
tés, les anges et les archanges sont rangés par ordre, sur les 
gradins, tandis que la foule des saints, prosternés au milieu, 
autour du trône de l’agneau, adorent et adoreront toute l’é  
ternité, sans autre occupation que celle-là. Pour d’autres 
encore, le paradis est urne espèce de palais vaporeux et bril 
lant où flottent lés âmes des justes, sous la forme d’anges 
revêtus de longues robes blanches et bleues. Ceux-ci se 
rapprochent un peu plus de la vérité. Mais lorsque nous 
songeons à toutes les formes sous lesquelles les chrétiens en 
général, les catholiques romains surtout, se représentent le 
ciel, nous ne pouvons nous empêcher de supposer qu’ils aient 
à repousser bien souvent cette suggestion : On doit bien s’en 
nuyer pendant toute l’éternité I—Et, en effet, quelle peut 
être l’appréciation des saints sur leur genre d’existence, et 
ne peut-elle se traduire à peu près ainsi : Quoiqu’on s’en-, 
nuie bien où nous sommes, il est encore très heureux pour 
nous. d’y être : au moins ou n’y rôtit pas.
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A côté de ce paradis, si vague et si monotone, permettez:- 
 itious de vous parler du nôtre : du paradis réel ; du véritable 
monde des esprits. C’est un monde comme le vôtre, avec 
,des plaines et des montagnes, des vallées et des rivières, et 
toutes sortes d’édifices ; seulement, beaucoup plus beaux 
,que vous ne les avez sur la terre. Ici, plus aucun des maux 
de l’espèce liumaine ; tous les bons instincts de l’homme 
développés et perfectionnés ; toutes ses aspirations élevées ; 
jtoutes ses douces affections satisfaites ; la source de la scien 
ce coulant pour tous ; des occupations pour chacun, selon 
ses tendances particulières ; les instincts bas et grossiers af 
faiblis d’abord, puis réduits à néant ; une complète harmo 
nie régnant partout ; les communicationsaeulement possibles 
entre des êtres parfaitement sympathiques, et le bonheur de 
chaque esprit s’augmentant en proportion de ce qu’il fait 
pour le bonheur des autres.

Dites-moi lequel vaut mieux de votre paradis et du nôtre ? 
Mais en admettant que les esprits vivent, pensent, agissent 
comme sur la terre ; ep admettant qu’ils progressent et 
soient libres, et qu’ils s’intéressent à votre bonheur, il vous 
faudrait admettre aussi qu’ils peuvent communiquer avec 
Vous autres, mortels, et c’est ce que vous ne voulez pas. 
Vous aime* mieux vous les représenter dans votre paradis, 
immobiles, emprisonnés là, et n'en pouvant sortir I

Quant à l’enfer, nous né pouvons disputer le prix au vôtre: 
nous n’en avons pas. Les pécheurs qui passent de votre 
monde dans le nôtre, sont reçus avec compassion, et des es 
prits d’une sphère plus élevée que la leur, viennent les assis 
ter de leurs consens et les éclairer en les instruisant. Le 
pécheur, tant que ses mauvais instincts prédominent, reste 
au dernier degré de l’échelle, ne pouvant avoir de rapports 
suivis qu’avec ceux qui sont placés aussi bas que lui ; mais 
comme il ne peut satisfaire ses instincts pervers, il comprend 
peu à peu qu’il lui serait plus avantageux de s’en dépouiller 
et de parvenir ainsi à une sphère plus élevée. Le désir d’y 
arriver stimule ses efforts ; bientôt c’eBt l’olÿet de toute son 
ambitiom ; et dès qu’il commence à goûter les joies de l’in 
telligence et du cœur, il monte à un cercle supérieur ; et 
cette première ascension faite, le progrès devient de plus en 
plus rapide, et, de sphère en sphère, il parvient enfin à la 
plus haute et la plus parfaitement heureuse, où tout esprit 
doit arriver tôt ou tard. Mais cela n’a lieu qu’après une 
purification et une rénovation de l’étre moral ; il n’y a pas
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dfe pardon, tant que le mal subsiste : le pardon ne s'obtient- 
que par la réforme, et dans la même proportion.

L e o n  X.”

Après la lecture de cette communication, la conversation 
est devenue générale ; mais cela n’a pas duré longtemps, la 
même main ayant recommencé à écrire, et fourni, en 18 mi 
nutes, l’article que voici :

“ Je viens de gronder les esprits qui vous font de ces 
communications-là. N’ont-ils pas honte de chercher à abo 
lir la confession, la communion et les indulgences : choses si 
bonnes, si intéressantes et surtout si commodes ! Un malade 
appelle auprès de son lit de douleur un prêtre qui a le pou 
voir de lui remettre les péchés, et il lui dit :

Mon père, pendant toute ma vie j’ai fort peu pensé à 
Dieu ; j ’ai fait très peu de bien, et beaucoup de mal. Dans 
ma jeunesse, j’ai perdu, pour satisfaire mes caprices, des jeu- 
nès filles restées pures jusqu’à ce que le malheur les eût pla 
cées sur mon chemin ; j’ai mis le trouble dans deB ménages 
j’ai tué en duel un frère dont j ’avais flétri la sœur, un mari 
dont j’avais séduit la femme ; j ’ai fait mourir ma mère de 
chagrin, et j ’ai rendu bien tristes les dernières années de mon'' 
père. J ’ai donné le jour à des êtres qui peut-être mainte 
nant volent sur les grands chemins, ou se vendent dans les 
maisons publiques ; puis*, je me suis marié à une jeune fille, 
et, en échange de sa jeunesse et de son innocence, je lui ai 
dpporté ma vieillesse prématurée et les restes d’une vie 
souillée par la débauche: . J’ai traité durement ceux qui ser 
vaient sous moi ; j ’ai tiré d’eux le pins que j’ai pu, sans te 
nir compte ni de leurs besoins ni dè leurs souffrances, et, de 
leurs sueurs, je me suis fait un bain de volupté. — Vous re 
pentez-vous, mon fils ?—Oui : je vois que je vais mourir ; je 
voudrais bien avoir vécu autrement, et ne' pas aller en enfer. 
— Etes-vous convaincu de l’étendue du péché? — Oui, je 
Bais que c’est fort mal et fort laid de tuer des hommes, de 
ruiner l’avenir des femmes, et de faire, en somme, tout ce 
que j’ai fait. — Pensez-vous que Dieu vous pardonnera ? — 
Mais oui, mon père : il pardonne à celui que votre main ab 
sout, et il y a tant de joie dans le ciel à l’arrivées d’un pé 
cheur ! — Mon fils, vous êtes dans les sentiments les plus 
louables : je vais vous donner l'absolution! .

Halte-là, dites-vous ! A-t-il vraiment la contrition ? Lia 
contrition doit être souveraine, surnaturelle, universelle 
c*eBt dans le catéchisme. Qu’avez-vous à répondre à cela !
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 et vous trouverez ceci : Qu’est-ce que la contrition impar 
faite, ou attrition ? C’est une douleur d’avorr péché, née 
ordinairement de la laideur du péché, de la perte du paradis, 
'ou de la crainte de l’enfer. — Bien. E t l’attrition suffit-elle 
pour obtenir le pardon des péchés confessés ?—Oui, elle suf 
fit. — Est-ce aussi dans le catéchisme P

Aiùsi, notre homme ira tout droit en paradis. Tout droite 
dites-voiis encore! Non: il faudra qu’il expie ses péchés 
dans lés fiàmmes du purgatoire : mille ans, deux mille ans 
peut-êtrè. — Ah ! bah : Vous croyez cela ? Comme vous 
voua trompez ! Regardez, l’abbé tire de sa poche un feuillet 
de papier Mon fils, récitez cinq fois cette prière : elle a 
touché la robe dé Notre Seigneur ( ? )  il y a une indulgence 
plénière attachéé pour ceux qui la diront après s'étre con 
fessés et avoir éommunié, /pourvu qu'ils y joignent une au 
mône proportionne à leurs moyens.

A ce mot d'aumône, le malade se soulève ; il veut savoir 
si cé qu’on ldi propose vaut une aumône : Quoi, mon père 1 
une indulgence plénière P — C’est «ne faveur de l’Eglise qui 
vous remet toutes les péSnes temporelles que vous aviez i  
subir pour l ’expiation mes péchés que je vous ai remis dans 
l’absolution.— Ah ! eh bien, je vais -dire la prière. — Mon fils, 
n'oubliez pas l'aumône. — CombieU pensez-vous que je doive 
donnér, mon père ? Cinq piastres, est-ce assez ?—Oui, oui, 
mon fils, oui, certainement, et maintenant soyez en paix 1

E t le brave homme de prêtre s ’en va satisfait, ayant sauvé 
fine «me et empoché cinq piastres : ce qui s’appelle faire 
d'une pierre deux coups. E t le mourant s’endort paisible 
ment du grand sommeil, pour se réveiller. . . .  en paradis ?

Nom, mes frères, nofi ; pofir se réveiller où l'ont conduit 
ses erreurs, ses méfaits, ses érimee: au plus bas «t au plus 
sombre des sphèrés, où le sentiment de son abaissement et 
de son humiliation sera son véritable enfer, et d'où il ne 
s’élèvera, comme on vient de vous le dire, que purifié et re 
nouvelé.

B à b i l a i s .”
Ce qui suit est venu, on peu plus tard, sous la main du 

même médium :
“ On a fait au spiritualisme un grave reçfoche, ou plutôt 

on a  porté une grave accusation contre lui : on a dit qu’il 
voudrait laisser le champ libre aux vices et aux passions dé 
l’homme, en supprimant la croyance à l’enfer. Permettez-
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hous une réflexion à ce sujet : Si tous les saints qni sont 
dans le ciel ne se sont abstenus des crimes qui leur étaient

{tossibles que par la crainte de l’enfer, il faut convenir que . 
eur réunion doit former une terrine société de coquins et 

d’hypocrites ! Celui que la crainte du châtiment empêche 
seule de commettre le crime, n’est pas plus élevé, il est 
même d'un degré plus bas et plus vil, que celui qui le com 
met en s’exposant à la punition. Ce ne doit pas être la 
crainte du fouet qui fasse faire le bien, mais le respect pour 
soi-même et pour un principe. Puis, en supposant que la 
masse,' n’étant pas encore assez réformée pour être conduite 
ainsi, ait besoin de l’être encore par la terreur, eh bien ! 
nous appellerons à notre secours votre expérience à tous : 
De toutes les craintes qui tendent ft modérer l’essor des pas 
sions humaines, celle de l'enfer paraît la moins active, et 
celle de la honte et de la dégradation est, de fait, la plus ef 
ficace. ï e l  homme, en secret, se rend coupable de toutes 
sortes de fautes que la religion défend, de crimes même, et 
«a conduite semble parfaitement correcte à ses frères, qui ne 
voient que l’extérieur. La crainte de l’enfer ne l’empêche 
pas d’être vicieux ; la crainte du blâme l ’empêche de le pa 
raître. Il faut donc savoir gré de ce qu’il s’abstient de cer 
taines fautes ou de certains crimes, non à la crainte de l’en 
fer, mais à celle de la dégradation. Dans les sphères, où il 
n’y a plus de dissimulation possible, l’idêe de vice et de dé 
gradation, celle d’élévation et de vertu, se trouvent inévita 
blement unies, et un homme doit être réellement bon, afin 
d’être considéré. Il faut donc qu’il soit abaissé, dégradé, 
humilié, tant qu’il conserve l’attachement au vice, tandis qu’à 
mesure qu’il prend l’habitude et l’amour dit bien, il s'élève et 
acquiert cette considération pofar laquelle seule, sur la terre, 
il a pu s’abstenir du mal et affecter les% dehors, la vertu, 
qu’il est maintenant fofcé de pratiquer ert réalité.

L e o n  X . ”
Le médium, en nous donnant lecture de cet article, &, mal 

gré elle, lu un passage autrement qu’elle ne l’avait écrit. 
Nous avons demandé si l’invisible pourrait la faire parler, 
comme il l’emploie de l’autre manière. Il a répondu :

“ Je ferai de ee médium à peu près tout ce qu’il est pos 
sible d’en faire : je la ferai écrire mieux et plus lisiblement 
qu'aueun autre, et parler, si sa répugnance ne s’y oppose
pas.

Le o n  x. ”
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. ÔIXIÈME SÉANCE.
Le 23 niî.i, devant 15 personnes, la main de Mlle — a écrit,, 

en 20  minutes, la, communication suivante, qui n’a aucun 
rapport avec ce qui venatt de faire l’objet de notre conversa 
tion :

j  « • t

“ Maintenant on veut bien ne. plus contester notre exis 
tence : on veut bien que nous soyonq,des esprits ; seulement 
là question était de savoir quelle espèce d’esprits nous étions,, 
çt l’on a décidé, pour toutes sortes de bonnes raisons, que nous 
étions de mauvais esprits, pu autrement, des démons.

D’abord, nous sommes de mauvais esprits par l’excellente, 
raison que nous ne pouvons pas en être de bons ! En effet : 
l’Eglise catholique a décidé, dans sa sagesse, que les esprits cé 
lestes devaient être parfaits et, par conséquent, sur le même, 
rang que Dieu, à moins qu’ils n’appellent Dieu plus-que-par 
fait: (pardon du calembourg, mais vous savez que, selon eux, 
Jésus-Christ cultivait le calembourg ; n’a-t-il pas dit à Pierre: 
Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise, et les. 
portes de l’enfer ne prévaudront point contre elle, etc., etc.?) 
Donc, comme nous ne sommes pas parfaits, et que nous na- , 
vons pas même la prétention de l’être» il s’en suit nécessai 
rement que nous ne sommes pas des esprits célestes ; et, 
puisqu’il n’y a pas de milieu entre les esprits parfaits et les 
esprits ipimonues, nous sommes nécessairement placés au 
rang de.ccs derniers. .

V  Ensuite, nous sommes des démons parce que nous nous ser 
vons. ae drôles de moyens, de moyens burlesques, pour commu 
niquer avec lès fidèles, ou plutôt avec les infidèles, comme., 
nous le, proqvçrons tout à l’heure. Nous ne nous enfer 
mons pps, daçs une bqîte pour les sermonner à travers.

gpichet : cela est vrai ; nous ne leur faisons pas ten 
dre la langue pour nous placer dessus : c’est encore vrai 
nous ne leur faisons pas baiser des clous de cuivre ; nous 
ne leur faisons pas de criards discours en gesticulant, en 
üpus frappant la poitrine, et en levant les yeux au ciel ; 
nous ne montons pas' trois degrés d’escalier pour faire 
lever notre* robe par un petit garçon, plus ou moins es 
piègle, qui sonne pour avertir les fidèles que le pan de notre 
robe est levé ! Non : toutes ces drôleries-là nous sont étran 
gères ; mais ellerparaissent fort convenables à ceux qui trou 
vent drôles et burlesques les moyens que nous employons. Do 
notre côté, nous trouvons leurs moyens fort étranges et drôles;; 
mais nous n’en concluons cependant point que ceux qui en 
font usage soient des esprits immondes.
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Enfin, nous sommes des démons parce que nous prêchons 
tune doctrine immorale et impie : nous disons que rien n’est 
m grand que Dieu, rien n’est si bon, si juste, si miséricordieux : 
c’est impie ! nous disons à l'homme* non pas de mépriser les 
richesses, mais de bien les employer : c’est immoral ! nous lui 
disons qu'il est destiné par la Providence à un progrès éter 
nel : c’est ridicule ! nous lui disons d'aimer ses semblables, 
de considérer tous les hommes comme ses frères : c’est à la 
fois impie, immoral et ridicule ! nous insinuons qu’il vaudrait 
mieux ne pas vepdre les secours de la religion, et sans doute 
c'est là le comble de l’impiété, de l’immoralité et du ridicule ! 
de plus, nous né communiquons qu’avec les mauvais chré 
tiens, avec les hommes sans religion, sans principes, sans 
mœurs ! c’est clair : noue .ayons été à une assemblée du cler 
gé de Paris, et nous communiquons avec Mr. Hume (un nou- 
-veau et très-fervent catil&toquc, pourtant ! ) quelques homr 
mes incrédules, qui niemscieu, leur ame, et tout ce qui est 
du ressort de la religion, de la vie “surnaturelle,” ont lç 
pouvoir de nous repousser, et ils arrêtent nos communications ! 
nous sommes des démons, car un objet de piété, porté avec 
foi, nous rend impuissants à nous manifester !

Non, mille fois non, et il a menti celui qui a prétendu .. 
qu’un morceau de cuivre avec une grossière figure de femmej 
ou une croix représentant un homme défiguré, pouvait nous 
arrêter dans la voie que nous nous sommes tracée, sous l’œil 
de Dieu, pour le progrès du monde. Qu’ils prouvent donc cé 
qu’ils avancent, les ennemis du spiritualisme ! qu’ils prou 
vent à ceux qui oqt trouvé dans cette croyance une solution 
à leurs doutes, un port après leurs orages, une source de 
joie et de bonheur après leurs chagrins et leurs larmes : 
qu’ils leur prouvent que nous avons menti et que nous som 
mes des “esprits de ténèbres”, ennemis de l’humanité ! que la 
proix, la bannière, l’étole, le surplis, l’eau bénite et les cier 
ges se mettent en marche contre nous ; et, s’ils nous arrêtent, 
alors, pleins de honte et de rage, comme il convient à des 
imposteurs démasqués, nous nous avouerons vaincus : nous 
reconnaîtrons que nous sommes des démons, tous des démons, 
et rien que des démons.”

Nous avons demandé que l ’aüteur voulût bien signer son 
article ; et, bientôt, la main du médium a écrit “Légion.”

Ainsi, le Défi que nous avons porté à nos adversaires est 
soutenu par le monde invisible. Sera-t-il entendu de ceux-là ?.

Le Propagateur Catholique ne peut manquer de nous 
l ’apprendre.
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MANIFESTATIONS PHÏSiaUES-
Dans les Etats du Nord on s’ocoape beaucoup plus de 

spiritualisme qu’en Loqjsiane, et l’on y voit conséquemment 
plus de médiums et des phénomènes peut-être plus étranges, 
mais pas plus utiles. Dans nos oercles de la Nouvelle-Or* 
léans, les invisibles s’attachent plus particulièrement à sub 
stituer de saines doctrines aux vieilles erreurs dogmatiques, 
,et à guérir les malades. Cela n’exqlut pas tout-à-fait les dé 
monstrations physiques : ruais pour en obtenir de très remar 
quables, il faudrait que l'oip expérimentât plus généralement 
qu’on ne le fait encore.

Ces sortes de phénomènes éveillent l’attention ; mais ils 
ne convainquent pas toujours, surtout quand les séances ont 
lieu dans l’obscunté. Chez Mr. Koons, par exemple, on n’a 
vait pas la liberté nécessaire à l’iij^tigation ; il en est au 
trement, dit-on, chez Mr. JPoston^Pu demeure dans l’India- 
na, près de Laporte, non loin du chemin de fer qui conduit 
de Cairo et St. Louis à Cincinnati. Mr. Poston a fait cons 
truire une “chambre aux esprits” ,è quelques pas de Ba mai* 
son, et toutes les dispositjous ont été prises pour la comraor 
dite des visiteurs. lin voisin, l’bon. Ch. W. Cathcart, ex 
membre ,du,Congrès, et dopt nous ayons déjà parlé (p. 112), 
écrit que les médiums peuvent être attachés de manière qu’il 
soit évident qu’ils ne peuvent atteindre aux instruments do 
musique, et les sceptiques les plus obstinés jusque-là, s’en 
retournent convaincus que les phénomènes sont bien réelle* 
ment l’/œuvre des esprits.

Pour donner qn aperçu de ces choses, et du prix que l'on 
doit attacher à l’opinion de Mr. Cathcart, disons que celui-ci 
était d'abord fort incrédule, et qu’à l’exemple du professeur 
Hare, il ne s’est occupé du spiritualisme que pour démontrer 
l ’illusion ou démasquer la supercherie ; nais u s’est convain 
cu pareillement que ses préjugés l'aveuglaient, et il a eu, lui 
aussi, le courage et la loyauté de reconnaître son erreur. 
Nous allons résumer ici un court passage de sa première let 
tre au Spiritual Tdegraph, de New York; nous l’avons déjà 
traduit pour le Journal du Magnttiame, de Paris, mais 1» 
plupart de nos lecteurB n’en ont probablement pas eu oon- 
naissance.

Mr. Cathcart avait été admis & une on deux séances dans 
nne de ces spirit rooma où l’on place d’avance quelques ins 
truments de musique, et où, dans une parfaite obscurité, oh 
entend le bruit de ces instruments, et même quelquefois uhjp
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.voix qui parle ; on y voit une main qui écrit, et diverses 
mains qui voltigent, ayant été préalablement rendues lumi 
neuses à l’aide de phosphore ; on va même jhsqu'à toucher 
cette main. Nous avons été témoin de ces choses, dans l’Ohio; 
mais il ne nous a paâ été permis de faire la preuve d’une ma 
nière parfaitement satisfaisante. Mr. Cathcart, dans un cas 
analogue, croyant £ des compères, s’est muni secrètement • * 
d’une petite boite dans laquelle il avait mis quelques prépa 
rations chimiques dont le tnêlange, résultant du simple ren 
versement de la boîte, devait produire subitement une écla 
tante lumière ; et, lorsqiie le concert a été le plus bruyant, 
il a posé sa petite machine infernale sur la table, au centre 
de la chambre, en retournant la boîte. Aussitôt, à la stupé 
faction de toute l’assemblée, on a vu le maillet de la grosso 
caisse battre celle-ci comme s’il eut été tenp et conduit d’en 
haut ppr une main invisible ( il est à remarquer que tout le 
monde hn était éloigné d’au moins huit pieds.) Le maillet, 
après avoir frappé encore^quelqucs coups, s’est élevé un peu 
plus, pour descendre ensuite lentement, par une longue cour 
be, et s’abattre enfin sur l’épaule de Miss Boston. Mr. Cath 
cart a interrogé dix-sept personnes qui étaient présentes, et 
toutes ont déclaré avoir vu exactement la même chose.

Voici un autre fait étrange : c’est Mr. Wm. M. Laning, de 
Baltimore, qui a écrié la lettre suivante au Dr. H. F. Oard- 
her, de Boston, et le New England. Spiritualist, de cette der 
nière ville, l’a publiée le premier :

“ Mon cher ami....  Vous vous rappellerez peut-être qu’a-
près vous avoir entendu raconter ce qui avait eu lieu dans la 
nuit que vous aviez passée avec lui (M. Riedman, de Boston,) 
à Washington, j’exprimai le désir de voir quelques-unes de 
ces manifestations, et j’obtins, non sans peine, de passer une 
nuit avec ce médium, avant qu’il s’en retournât. Je ne m’ar 
rêtai point à son apparente indifférence, et dimanche au 
soir, 2 0  avril, je m’installai chez lui pour la nqit..

Il y a quelques années, alors que je n’étais pas encore un 
adepte de la nouvelle philosophie, j ’avais invité un Mr. Sa 
vage, médiunt pour les manifestations physiques, et Goodall, 
acteur qui promettait beaucoup et que je connaissais depuis 
son enfance, à paster une nuit avec moi pouf être témoins 
des étranges phénomènes que l’on disait se produire, la nuit, 
en présence de Mr. Savage. Rien de remarquable cependant 
ne s’offrit en cette occasion, si ce n’est que quelques bruits se 
firent entendre sur les murs, le plancher, etc., au moment où

\
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îoua noos couchâmes. Je me levai, le matin, et, toptc^  
m’habillant, l'idée me vint de jouer un tour à Goodall qui, 
alors, dormait profondément, ainsi que Savage. Pour cela, je 
me glissai sous son lit, et me mis à frapper sur le plancher, 
les pieds et les côtés du lit. Ces bruits réveillèrent bientôt 
Goodall, qui s'assit dans le lit et se mit à interroger ce qu'il 
croyait être un esprit ; et, après avoir demandé que les coups 
fussent frappés en divers endroits, ce que je fis avec beaucoup 
de difficultés, mais apparemment à son entière satisfaction, 
il en témoigna sa reconnaissance à l’invisible en disant, très 
gravement : je  vous remercie ! â  quoi je répondis, avec le 
même sérieux, eten lui montrant ma tête ; vous êtes bienvenu. 
Il s'élança hors du lit, fort çaécontent, et me poursuivit ; 
mais j’avais pris les devants et je lui éehappai, cette fois. — 
Voici ,1e reste (Goodall est piort .depuis cette époque) :

Avant-hier au soir, en entrant dans la chambre de Mr. 
Jtedman, j’eus bien soin de fermer la porte, de l’essayer en 
suite,,et de m’assui;er que tout était bien : nous étions seuls. 
Nous ayions à peiçc éteint )a lumière et gagné le lit, que 
.des bruits sourds se firent entendre sqr le mur éloigné ; ils 
.devinrent de plus en plus forts, et parurent se rapprocher do 
nous. Je levai la tête pour tâcher de mieux découvrir d’où 
ils partaient, et alors un livre fut jeté sur le lit. Je le pris : 
il faisait clair de lune, et je pouvais à peu près lire le titre 
,de l’ouvrage. Cinq coups rapides furent alors frappés ; c’était 
pour demander l’alphabet, et il fut épelé : Nous en allons 
fwoir de belles! Un autre liyre vola dans la chambre et vint 
frapper la persienne, et, au même instant, notre ami Redman 
me dit de le retenir parce qu’on le tirait hors du lit. Je lo 
saisis ; mais je fis de vains efforts : une puissance supérieure 
me domina, Redman fut tiré hors du lit, puis entraîné sous 
Je lit. Nous nous étions à peine recouchjês, lorsqu’un autre 
iivre fut violemment jeté contre la persienne, d’où il vint 
tomber sur le lit, ce qui nous fit tirer la .couverture par-dès  ̂
sus nos têtes ; et aussitôt nous nous sentimes assez rudement 
frappés avec une petite canne qui était dans un coin de la 
chambre lorsque nous nous étions couchés. Redman essaya 
.de mieux garantir sa tête, à l’aide de la couverture ; mais il 
découvrit ses pieds, et il poussa un cri de douleur en rece 
lant un coup sur un cor.

Pensant que ce jeu finirait, si je m’asseyais dans le lit, je  
me décidai à mieux observer, et à voir, si c'était possible, 
forament ces choses se produisaient. Je m’assis donc, et je
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Vis distinctement la canne levée sur moi, puis me frapper â' 
diverses reprises. Redman était toujours sous la couverture! 
J’apercevais clairement la canne tout entière ; ifiaisje ne dis 
tinguais, à l’un ou à l’autre de ses boute, rien qui la fit mou 
voir. Les coups devenant de plus en plus forts, je crus pru 
dent de faire intervenir encore la couverture, et je me recou 
chai. Alors je sentis comme si quelqu’un piétinait sur moi. 
La lampe fut jetée aussi sur le lit. L’alphabet ayant été re 
demandé, il fut encore épelé -: Vous êtes bienvenu. Je deman 
dai si c’était mon vieil ami Goodall, et la réponse fut affir 
mative, en même tempe que des bruits, en signe de divertis 
sement, se faisaient entendre en divers endroits de la cham 
bre.

Redman paraissait très effrayé, et il craignit quelque mau 
vais tour, lorsque le pot à- l’eau et d’autres vases se dépla 
cèrent, et qu’il s’embîa se manifester une détermination de • 
nous faire sortir. Ce fut en vain que nous priâmes qu’on 
nous laissât dormir : ils se montrèrent intraitables. Une 
fois encore nous nous couvrîmes, et alors nous fûmes tirés 
hors du lit, tous les deux, comme collés l’un à l’autre ; puis, 
étendus sur le plancher, la canne fut encore assez activement 
employée sur nos épaules et sur le dos. Je parvins à m’en 
saisir, et à désarmer ainsi l’invisible, qui ne la repris pas, 
Encore nous arrangeâmes le lit et y remontâmes, et l’alpha 
bet ayant été redemandé, il fut de nouveau épelé : vous êtes 
bienvenu (* ) . Nous entendîmes alors les bruits les plus 
étranges ; et, craignant pour le mobilier, nous jugeâmes plus 
prudent d’aller loger ailleurs. Ne trouvant peu d’allumettes, 
nous dûmes nous habiller sans lumière : mon mouchoir fut 
roulé autour du oou de Redman, pendant que des livres et 
des journaux étaient jetés à notre ami et volaient dans la 
chambre. Nous sortîmes ; et, en descendant l’escalier, Red 
man fut frappé sur le dos avec quelque chose comme- une 
natte ; la tarde, dans le vestibule, se leva lorsque nous pas 
sâmes près d’elle, et un livre frappa Redman à la tête, au 
moment où celui-ci ouvrait la porte extérieure. Nous nous 
trouvâmes enfin en plein air, et nous nous félicitâmes d’en 
avoir fini. Nous nous rendions chez moi, lorsque, en passait 
sous une enseigne placée au-dessus d’une porte voisine, nous 
y entendîmes des coups ; puis, quand nous entrâmes dans ma 
demeure, quelque chose nous fut encore jeté. Les bruits se 
reproduisirent lorsqué 'nous nous couchâmes; mais il noue 
fut permis de dormir, sans être molestés davantage.
I  * J On bienvenu i trefeonv. Tbab.
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C'est ainsi que finit l'instoiih de ces frappante» manifesté-’ 
lions, et je comprends pourquoi Redman tenait si peu à ce 
que je passasse une nuit avec IuL Quant à moi, je n’avais 
aucune crainte, et je m’amusai bien de l’affaire, que j ’aurais 
bravée jusqu’au bout ; mais les invisibles avaient fait des 
menaces qui firent craindre à Redman la reproduction de ce 
qu’ils avaient fiait déjà une fois auparavant, et il ne voulut 
pas rester plus longtemps.

J ’ai oublié de dire qu’il était une heure et un quart lors 
que nous arrivâmes chez moi, et qu’au matin, l’entrée, l’es 
calier, ainsi que la chambre, étaient parsemés de livres et 
autres objets que les domestiques eurent à ramasser.”

Mr. Laning a écrit une autre lettre concernant une secon 
de séance, non moins frappante que la première, et le New 
England Spiritualist l’a publiée également, en la faisant pré 
céder de ces lignes :

<;Ce dont nous avons été'personnellement témoin’, én ltf 
présence de Mr. Redman et d’autrés médiums, nOiis fait 
croire à ce qui va: suivre ; mais nous confessons' que, sans 
cela, notre inèredullté naturelle s’y refuserait. Evidem 
ment le mot impossible devient de moins en moins applica 
ble."

“ L’œuvre dê rédemption se" prépare sur tous les points 
du Globe. En Asie,-nous avons une quantité plus considé 
rable encore de médiums que vous n’en avez en Amérique.- 
Je leur présente la foi encore voilée : comme la violette b o u s  
les feuilles ; comme la beauté sous la gaze. Ils l’acceptent 
ainsi. Au moment donné, nous écarterons les feuilles, nous 
soulèverons le voile, et la vérité brillera dans tout son noble 
éclat.

M a h o m e t .”

“ Autant que vous le pourrez, faites circuler la douce 
croyance parmi vos amis encore aveugles : il leur en restera 
toujours quelque chose ; car, de même que l’onde pure coule 
en fertilisant les terres qui ne peuvent avoir conscience dq 
son passage, ainsi la vérité féconde les cœurs, dans lesquel» 
elle se meut presque à leur insu.”

{Communication Spirituelle.)

Itoptimé p u  J .  Lamarre-.
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SUPPLEMENT.

L'article ci-après n’était point destiné à notre Revue ; mais les 
 journaux quotidiens auxquels on l’a  qffert (et on s’est adressé à plu 
sieurs) ont été unanimes à déclarer qu’ils ne voulaient pas s’exposer 
>aux ennuis d ’une polémique désagréable.

Notre position ne nous permet pas la même réserve : l’intérêt 
•d’une sublime vérité, l’affranchissement de l’esprit humain, .nous fait 
:un devoir de passer sur toute autre.considération.

Voici cet article :

A PROPOS MJ SPIRITUALISME.

Dans son numéro du 25 avril le rédacteur du Propagateur 
Catholique avait employé des qualificatifs insultants à  !’é- 
 gard des femmes spiritualistes ; nous avons donc cru faire une 
chose toute simple en lui écrivant une lettre particulière 
pour nous défendre et essayer de rectifier un peu ses idées à 
notre sujet.

Nous n’avons pas affirmé au véridique abbé qu’il n’en- 
tendait rien au spiritualisme, mais bien que nous aimions 
m ieux le croire mal informé que de le supposer capable de 
tromper sciemment le public auquel il avait assuré que des 
im bécilles, des idiots et des niaises pouvaient seuls partager 
nos convictions.

Nous lui avons affirmé, non de notre autorité privée, mais 
de l’aveu même d’un journal opposé au spiritualisme, que 
celui-ci “ compte des adeptes dans les rangs élevés du monde 
“ artistique, littéraire et scientifique, dans la cléricaturc 
 “ comme dans la magistrature, enfin parmi les sommités in 
tellectuelles de tout genre ", ce qui suffit pour le faire consi 
dérer une chose sérieuse.

L’article du laconique abbé renfermait environ deux dou 
zaines de lignes ; notre réponse était de près de huit pages, 
ce qu'il mentionne ironiquement. Cette circonstance ne nous 
semble prouver qu’une chwe : c’est que l ’avocat d’une bonne 
cause trouve plus à  dire que celui qui en défend une mau 
vaise.

4 *  Nous n’avions pas pensé què le judicieux abbé jugeât à  
‘ propos d’entretenir le public d’une chose aussi peu intéres 

sante que notre lettre, non plus que de la qualité de notre
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écriture, de notre style et de notre syntaxe, détails assez pué 
rils selon nous. Nous avions encore moins supposé que, si là  
fantaisie lu i prenait de nous citer, il le fit  en nous dénatu 
rant complètement, quelquefois quant à  la  lettre, toujours 
quant à l'esprit.

Nous nous étions trompée. Dans son numéro du 9 mai, le 
paternel abbé confie au public qu’il a reçu notre lettre, 
donne plus de la mojti/8 de notre nom et ém et des doutes sur 
notre qualité de femme, parce que, d it-il, nous nous sommes 
servie de termes d’argot.

Le mot argot désignant pour la  majeure partie du public 
ce langage spécial ét extra-vulgaire dont Mr.' E . Bue a donné 
des spécimens dans les Mystère» de Paris,, op pourrait se fi 
gurer que quelques-uns des termes familiers au Chourinew 
et à la Chouette se sont glissés dans potre lettre au respecta-; 
ble abbé. Nous citerons donc ici cç qui nou§ a valu ce sar 
casme.

le . Nous avons dit en parlant des simples fi’esprit : “  Oe 
pe sont pas ceux-là qui se convertiront aq spiritualisme ; 
vous les tenez trop bien en laisse au moyen de pette énorme fi- 
celle appelée l’éternité des peines de l’enfer.” 2o. Nous 
avoqs insinué que s’il n’y avait danger de désertion que pour 
les susdits simples d’esprit, peut-être le  vénérable abbé s’en 
moquerait-il pas mal. 3o. Nous avons osé fiire que, pour 

-changer l’hostie en D ieu, le prêtre barbette entre ses dents 
quelques mots latins auxquels nous ne savons s’il pense. A  la  
vérité nous aurjons dû dire bredouille, mais le  m ot n’est 
guère plus jo li et l’idée est la même.

U  nous arrive quelquefois, toute fequne bien élevée que 
nous sommes, d’employer de certaines expressions vulgaires* 
lorsque nous les trouvons plus méprisantes, ou plus pittor 
resques, ou plus naïves, selon le cas, que celles que nous 
fouçurait notre vocabulaire habituel. Ifous nous ép accusons 
bien humblement q l’infaillible abbé ; chacun ici-bas a seq 
petits défauts, excepté lu i, bien entendu.

C’est donc bien une femme qui lu i a écrit, et franchement 
nous ne voyons pas oe qu’un homme eût pu gagner à  se ca 
cher sous un nom féminin, à  moins qu’i l  n ’eût craint d’être 
provoqué en duel. L’excentrique abbé ne nofcs ayant pas dit 
où il s'arrêterait dans sa voie auti-ohrétienhe, une semblable 
crainte pourrait encore venir, à  la rigueur. Autrement il eût 
é té  assez -gauche de donner une arme de plus au belliqueux 
abbé, auprès duquel nous sommes loin de croire que le titra 
fie femme en soit un à l ’indulgence.
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Une femme qui pense... comment donc... quelle monstreor 
« té  !... E t qui éont oe qu'elle pense... quel dévergondage !... 
U ne femme qui ose s’occuper de Dieu, de sa grandeur, de sa 
bonté, de l'infini de son eseepce, de sa miséricorde, de ses 
œuvres, fi donc ! C’est dégradant, vous dis-je !... A iles, Ma 
dame, allez raccommoder vos bas, faire vos confitures, fouet 
ter vos négresses, cancanner sur vos voisines, e t dire votre 
chapelet. Voilà ce qui convient & une femme, voilà ce qui 
fa it “ la gloire de notre population ”, voilà ce qui vous fera 
gagner notre bienveillance dans ce ponde et le paradis dans 
l ’autre.

A lire l ’article du 9 mai, il semblerait que nous pous fas 
sions vantée à  l’indulgent abbé de notre intelligence cpjtàvée, 
{de notre esprit orné, et de notre cœur sensible ; loin de là  

, cependant.
L’intelligence, les chances d’une éducation achevée e t la 

bonté du cœur étant des dons du ciel, reçus sapa aucun mé 
rite préalable do notre p u t, nous ne les niops pas, ce serait 
de l’ingratitude ; .nous ne nous en vantons pas, ce serait de 
la  folie ; e t si nous en avons parlé au discret abbé, c’éta it 
dansiun sens qui qe nous attirerait ni blâme ni raillerie de 
la  part des personnes intelligentes, s’il eftt donné notre lettre 
entière au lieu  d’en citer un passage isolé, après l’avoir au 
paravant métamorphosé en ridicule vanterie.

Nous n'en mourrons pas 4 e chagriq : les personnes qui 
nous connaissent ont leur opinion faite sur notre compte ;

Î[liant à celles qui ne nous connaissent pas, si elles sont assez 
aibles et assez sim ples pour se former une opinion d’après 

les insinuations malignes d’un abbé plein de fiel, tant pis, 
plus encore pour elles que pour nous.

Ge qui nous importe, c'est qu'on ne fasse pas tourner con 
tre notre cause, qui est pelle de la vérité, les efforts que nous 
faisons pour la servir. «.

Nous avons (fit à  l’abbé-rédaoteur que le spiritualisme sar 
tisfait à  la fois l’esprit e t le  cœur (non pas exclusivement 
notre esprit e t nçttfe cœqr). Si noue ne lu i avons pas donné 
fie preuves, c’est que lorsqu’il s’agit de spiritualisme, éhacun 
peut et doit se convaincre par sa propre expérience, e t nop 
s ’en rapporter à  la  parole des autres, comme lorsque c’est dp 
catholicism e qu’il est question.

Que dit le  catholicisme : Croyez tout oe que je  vous dis, 
quelque contradictoire que eela vous paraisse. Cela a été  

' écrit par des hommes i aspirés, e t confirmé par des miracles, 
ÿl y a des centaines et des centaines d'années. Vous n’y étieg
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.j>as ; mais, vous pouvez en être sûr, c’est Dieu qui l’a révélé; 
j 1 ne t ’a pas révélé à vous, mais vous devez croire qu’il l’a 
révélé à d*autres. Si vous ne croyez pas ce que je  vous dis, 
c ’est que vous n’avez ni “  droiture dans l ’esprit ” ni “ pureté 
dans le cœur.” «Croyez donc sans chercher à comprendre ; ne 
réfléchissez pas, n’approfondissez pas. Dieu vous a donné 
la raison, à la vérité, mais c’est pour que vous ne raisonniez 
pas, c’est clair et logique. E h  ! n'arrive-t-il pas tous les jours 
q u ’un père faible et stupide accorde aux sollicitations de son 
-fils une arme dangereuse dont il lu i enjoint expressément de 
ne pas se servir sous peine de se la voir retirer. Pourquoi 
D ieu n’aurait-il pas fait de même ? Gardez-vous donc de rai 
sonner ; n’allez pas essayer de sonder mes mystères, vous ne 
trouveriez au fond que contradictions sans nombre, vous ne 
croiriez plus ; et si vous n’avez la foi, vous serez damné !...

Le spiritualisme d it e Voyez, réfléchissez, questionnez, 
étudiez. D es faits -merveilleux s'accompliront en votre pré 
sence ; des hommes inspirés parleront et écriront sur des su 
je ts  qu’ils n’ont pas étudiés, en des langues qui leur sont 
-étrangères; il sera fa it des révélations étonnantes et des 
guérisons plus surprenantes encore. Voub même peut-être ou 
quelqu’un des vôtres deviendrez médium entre ce monde et 
le  monde céleste. En attendant oette preuve décisive, exami 
nez avec soin ; pins vous chercherez minutieusement, plus 
vous verrez de près et plus vous serez oonyaûjicH.

Nous le demandons à tous ceux qui ne sont pas détermi 
nés à nous faire opposition quand même, lequel de oes deu$ 
langages porte l ’empreinte de la vérité ? Laquelle de ces 
deux religions d oit inspirer le plus de confiance ; est-ce celle 
qui se refuse à l’investigation ou celle qui la sollicite ?

Le charitable abbé s’est plu à appeler quelques-uns de 
nos raisonnements “  déclamations de rigueur” et quelques 
autres “ blasphèmes de mauvais goût”; nous ferons observer 
que raisonner n’est ni déclamer ni blasphémer. E t si le goût 
doit être en jen dans ce qui est affaire de conviction, nous 
avouerons que, pour notre part, nous trouvons d'assez mau 
vais goût dans un prêtre de l’E glise Romaine de parler en 
riant des horreurs de Vinquisition, des crimes des papes et 
des tnêquea; car ce ne sont pas là  malheureusement des rêves 
de spiritualistes, mais de tristes et révoltantes réalités.

Le flatteur abbé persiste à nous taxer d'ignorance an su-r 
je t des dogmes catholiques ; nous persisterons à  n ’étre pas 
de son a v ii Quant à  notre prétendu blasphème an sqjet de 
la  communion, à moins que le  savant abbé n’ait lui-mèn»
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Oublié complètement les plus simples notions zoologiqueB, il 
doit convenir à part lu i que nous avons dit la vérité. Il est cer 
tain que la vérité toute nue doit ayoir quelque chose d’extrêm e 
m ent choquant pour des yeux accoutumés aux voiles m ysti 
ques. Toutefois si ce que nous avons écrit au digne abbé n’est 
qu’une suite de mensonges nés de notre “ grossière igno 
rance ”, il devait lu i être facile de nous en démontrer la 
fausseté. Pourquoi ne l'a -t-il pas fait ? Rire de la brebis qui 
se perd, sans chercher à la ramener, ce n’est guère le propre 
du bon pasteur. Mais nous croyons qu’en fait de preuves et 
d’arguments, le circonspect abbé s’abstient, comme le perro 
quet de la fable : 

“  Messieurs, ix  s i f f le  bien ..., mais je  ne chante pas."
E t & propos de chanter nous ne croyons pas trop nous 

avancer en affirmant que le' malin abbé n’est pas musicien, 
car ses notions d’harmonie semblent être des plus incomplè 
tes. Ce qui fait l’harmonie ce n’est pas que toutes les notes 
puissent s’accorder lés unes avec les autres indistinctem ent ; 
mais que celles-là' seulement soient ensemble, dont la réu 
nion produit un bon accord. Én invitant lé prudent abbé à 
marcher avec le sièole (que nouB n’avons nullem ent la pré 
tention de représenter), nous l’engagions précisément à mar 
cher avec la vérité qui est destinée à prévaloir, malgré la ré 
sistance des id é es , des craintes et des superstitions 
moyen-âge, et la force des préjugés sucés avec le lait.

Comme tous les bons catholiques, c’est-à-dire tous les en 
têtés, nous blâmeront outre mesure dé nous être mise en 
évidence, surtout en opposition avec une chose Aussi ancienne 
que leur église et aussi parfaite que leflhr abbé, nous les  prie 
rons de considérer que nous n’avions jamais eu la plus dis 
tante idée de poser devant le public ;q u e dons avions écrit 
une lettre particulière ; que ce n’est pas notre fkute sr le  
caustique abbé a  jugé à propos de la citer ;q u e s’il n’eût ri 
diculisé que nous, dans ses confidences, nous notls fussions 
abstenue de réclamer ; mais que le spiritualisme étant la  
chose qu’il attaque dans la  personne de ses partisans, nous 
avons cru devoir protester autant qu’il est en nous, contre 
ses railleries e t ses fausses interprétations.

Dans les première temps de l'église, on faisait un m érite 
aux femmes d’avoir osé oonfesser hautement leur foi, au 
risque du martyre ; nous désirons (ju’aujourd’hui l'on ne noüs 
fasse pas un crime d’avoir osé pareillem ent oonfesser la  nôtre

M a b ik  B a r ..-. '
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EXPLICATION.
Ce n’est pas sans regret que nous avons adressé un langage 

sévère au Propagateur Catholique ; mais on n’est tenu de 
respecter la soutane qu’autant qu'elle-même se respecte en . 
respectant les autres, et s’il eut mieux valu ne pas faire at 
tention à un homme qui ne nous réfutait point et qui recon 
naissait par des injures grossières la déférence que nous lui 
avions montrée, il y avait cependant lieu de considérer que 
depuis quinze ans cette feuille soi-disant religieuse n’a guère 
fait que d» scandale, et le public s’est trop longtemps deman 
dé pourquoi l’autorité eoclésiastique tolérait ce dévergondage 
d’un subordonné qui répète tous les jours : Pardonnez nos 
offenses comme nous les. pardonnons, et ne nous laissez pas suc 
comber à la tentation d’insulter notre prochain.

De tels écarts sont le fait d’un antechrist, et nous avons 
dû nous rappeler ces paroles dit Maître : Race de vipères, 
comment pourriez-vous dire de bonnes choses, tétant méchants 
vous-mêmes ? car la bouche parle de l’abondance du cœur.

(St. Math. XII.  34.)
„• Nous sommes donc sorti un instant de la voie qui nous est 

tracée- ; et, pour en finir d’un seul coup, nous avons porté un 
défi'à notre agresseur : c’était une expérience bien simple, 
qui aurait décidé une grande question, et mis tout le monde 
d’accord ; mais le prudent abbé n’a pas aepepté : il n’argu 
mente pas, il n’expérimente pas, il insulte : c’est plus com 
mode. Nous hii avons montré ses torts, et il s’eat éloigné en 
gémissant, le saint homme ! trouvant notre artiole “ lascif’’ 
(mot emprunté à son catéchisme) et nous appelant “ vieil 
lard”, lui, jeune étourdi sexagénaire ! (notre aîné de neuf ans, 
par conséquent.) S'il se croit offensé, .pourquoLvoit-il une 
paille dans notre oeil, et non la poutre qui est dans le sien ?

Reconnaissons, toutefois, qu’il a écrit tfh mot devrai : 
c’est lorsqu’il a parlé des “ordures” de notre article ; mais la 
colère l’a rendu maladroit, car il. a fait dire à ses lecteurs que 
ces mêmes, ordures ont été ramassées dans son catéchisme.

Qu’il repose en paix ! et puisqu’il nous refuse la preuve 
que nous lui demandions, cherchons-en d’autres :

Le spiritualisme, avons-nous dit, est la doctrine même du 
Christ, tandis que l’enseignement de Rome n’est rien autre 
chose que le calcul des pharisiens qui crucifièrent le rêfor- 
tqateur et s’affublèrent plus tard du titre de chrétiens, pour, 
étouffer la vérité et ramener le monde à une autre sorte d’i- 

No. 6— Juin, 1857.
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dolâtrie : Et ils ont transfère F honneur qui n’est ilù qu'ait' 
Dieu incorruptible, à l’image d’un homme corruptible.

(S t Paul aux Rom. I. 23.) 
Disons, en passant, que le magnétisme est menacé aujour 

d’hui d’un sort analogue, dans la vieille Europe : les savants 
qui l’y ont repoussé, persécuté, “enterré”, voyant qu’ils ne 
peuvent en arrêter les progrès, voudraient maintenant être
seuls autorisés à  l'exeroer....

Notre cause est toute plaidéè dans le Nouveau Testament, 
de même que dans l'Ancien, et nous ne craignons pas de 
dire que si l’on retranchait de la Bible tout ce qui repose 
sur des manifestations spirituelles et sur des faits magnéti 
ques, le reste ne vaudrait guère la peine d’être lu. Voyons 
cê qu’on y trouve relativement aux médiums et aux esprits 

“ E t voici les miracles qui accompagneront «eux qui au 
ront cru : ils chasseront les déinOns en dion nom ; ils parle 
ront de nouvelles langues  ̂ils manieront les serpents ; et s’ils 
boivent quelque breuvage mortel, il ne leur fera point der 
mal ; ils imposeront les mains sur les malades, et ces malades' 
seront guéris.” (St. Marc, XVI, 17-18.)

“ Les dons du St. Esprit, qui se font connaître au dehors, 
 ont donnés à chacun pour l’utilité. L’un reçoit le don de 
parler avec sagesse,..;., tin autre reçoit la gr&ce de guérir les 
maladies ; un autre, le don de faire des miracles ; un autre, le
don de prophétie ; un autre, lé discernement des esprits....”

(Ire Epît. aux Corinth. X II, 7-10.)
Ceux qui croient peuvent donc chasser les démons, et .il est 

évident que nos adversaires ne croient pas. — Ces choses 
étant données à chacun pour l’utilité, on ne doit point en 
faire un jeu. — E t puisque ces facultés sont diverses, il ne 
tant pas s'attendre à ce qu’on médium, ou un somnambule, 
fane nécessairement ee qu’on a vu faire à un autre.

Les derniers mots que nous avôns cités, de St. Paul, le dis- 
«tnument des esprits, montrent déjà que nous devons com 
muniquer avec différentes sortes d’esprits, puisqu’il y a lieu 
de leç distinguer. C’est également ce qu’a dit l'apôtre Saint 
Jean (Ire Eplt. IV, 1.) : “ Mes bien-aimés, ne croyez pas à 
tout esprit, mais éprouvez si les esprits sont de Dieu...” Ce 
pendant, nos hommes d’église prétendent que nous ne som 
mes en rapport qu’avec les démons! Mais si l’on doit.s’en 
rapporter à l’Evangile (e t  les prêtres surtout le devraient), 
nous ne communiquerions pas seulement avec les esprits des ' 
morts, mais ce serait avec ceux qui sont au ciel, et non avec 
lés réprouvés, qui semblent captifs :
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“ 11 y avait un homme riche qui était vêtu de pourpre et 
«de lin, et qui se traitait magnifiquement tous les jours. Il y 
avait aussi un pauvre, nommé Lazare, étendu à sa porte, 
tout couvert d'ulcères, et qui eût bien voulu se rassasier des 
miettes qui tombaient de la table du riche ; maiB personne
ne lui en donnait___ Or il arriva que ce pauvre mourut et
fut emporté par les anges dans le sein d’Abraham. Le riche 
mourut aussi, et il eut l’enfer pour tombeau. E t lorsqu’il 
était dans les tourments, il leva les yeux en haut, et vit de 
loin Abraham, et Lazare dans son sein ; et s’écriant, il dit 
ces paroles : Père Abraham, ayez pitié de moi, et envoyez-moi
Lazare . . . .  Mais Abraham lui répondit : Mon fils___il y
,a entre vous et nous un grand abîme___Le riche répliqua ;
Je vous supplie donc___de l’envoyer dans la maison de
mon père, où j’ai cinq frères, afin qu’il les avertisse, de peur 
.qu’ils ne viennent aussi eux-mêmes dans ce lieu de tour 
ments ___Si quelqu’un des morts va les trouver, ils feront
pénitence.” [St. Luc XVI, 19—30.]

“Jésus priait ; son visage parut tout autre à Pierre, Jac 
ques et Jean ; ses habits devinrent blancs et resplendissants, 
et voici que deux horrfmes s’entretenaient avec lui : c’était 
Moïse et Elie.” [St. Luc IX, 28 — 30; St. Math. XVII, 
1— 3 ; St. Marc IX, 1 — 3.] Au dire de nos adversaires, ces 
deux hommes étaient deux démons!. . . .  Dans cette manifes 
tation, Jésus était le grand médium par lequel le ciel s’unis 
sait à la terre : les invisibles devenaient visibles, comme il 
arrive de nos jours, en présence de certains médiums qui, 
eux aussi, ont quelquefois le visage tout autre, de même que 
cela arrive à beaucoup de somnambules ; et, quant aux ha 
bits blancs et resplendissants, on voit aussi parfois d’étranges 
clartés ___

“Je vous déclare qu’Elie est déjà venu, mais ils ne l'ont 
point connu, et ils l’ont traité comme il leur a plu. — Les 
disciples comprirent que c’était de Jean-Baptiste qu’il leur 
avait parlé.” (8 t. Math. XVII, 12-13.) C’est-à-dire que 
l’esprit d’Elie s’était déjà manifesté par le médium Jean- 
Baptiste, et que les incrédules d’alors avaient traité cette 
manifestation comme les ricaneurs d'aujourd’hui traitent 
celles que nous les engageons à examiner,

Corneille, de Césarée, était médium aussi : “Cet homme 
. . . .  vit clairement.. . .  un ange de Dieu.—Je vis un homme 
vêtu d’une robe blanche, qui vint se présenter devant moi, 
et me di t . . . . ” (Actes des Apôtres, X, 3 et 30.) Corneille dit 
un homme, le narrateur dit un ange, nous disons un esprit :
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cela revient au même. Du reste : “Effusion du Saint-Es- 
'prit sur* Corneille et sur plusieurs autres Gentils : leur bap 
tême.” (Titre du même chapitre.) N’est-ce point là ce 
qui vient d’arriver au Doctr. Nichols et à sa famille, et que 
'le Propagateur Catholique a expliqué par l’intervention du 
démon ? Dans sa lettre à l’évêque de Cincinnati, ;le Dr. 
Nichols dit qu’il a été coftverti par les esprits de St. 'Fran 
çois-Xavier et de St. Ignftce de Loyola^ avec lesquels il a 
communiqué, et le Propagateur a la hardiesse • de soutenir 
que les esprits communiquants étaient de* démons! En 
langage de l’Ecriture, il aurait fallu dire le Saint-Esprit.

L’Histoire sainte abonde en témoignages de cette sorte ; 
mais nous n’en Rirons pas davantage cette fois. Nous termi 
nerons en faisant remarquér la détresse de l’hydre que nous 
combattons. On lisait, il- y  a quelques jours, dans le Pro 
pagateur : “Bn Savoie comme en Piémont, on ne veut plus 
de la religion chrétienne.... Les glands crimes se multi 
plient dans des proportions effrayantes pour un peuple aussi 
moral que la, Savoie.”- Eh, mon Dieu, non ! on ne veut plus, 
nulle part, de votre religion anti-chrétienne, parce qu’on 
sait que dans les pays les plus catholiques, l’Italie, l'Espa 
gne, le Mexique, les crimes sont le plus fréquents, le clergé 
le plus corrompu* et le peirple le plus abruti, le plus crpel.

Le savant abbé traite d’ignorant lé journal le Siède, sous 
prétexte du Cardinal Ximenez, mais réellement pour les 
écrits de ce journal contre le prétendu miracle de la Salette, 
que la feuille dévote offrait naguère à ^admiration des fidè 
les, et auquel elle fait encore1 mine de croire aujourd!hui !..... 
Dans les scandaleux procès qui viennent de surgir de ce hon 
teux trafic, sanctionné par un évêque, on voit figurer quel 
ques prêtres honnêtes, Comme il y en a partout, même en 
Louisiane. Eh bien, adressons-nous uft instant à ceux-là, 
pour en appeler à leur cœur et à leur raison ; disous-leur 
que, trop jeunes et inexpérimentés lorsqu’ils ont été au sémi 
naire, on les y'a pliés à une soumission passive, sinon aveu 
gle, pour la discipline dégradante du pape : comme il en est 
de ces ^'machines de guerre” dont Tnrenne parlait, il y a 
deux mois (pages 109-110 de cette Revue.) Qu’ils se dé 
tachent de cette église romaine qui déshonore l’homme, et 
que les faux miracles, les mauvais prêtres et leurs méchants 
journaux ont déjà tant compromise elle-même. Ne vous 
inquiétez point en disant : que mangerons-nous i  que boirons- 
nous ? de quoi nous vêtirons-nous? (St. Math. YI, 31.)- 
On y pourvoira. i

Digitized by C n O O Q l e



153 —

E N T R E T I E N S .

ONZIÈME SÉANCE.

Réunion de 10 personnes. Les quatre petits articles ci.- 
. après ne forment qu’une partie des communications qui nous 
ont été faites dans la soirée. Le premier de ces écrits est 
venu bien inopinément ; nous le donnons pour ce qu’il peut 
valoir. -

“ Un certain abbé de votre connaissance a été tourmenté, 
il y a quelques nuits, par un songe épouvantable : Il a rêvé 
qu’il était poursuivi à outrance par un géant démesuré dont 
il cherchait en vain (i éviter les atteintes. Ce fantôme, aux 
formes herculéennes, était revêtu d’un habillement composé 
de feuilles, de journaux spiritualistes, écrits dans toutes les 
langues ; une presse monstre, portée sur quatre roues gigan 
tesques, et traîpée par quatre lions de dimensions colossales, 
lui servait de char de triomphe ; sa tête était ornée d’un 
prodigieux bonnet d’imprimeur, autour duquel était écrit 
en lettres flamboyantes le mot Spiritualisme, et il tenait à 
la main, au lieu de massqe, un immense rouleau de papier, 
portant pour légende ces redoutables paroles tracées en ca 
ractères de feu : Le Spiritualiste de la Nouvelle-Orléans. '

Le malheureux abbé, à force de se débattre pour échap 
per aux poursuites du- colosse qui menaçait de l’écraser 
bous le poids de son énorme rouleau, s’est enfin réveillé, tout 
baigné de sueur, pantelant, anéanti, et rendant grâces au 
,ciel de se voir enfin délivré de cet effroyable cauchemar.”

Nous avons parlé des prêtres, en général, et alors on 
écrit ces lignes :

“ Parmi ces messieurs il est beaucoup plus de Sceptiques 
que vous ne pensez : tous feignent entre eux de croire à la 
réalité des communications spirituelles, produites par les 
démons, bien entendu ; mais le fait est que quelques-uns, les 
esprits forts, n’en croient pas un mot, et regardent tout cela 
comme des mensonges ou des hallucinations ; d'autres, au 
contraire, pensent comme vous, et sont tout aussi convain 
cus que vous : ce sont les hommes de bonne foi ; d’autres 
enfin, le oommun des martyrs, croient à tout ce que dit 
Y Univers, la Civilta Cattolica, le Propagateur, et autres 
journaux yusdem farineeP
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Nous n’enregistroHs pas quelque» autres communications 
auxquelles on a fait alhxsion dans ce qui tenit :
; “ Vous venez d’écrire une grande vérité : la femme est 
généralement l’esprit de contradiction : il suffit qu’on lui 
défende une chose, pour qu’elle trouve du plaisir à la faire. 
Qui peut savoir cela mieux que moi, qui en ai tant confessé 
pendant ma vie terrestre l Le péché que je leur recomman 
dais le plus d’éviter, était toujours celui dans lequel elles 
retombaient le plus volontiers, et c’est ce qui m’a forcé plus 
d’une fois à les faire revenir au confessionnal avant de 
leus donner l’absolution:

L e  P e r e  A m b e o ib e .”

Puis, après une pause de quelques secondes :
“ Les petites filles et les petits garçons seront bien con 

tents quand le spiritualisme aura remplacé le catholicisme : 
ils ne seront plus forcés daller à la messe le dimanche, pour 
y "bâiller et s y ennuyer ; pour eux, plus de catéchisme, plus 
de confession, plus 4 e première communion, et vous savez 
comme tout cela est amusant'! Si ces pauvres enfants pou 
vaient se rendre utiles à votre causé, il n’y en a pas un qui 
ne fût pour vous. Mais à défaut de ces moutards, tâchez de 
vous emparer de l’esprit dés mamans, et aloré votre procès 
est gagné ; il faudra que tout cède à la nouvelle croyance,   
et l*on ne conservera de tout ce qu’on chante à l’Eglise que 
ces deux vers du fange lingua
t   '

E t antiquum documentum 
    Novo oedat rituL ”

------ i
DOUZIEME SÉANCE.

Nous étions encore dix personnes. Quoique temps avan$ 
de prendre nos places, celui qui écrit ces lignés a exprimé le 
désir de recevoir quelque morceau de poésie, afin de donner 
jslus de variété à nos matières. Puis, dès que nous avons 
été assis, «la main de l’un des médiums a écrit, en 17 minu- 
ies, l’article inattendu que voici, et dont les premiers'mots 
rappellent un entretien précédent avec leur auteur, auqupl 
noua ne pensions plus :

“Je vous ai promis, il y a quelques jours, de venir com 
muniquer avec vous, et je viens aujourd’hui tenir ma pro 
messe.   '

*
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Lorsque Jésus dit à ses disciples : aimez-vous, les uns les 
r. J,res, voulait-il, par là, faire entendre qu’il faut aimer tous 
les hommes également, et sans aucune distinction ? Inter 
préter ainsi ces paroles du grand apôtre de la vérité, serait 
le comble de l’erreur. Il n’est point dans la nature humaine 
de pouvoir le faire, et Dieu ne demande rien qui scit au- 
dessus de vos forces. Le Christ, e^ donnant ce précepte, a 
voulu dire que vous devez* aimer tous vos frères, plus ou 
moins, Buivant leurs qualités personnelles, Beion leurs actions 
bonnes ou mauvaises. Comme vous vous sentez nécessaire 
ment plutôt attirés par les bsns que par les méchants, vous 
aimee au$si, les uns plus que les autres, et vous recherchez la 
société des premiers de préférence à celle des derniers. 
Vous vous devez néanmoins aux, mauvais, c'est-à-dire que 
votre devoir est de chercher a les ramener au bien par de 
sages avis, et surtout par de bons e x e m p l e s . .

Comment, d'ailleurs, serait-il possible d’aimer tous les 
hommes de la même mapière ?, N’y a-t-il pas chez tous les 
êtres de la création ces deux principes diamétralement op 
posés sympathie et antipathie, attraction et répulsion? 
N’avez-vous pas remarqué souvent que tel vous attire au 
premier abord, et que tel autre vous repousse, tandis que ces 
mêmes individus agissent en sens contraire sur d’autres per 
sonnes ? N’est-ce pas un fait hors de -doute, et qui se pro 
duit tous les jours ? Prenons pour exemple un salon dans 
lequel il y a nombreuse compagnie : un étranger se présente; 
il n’est connu que des maîtres de la maison ; tous les re 
gards se portent à l’instant sur lui : .non de ces regards su 
perficiels et rapides, mais des regards profonds, pénétrants, 
investigateurs ; interrogez ensuite chacun en particulier, et 
vous trouverez que cet homme, avant même ,d’avoir fini de 
saluer, a été jugé de vingt manières distinctes par lqs per 
sonnes de la société. Quelques-unes seront d’accord sur 
certains points, mais erf désaccord sur d’autres ; chacun,, 
enfin, aura senti à l’Instant mèmè pour Finconnu plus ou 
moins d’attraction, plus ou moins de impulsion. Pourquoi 
donc cette différence d'opinions ? Le sujet .est le même ; ses 
dehors sont les mêmes ; ses paroles vibrent également aux 
oreilles de tous ; et cependant vingt personnes raisonnables 
l’ont vu et entendu d’une manière différente. Gela peut-il 
être autre chose que l’effet de la sympathie et de l’antipa 
thie dont nous venons de parler ?

De tous les êtres animés, l ’homme est celui ,qui possède, 
au plus haut point l’action sympathique ; et cette action, lé
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malheureux la possède à'un degré plus éminent que l’homme' 
heureux. Celui-là éveille la compassion, celui-ci excite 
l’envie ; aussi la plupart des hommes seront-ils toujours en 
faveur du malheureux.

C’est encore en vertu de ces deux principes, antipathie et 
sympathie, que les esprits communiquent de préférence avec 
telle ou telle personne ; ^nais, comme vous, ils se doivent à  
tous, et no refusent jamais leurs conseils à qui que ce soit, 
quand on s’adresse à eux d’une manière convenable, et dans 
le but d’améliorer la société.

Nous aimons tous les hoihmes, les bons et les méchants, 
et nous cherchons à faire du bien à  tous : aux uns, en les 
engageant à persévérer dans leurs bonnes œuvres ; aux au 
tres, en cherchant à leB rendre  meilleure. Faites comme 
nous, et vous aurez suivi le préôepte de Jésus : aimet-vovs, 
les -uns les autres.

J. J. Rousseau.”

On a causé quelque temps ; puis, nous avons demandé si 
les invisibles avaient autre chose à nous dire P Aussitôt la 
main du même médium a repris : “Oui, Rabelais a quel 
ques mots pour vous.” Peu d’instants ensuite la même 
main a produit, en cinq minutes, les stances que nous allons- 
transcrire, et où l’on voit que les cinquièmes lignes forment 
une déclinaison du sujet :

“ Il est, dans votre ville, no anti-progressiste 
Qui voudrait qne le siècle allât en recalant ;
Qal seal a de l’esprit, et traite d’ignorant 
Tout ce qui n’est pas lai : c’est notre antagoniste, 

le  Propagateur.

i f  noos en veut beaucoup ; et son intolérance 

N e voit en nos écrits que triste absurdité,

Blasphème épouvantable, horrible impiété.
Mais quo peut contre noas la stupide impaissance 

Du Propagateur ?

Il prétend nous damner, cet être charitable !
Noos le lui pardonnons : nous n'avons pas de fiel,
Et, bien loin de penser i  l’éloigner do ciel,
Nous te prions, Seigneur, d’être nn peu favorable 

Au Propagateur I
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Ks m  te prions encor d 111 miner son ame,
Afin qa’U reecoealue en tonte humilité 
Que JaauM la raison ne fut dè son coté.
Grand Dieu 1 daigne éclairer de ta divine Sam me 

Le Propagateur !

Noos vous prions aussi, censeur très catholique,
D’étre moins virulent envers ces bons esprits ;
Ce ton ne convient point & vos pieux écrits :
On pourrait vous confondre avec ua fanatique,

O Propagateur !

Poissent nos bons avis vous rendre un peu plus sage!
^fous formons tous des vœux pour votre oon version,
Et vous donnons de pins notre bénédiction.
Pouvons-nous dons parler avec plus d'avantage 

Du Propagateur ?
R a b e l a is . ”

TREIZIÈME SÉANCE.

i  Réunion de 25 personnes, Dès que le silence a été observé,: 
main de Mlle— a écrit, en 28 minutes, l’article que voici : 
“ Il n’y a que bien peu de temps que je suis arrivé dans le 

inonde spirituel, et la communication que je vais vous don 
ner aura sans doute peu d’intérêt. Cependant, quelque chose 
me pousse à me servir de l’excellent médium qui se trouve, 
à ma portée, quoique les autres esprits de mon cercle le dé 
clarent aujourd’hui dans des dispositions peu favorables.

Je suis arrivé dans les sphères dans un moment très inté 
ressant pour un nouveau venu. L’on s’y occupe considérable 
ment de l’amélioration de la race humaine, et de tous les 
moyens qui peuvent contribuer en même temps à son perfec 
tionnement et à son bonheur. Je ne pouvais manquer de 
m’intéresser beaucoup à une telle entreprise, ayant été moi- 
même un mortel très malheureux : ce que je ne suis pltti, 
Dieu merci t Dans ma courte carrière, je n’ai pas fait grand 
bien : mes écrits ont peut-être été d’une nature plus propre 
à nuire qu’è bénéficier ; mais je n’ai jamais eu que de bon 
nes intentions, ét, dans mes plus grands écarts, jamais je n’ai, 
fait le mal délibérément C’est à cela, et à la culture de mes. 
facujtés intellectuelles, que je dois sans doute d’occuper ici une
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jilace plus élevée que mà vie inutile ne semblerait l'avoir mé-' 
rité. J ’ai beaucoup aimé les femmes, quoique j’aie été sou-- 
vent bien malheureux par elles ; je leur ai toujours reconnu 
une grande influence sur les destinées de l’homme, soit 
comme M e , soit comme individu. C’est donc à elles que je 
vais adresser ma première communication.

Mesdames, meilleure moitié de l’espèce humaine, et la 
plus influente, quoique la plus faible, croyez-en qn nouvel 
arrivé dans le monde des eèprits ) ayez confiance dans ce que 
nous vous enseignerons ; aidez de tout votre pouvoir au pro-
Ïrès du spiritualisme, car c’est dans la propagation de cette 

octrine que se trouve le plus prochain espoir de bonheur 
pour l’humanité tout entière. Votre esprit, votre éducation, 
vos instincts ne vous rendent pas propres, pour la pltipart, à 
vous occuper de recherches scientifiques et à poursuivre avec 
persévérance la carrière ardue des découvertes ; mais encou 
ragez d’un mot, d’un sourire, d’un regard d'approbation ceux 
qui se livrent à ces recherches par lesquelles ils trouveront 
la vérité. Nous comptons sur votre concours : faites que 
nous ne Soyons pas déçus. Loin de blâmer vos époux et vos 
frères de ce qu’ils cherchent à démasquer les hommes pervers 
qui, pendant tant de siècles, ont tenu caché le flambeau de 
la vérité, et lui ont substitué leurS fausses et trompeuses lu 
mières ; loin de blâmer ceux qui cherchent â les démasquer, 
réfléchissez avec eux et aidez-les de vos remarques fines et 
sensées, auxquelles souvent tout leur esprit masculin n’at 
teindrait pas. On vous a fait croire que vous êtes incapa 
bles de penser pour vous-mêmes ! on vous a fait une vertu 
de cette facilité avec laquelle, vous vous êtes laissé conduire 
par les directeurs de vos âmes 1 Ne continuez pas à flatter 
leur amour de la domination par cette soumission passive ; 
pensez, vous aussi, et pour vous plutôt même que pour 
l’homme. La vérité se fera jour dès que vous consentirez à 
vous en occuper ; et il ne vous faut pour cela que combattre 
le préjugé qui fu t à la femme un tort de la pensée. Les 
choses dont vous voulez bien vous occuper se font si claires 
et si simples à vos yeux 1 il en sera de même de celles qu’on 
vous a jusqu’à présent interdites.
• Ainsi, au lieu d’écouter exclusivement les instructions du 
prêtre ou du ministre qui vous distribue ce qu’il appelle la 
parole de Dieu, écoutez aussi les instructions des esprits dé 
gagés des erreurs terrestres, et comparez les deux sortes 
d’instructions ; voyez lesquelles sont les plus nobles, les
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jflus consolantes, les plus vraies (la vérité se fait sentir à la 
conscience, quand on ne s’arme pas contre elle) et tirez vous- 
mêmes vos conclusions.

Que si l’on veut vous présenter nos instructions comme 
venant de mauvais esprits, autrement de démons, ne le 
croyez pas et, avant de vous enfuir épouvantées,’ prenez 
 le temps de repasser dans votre mémoire cette phrase de 
l’Evangile : On jugera T arbre par  ses fruits. Connaissez- 
vous un seul spiritualiste qui soit devenu plus mauvais pour 
avoir adopté sa nouvelle croyance ? N’en connaissez-vous 
pas beaucoup que cette croyanee a rendus plus sérieux, plus 
nobles, plus charitables P Eb bien donc, pourquoi cette doc 
trine, qui produit des fruits de justice, serait-elle attribuée 
aux fils des ténèbres, aux démons ? (si vous tenez absolu 
ment à avoir des démons dans votre foi.) Il semblerait au 
contraire qu’elle ne dût être attribuée qu'aux meilleurs des 
anges ; et, en effet, c’est chez les meilleurs de cette sphère 
que l’idée des communications actuelles a pris naissance, 
s ’est développée, et enfin réalisée.

Si l’on ne peut empêcher les esprits médiocres et infé 
rieurs de communiquer aussi (pas plus que sur terre on ne 
peut émpêcher les mauvais auteurs d’écrire leurs absurdes 
ouvrages) du moins il y a des signes auxquels on peut in 
failliblement les reconnaître ; et, avec une dose raisonnable 
de discernement, on ne court pas le risque de se laisser 
tromper.

Je m’arrête ; car, pour un premier avis, celui-ci est assez 
long, et pourra ne pas être de votre goût. C’est d’ailleurs 
avec difficulté que j’infiltre mes idées au médium ; mais je 
reviendrai souvent parmi vous, si, comme je n'en doute pas, 
vous le permettez ; et, soit en vers, soit en prose, je vous 
communiquerai quelques-unes de mes idées, quand il me 
semblera en avoir de pas trop diaboliques.

A. d e M . ”

Ces initiales désignent Alfred de Musset, dont les jour 
naux viennent de nous apprendre la mort, et qu’aucun de 
nous n’a connu personnellement. Nous n’avions pas même 
parlé de lui.

Les autres communications de cette soirée ne sont pas 
4 estmées à être publiées.
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QUATOBZIÈME SÉANCE.

Nous venions de lire le “triste, trop triste” aveu d’impuis 
sance que le Propagateur Catholique a fait aujourd’hui, 6 
juin, lorsque nous est venu l’article ci-après qui, comparé 
avec d’autres, montrerait peut-être une certaine divergence 
dans les avis des esprits, mais qui prouve cependant combien 
les invisibles qui nous aident sont plus sages que nous :

“ Ne prenez pas trop au sérieux vos adversaires de l’égli 
se, et ne vous donnez pas tant de peine pour les confondre : 
eux-mêmes se chargeront de ce soin, vous pouvez trouver 
très beau et très chevaleresque ce plan d’attaque continuelle 
contre le système ecclésiastique, et particulièrement > contre 
l ’église catholique, la plus obstinée de toutes ; mais, pour 
nous, pour les esprits complètement épurés des petitesses 
terrestres, vous nous rappelez (partJ,onnez-le nous) Bon Qui 
chotte se battant contre les moulins. Laissez aller, laissez 
crouler, laissez mourir de sa belle mort, comme on dit, ce 
vieil édifice de la théologie, si contraire à la noblesse de 
l’homme, si oppçsé à la grandeur de Dieu J Ne voyez-vous 
pas qu’il tremble et s’éboule de toutes parts ? Ne compre 
nez-vous pas que chaque spiritualiste qui se forme est uné 
pierre qui se détache de l’église, et que, pierre par pierre, la 
pauvre vieille ruine ne pourra long-temps tenir debout? Ne 
la combattez donc pas directement, comme vous le faites; 
n’en parlez que lorsque nous en parlons par votre intermé 
diaire; ne vous occupez d’elle que pour la plaindre, et soyez 
sûrs qu’à mesure que vous ferez votre chemin, elle sera d'elle- 
même obligée de reculer pour vous céder la place. Ne sa 
vez-vous pas que nous voyons loin, plus loin que vous incom 
parablement? Fiez-vous donc à nos lumières: nous nous dé 
fendrons et vous défendrons quand on nous attaquera les uns 
ou les autres; mais ne vous chargez vpus-mêmes ni de votre 
défense ni d’une attaque inutile : cela vaudra mieux. Nous 
Vous donnerons autant de communications qu’il vous sera né 
cessaire d’en avoir pour soutenir votre journal au rang qu’il 
apris d'emblée entre toutes les publications spiritualistes. 
Chassez donc cet esprit d'inquiétude : esprit tout humain, 
tout terrestre, qui vous fait sans cesse douter de nous et de 
vous-mêmes, et craindre de manquer du nécessaire parce que 
nous ne vous donnons pas le superflu. Soyez tranquilles, et 
ayez pur terre la paix promise aux hommes de bonne volonté.

Le o n  X .”
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 Pendant que l’un des médiums écrivait cet article, un au- 
dre médium traçait le suivant, qui a peut-être été provoqué 
par la lecture récente d'un ouvrage intitulé : Le livre de» 
.esprits, que nous avons reçu de Paris, il y a quelques jours :

“ Les esprits peuvent-ils être.réincarnés, ou peuvent-ils 
 ne pas l’être? 11 y a là du pour et du contre. Si vous vou 
lez prendre la chose au pied de la lettre, nous vous dirons: 
Non, ils ne se réincarnent pas. Si vous voulez l’admettre 
.comme une figure, nous vous dirons : Oui, ils peuvent être 
réincarnés. Lorsque Jésus, en descendant du mont Thabor,
4 it  à ses disciples qu’ils n’avaient pas reconnu Elie, quoi 
que celui-ci eut réapparu sur terre, il voulut simplement dire 
que l’esprit d’Elie avait influencé celui de Jeau-Baptiste; 
mais non pas que les deux fussent le même individu: c'est- 
à-dire que l’esprit d’EUe se fut réincarné dans le corps de 
Jean.

C’est ainsi qu’il faut entendre la réincarnation, et pas au 
trement Les esprits peuvent tout aussi bien se purifier , 
.dans le.monde invisible que sur une planète ; et, les faire 
naître une autre fois, en les replongeant au préalable dans 
le néaitit, serait en quelque sorte détruire leur individualité.”

Puis, après quelques moments passés en conversation :
“ Vous avez demandé tout à l’heure si l’esprit d’une per- 

eonne vivante peut communiquer? Nous vous répondrons: 
Oui, pourvu que la personne soit endormie. Ainsi, prenez 
garde qu'au premier jour le célèbre abbé ne vienne vous 
/donner quelque leçon de sa façon.”

QUINZIÈME SÉANCE.

Il y g, dans un de nos cercles d'expérimentation, deux 
médiums en train de développement, et dont nous allons 
dire ici quelques pïots. L'un d’eux a déjà écrit un certain 
nombre de communications, parmi lesquelles il s’en trouve 
de La Tour d’Auyergne ; quant à l’autre, il semble que Do- 

•nizetti le captive presqu’exclusivement : ü le fait écrire, par 
ler, chanter, promener ses doigts sur le clavier d’un piano, et 
même écrire de la musique. Ce médium n'en sait pas une 
note ; mais le maestro dit s’attacher à lui (qui d'ailleurs lui 
est sympathique) pa/ce qu’un médium déjà musicien pour 
rait mêler ses propres idées à celles que l’mvisible veut ins 
pirer. Donizetti veut écrire des œuvres qui resteront ; telle 
a été l’expression employée,
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Jusqu’à présent, il n’y a rien eu, dans ces divers exercices, 
qui mérite absolument d’être communiqué au public ; mais 
jxou8 livrons aux méditations des gens sérieux l’article sui 
vant, qui a été écrit par l’un de nos meilleurs médiums, dès 
qu’elle a visité cette autre réunion d’investigateurs :

“ Ni la gloire, ni les richesses ne doivent être le but de la 
vie de l’homme sur la terre. Celui qui passe les années de 
son existence à poursuivre un but mensonger-et éphémère, 
celui-là devra expier, dans l'autre monde, l ’usage qu’il a fait 
des doùs de celui-ci

Lorsque La Tour d’Auvergne vous dit qu’il regrette la 
guerre ; lorsque Qonizetti vous déclare qu’il regrette ce qu’il 
nomme ses beaux jours, n’y voyez pas une preuve que le 
bonheur soit moins grand ou moins répandu dans les sphères 
supérieures qu’il l’est Sur la terre : vous tomberiez dans 
une grave erreur ; voyez-y seulement la preuve qu’il y a une 
expiation pour l’emploi erroné des donîs qui vous ont été 
faits. Le génie de la musique avait été donné à Donizetti, 
comme à tant d’autres, non pour qu’il le fit servir à acquérir 
une vaine gloire, maiB pour qu’il berçât, par d’exquises har 
monies, les douleurs de ses frères ; le génie de la bravoure 
avait été donné à La Tour d’Auvergne, non pour qu’il versât 
le sang d’êtres pdrfaitemeht irtofiensifa à son égard, mais 
pour qu’il défendît les faibles : ceux que l’E vangile nomme les 
veuves et les orphelins. Chacun d’eux a failli à sa mission, 
ou ne l’a qu’à moitié remplie, et ils expient, dans la seconde 
sphère, ce qu’ils ont fait et n’auraient pas dû faire ici-bas.

Quand le goût de la guerre sera passé à l’un, et le goût 
des vains applaudissements à l’autre, tous les deux s’élevant 
à un cercle supérieur, laisseront de côté la douleur attachée 
à leur condition présenté, mêlée qu’elle est d’affections ter 
restres, de remords et de regrets.!’

Cet article n’a pas été signé d’abord1 ; mais comme on a 
beaucoup désiré d’en connaître l’auteur, la toain du médiuui 
à écrit le nom de l’archevêque A ffke .

SEIZIÈME SÉANCE.

Réunion de huit personnes. A peine étions-nous assis, et 
la conversation avait-elle cessé, que l ’article suivant (qui n’à 
aucun rapport avec ce que nous venions de dire) a été écrit, 
èn 22 minutes, par la main de Mlle.— ;
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.“ Un grand prédicateur vous a prêché le détachement de? 
richesses et la charité physique envers les pauvres ; je viens 
aujourd’hui vous prêcher une chanté plus rare encore, et que, 
jusqu’à présent, on a peu songé à recommander : la charité 
envers les riches. L’expression peut vous sembler étrange ; 
cependant les riches, les heureux (?) du siècle ont autant 
besoin qu’on soit charitable ̂ envers eux, dans le sens moral de 
l ’expression, que les déshérités de la fortpqe en ont besoin 
dans le sens physique du mot.
, Vous jugez plus sévèrernçnt les riohep que yo.us ne devriez 

juger vos frères, pour être conformes à ce magnifique pré 
cepte du Christ : jVefaites pas  à autrui ce qpe vops ne vou 
driez pas qui vous fû t fa it, jues riches sont une portion de 
l’humanité ; et, comme membres de }a grande famille, ils 
ont, eux aussi, leurs pejnes, lpurs souffrances, leurs contrarié 
tés. Crierez-vous au paradoxe, si je vous dis qu’ils sont sou 
vent plus jnalheureqx que ceux qui leur portent envie et les 
accusent de leurs maux ?

Eh bien, mes frères 1 souvent, bien souvent, on les juge 
avec trop de rigueur ; 6n ne tient compte ni des «tentations 
dont ils sont entourés, ni des inflnences qui les ont environ 
nés dès leur enfance, ni de leurs besoins rendus multiples 
par l’habitude. On leur croit le cœur dur, parce qu’ils sont 
oublieux ; on leur suppose de mauvaises intentions, parce 
qu’ils ne soupçonnent peut-être pap l’emploi qu’ils pour 
raient faire de leurs richesses J II en ést, oui, certainement, 
qui sont durs et insensibles. Est-ce parce qu’ils sont riches? 
Mais dans la classe la plus basse vous trouvez des êtres in 
humains : vous trouvez des esclaves qui se livrent avec déli 
ces à la flagellation de leurs frères en esclavage ! Ceux-là, 
ce ne sont pas les richesses qui les ont endurcis ; s'ils eus 
sent été riones, c’est à la hauteur de leur position que vous 
auriez attribué la dureté de leur ame. Combien d’hommes 
qui ne font pas le bien, parce qu’ils ne comprennent pas 
qu’ils peuvent le faire 1 II ne faut pas les accabler de repro 
ches et d’injures ; il faut leur montrer la voie ; il faut les y 
faire entrer par la persuasion. Tel homme riche vous dira : 
A quoi servirait que moi, inoi,, seul individu, je me privasse 
d’une partie de mon luxe pour soulager quelques misérables 
que ce»  encouragerait à la paresse, q l'intempérance, ou à 
quelqu’untre vice capital? à quoi cela servirait-il ? Je sais 
bien que les autres nches ne le feraient pas eux-mêmes, et je 
ne veux pas m’imposer des privations inutiles.
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Plusieurs qui parlent ainsi sont de bonne foi : leur luxe,

r ur eux, est le .nécessaire ; ^accumulation de leur bien est 
sel qui leur assaisonne la yie : ils ne la comprendraient 

pas sans cela. Au lieu donc de leur faire des reproches peu 
charitables, démontrez-leur à la longue, répétez-leur souvent 
par, quel moyen ils peuvent gendre la vie plijf heureuse, 
tout en la rendant moins dure à  d’autres ; indiquez-leur la 
voie qu’ils ont à suivre, et invitez.-leg doucement à y entrer, 
donnez-leur une autre croyance, aflq que lç, richesse ne soit 
plus leur Dieu ; donnez-leur une autre espérance, afin que 
l’accumulation ne soit plus le but unique de leur vie ; don 
nez-leur un cercle plus étendu d’affections douces et sacrées, 
afin que leur coffre-fort ne soit plus l’alpha et l’oméga, le 
commencement et la fin de tous leurs sentiments, et vous 
aurez en même temps contribué au bien-être du pauvre qui 
vous intéresse.

L’important est de faire comprendre au riche qu’il y a 
quoique .chose de préférable, même sur terre, à'ses fausses 
grandeurs et à ses vaines prospérités ; que le sourire de la 
pauvre mère, à laquelle on a rendu ou conservé ses enfants, 
est plus doux que celui de la courtisane aux pieds de laquelle 
on a étalé un monoeau d’or ; plus doux môme que celui de 
l’épouse fidèle, mais frivole, à laquelle on donne une bril 
lante parure, un cachemire envié I Quand ils auront compris 
les douceurs de la foi Bpiritualisté, l’objet de la vie terrestre 
de l’homme, la consolatioq de l’amour universel, alors le but 
sera rempli. Il faut que l’aumône abondante, généreuse, pro 
digue, vienne volontairement d’eux : qu’on ne la leur extor 
que, ni par reproches ni par violence. Rappelez-vous cet en: 
saignement ; attirez l’attention des classes privilégiées sur 
votre fin, ses preuves et ses effets ; et locsqu’im nombre auf  ̂
lisant de richea seront spiritualistes, vrais spiritualistes, c’est- 
à-dire chrétiens, alors il n’y aura plus de souffrance parmi 
les classes inférieures, car le riche comprendra à fond cette 
admirable parole, qui sera devenue son motto : Fais aux au- 
très ce que tu vaudrai» qu'il» te fissent.

Bbidax su.”
Après la lecture de cette communication, nous avons parlé 

de la promesse qu’Alfred de Musset nous fit l’autre jour, et 
nous avons demandé s’il voulait nous donner une pièce de 
vers ; mais la main du médium n’a pas remué. On s’est mis 
à parler de la comète (que personne ne voit), et delà pré 
tendue fin du monde qui devait avoir lieu aujourd'hui même,
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13 Juin, selon quelque mauvais plaisant d’Allemagne, dit-OQ. 
jD’est alors que la main du médium a tracé ce qui suit, aveQ 
une grande rapidité.

“  N o n , ce  n ’e s t  pas la fia d n  m onde,

Car c'est l'heureux commencement 
D'une ère admirable et féconde 
Pour l’humain développement.

J ’ai voulu vous prouver ma bonne volopté ; mais je ne suie 
pas fort sur l’improvisation. Je reviendrai, puisque je vous 
l’ai promis. Au revoit donc, a«ni§ !
1 ’ A. de M.”

DIX-SEPTIÈME SÉANCE.

Ce soir, 18 juin, nous étions au nombre de neuf. Un mé 
dium a dit, en s’asseyant; On m’a promis une commonica* 
‘tion pour ce soir.—Et sa tnain a écrit aussitôt : “Nous vous 
tiendrons parole ; prenez patience, et surtout n’allez pas 
jrop vite.”

Après nne pause de quelques secondes, cette main s’est 
remise en mouvement, et ellé a fournij en 25 minutes, l’ar- 
licle suivant : ' " ’

“Le clergé catholique s’agite plus que jamaj* pour opérer, 
dans l’enseignement public, ce qu’il appelle une “réforme 
radicale,” et ce que nous n’hésitons pas,’ nous, à appeler une 
marche essentiellement rétrogradé. 11 s’en prend à la Renais 
sance, qu’il qualifie de “fetale époque,”' et lui attribue tous 
les finaux qui, selon lui, affligent anjourd’lini Ja société, 
parce que cette société ne veut plrfs le reconnaître comme 
arbitre sonverain, ni subir davantage sa domination. Il pré 
tend qu’elle est en rébéllion ouverte contre Dieu,, parce 
qu’elle est en opposition avec l’église : comme s’il n’était 
pas dûment prouvé que Dieu et l’église catholique n’ont au 
cun rapport l’un avec l’autre P '* ' 1

U y a déjà long-temps, Messieurs du olergé, que les hom 
mes de bon sens, ceux précisément que vous traitez de voL 
tairiens, de libres penseurs, de révolutionnaires, d’athées, 
ont fait justice de vos dogmes, de vos mystères, de vos mira 
cles, y compris oelui de la Salettef en un mot, de tout votre 
échafaudage de mensonge* et de sottises ; enfin, qu’ils ont 
su faire une distinction entre le vrai Dieu et celui que vous 
prêchez dans vos temples. Lee découvertes soientanquee en 
tout genre, qui ont été imites depuis cette “fctale époque”,
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ia Renaissance, surtout celles du dix-huitième et du dix-netL- 
iyième siècle, ont donné de Dieu une idée bien autrement 
.grande que celle qu’on .en avait eue jusqu’alors. Au lieu de 
)cet être mesquin, capricieux, méchant, que vous avez fait à  
.votre image j au lieu (le cet .être qui accorde à une de ses 
créatures, ou, pour mieux dire, de voe créatures, plus de 
puissance qu’à lui-même, puisqu’elle peut à chaque instant 
induire l’homme au mal, sans qu’il soit permis aux bons es 
prits de le ramener au bien; an lien de cet être si peu sym 
pathique qui n’inspire que la crainte et l’effroi, c’eet un Dieq  
tout de bonté, d’amour, de progrès, qui, bien loin de vouloir 
que l’homme soit replongé dans les ténèbres de l’obecuran- 
tisme, ce qui arriverait indubitablement si vous pouviez 
opérer votre paternelle réforme, veut au contraire la marche 
ascendante de l’humanité qu’il encourage tous lee jours, en 
lui fournissant Jes ^léipenJa nécessaires à son développer 
ment.

Ah! Messieurs les réformateurs, vous voulez supprimer la 
littérature ancienne qui, depuis des siècles, fait l’admiration 
des gommes de bon goût! Vous voulez dénaturer l’histoire, 
pour la faire servir uniquement à vos vues ambitieuses ! 
Vous voulez chasser des écoles les auteurs de l’antiquité, 
sous le stupide prétexte qu’ils ramènent infailliblement 
l ’homme au paganisme ; et vous voulez substituer à ces 
grands génies, les pères de l’église, les martyrs, les confes 
seurs et tonte votre légion sacrée ! Pauvres Basjles que vous 
êtes! Vous ne voyez donc pas qu’une pareille idée fiait sou 
rire de pitié, et que vous n’en retirerez que la honte et le 
mépris ! C’est nqé idée digue d’aller de pair avec le séraphi 
que autordq f̂é de Grasse, lu clémence du roi Bomba, ôt les 
prodiges dé'Notre-Dame de la Merlière.

Nous ne concevons p&a que le clergé catholique, dans le 
sein duquel il y  a tant de membres éclairés, puisse avoir une 
pensée semblable ; puisse rêver une si monstrueuse impossi 
bilité. Pour opérer la réforme que vous méditez, il ne fau 
drait rien moins que bannir fr peu près tous les écrits des 
modernes en même temps que ceux des anciens, à cause de 
l’analogie qu'ils ont les ans avec les autres ; il faudrait faire 
un immense pas rétrograde, et abattre snrtont cette hydre 
épouvantable, cette presse qni est votre plus horrible cauche 
mar, et que tous les hommes de bon sens regardent comme 
un second Messie envoyé de Dieu pour régénérer l’espèce 
humaine ; il faudrait faire disparaître la génération actuelle, 
et ne réserver que les enfante, afin de pouvoir les élever à 
votre guise en leur ineulquant voe principes.
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, Êh bien, mettez-vous & l’œuvre ; essayez de faite? contré 
fa progrès ; tâchez d’oppœer une digue au torrent qui me 
nace de vous déborder de toutes parts ; terrassez le spiritual 
lisme, qui vous a porté, et vous porte encore de si terrible* 
coupe ! Si vous réussissez, nous nous avouerons vaincus, et 
nous conviendrons avec vous que nous ne sommes que des 
démons et des réprouvés. Mais, en attendant, permettez-nous 
de conserver notre position; permettez-nous d’instruire les 
Hommes, de les guider dans le chemin de la vérité, et de les 
mettre en garde contre vos perfides insinuations. Soyez bien 
convaincus qu’ils écouteront nos leçons de préférence aux 
vôtres, tant il est naturel à tous de suivre des avis donnés 
sans aucun bot d’intérêt personnel de la part des conseillers, 
plutôt que ceux où percent l’égoïsme, m spéculation et la 
soif de dominer qui caractérisent à tn si haut degré tout ce 
qui vient de vous. D’ailleurs, on ne croit plus guère en vos 
paroles : le prestige est dissipé, l’illusion est détruite, le 
inonde S’éclaire tous les jours davantage, le siècle marche 
à pas de géant, et tous vos efforts pour empêcher le triom 
phe de la raison ne servent qu’à vous rendre de plus en plus 
ôdieux et ridicules.

C’est' pourquoi nous ne craignons pas de vous dire que 
votre règne touche à sa fin, et que toute votre diplomatie. 
jésnitique ne peut en' aucune façon retarder la chute du vieil 
édifice qui, si vous ne l’abandonnez au plus vite, doit inévi 
tablement vous ensevelir sous ses mines.

R. D e s c a b t k s . ”

Après la lecture de eet arfiele, le médium ayant demandé 
si le Père Ambroise n’avait pas aussi quelque chose à nous 
dire, sa main a repris-'ainsi :

“ Le pète Ambroîse partage entièrement les sentiments de 
Descartes; mais comme il vous1 fait souvent écrire, et que 
son nom est peu connu, ’ ou, pour mieux dire, inconnu dans 
le monde littéraire, il a préparé céder la place à un esprit 
qui a fait parler de lui quand il était sur' terre, et dont il est 
peu de personnes instruites qui ne connaissentlé nom et les 
ouvrages.”

DIX-HUITIÈME SÉANCE.

Ce que nous allons transcrire ici, nous fut donné à la suite 
de la Deuxième Séance (pages 62 à 67) ; nous en avons
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différé la publication, pour ne pas trop heurter certaines 
idées.

La main de Mlle E— fut d'abord employée par Mirabeau, 
ét nous lûmes :

“ Quand on vous donne des conseils, ne vous inquiétez 
pas de savoir d’où ils viennent: les hommes qui vous les 
fournissent peuvent avoir mené une conduite reprochable sur 
terre, et cependant être à même aujourd’hui de vous donner 
de bons avis. Ensuite, ne soyez point étoqnés que nous ne 
revenions pas, lorsque des discussions politiques auront eu 
lieu dans vos réunions : ce n’est pas pour traiter de tels su 
jets que nous revenons parmi vous ; si nous avons été des 
fous, ce n’est pas une raison pour que vous le soyez à votre 
tour. Ecoulpz donc ce qu’on vous dit, Bans rechercher d’où, 
cela vient,‘et profite^-en, si vous le trouvez bon. Si j’ai cessé 
mes communications, c’était pour cela.”

Après une très courte pause, la main reprit :

“ Les spiritualistes s’occupent un peu trop (selon moi) de. 
la religion  ̂ ou des religions ; mais laissez les autres agir 
comme ils l'entendront, et ne vous inquiétez pas de savoir, 
ce qu’il faut faire ou ne pas faire contre les sectes. Ceux qui. 
suivent leur chemin, sans se préoccuper de ce qui se passe 
autour d’enx, sont les premiers qui atteignent au but. Fai 
tes ainsi, et lorsque vous aurez marché ; que le nombre de 
vos prosélytes se sera augmenté, ceux qhi seront restés en 
arrière,' et qùi verront qu’on n’a pas fait attention à ce qu’ils 
disaient, voudront alors entrer dans vos rangs. Souvenez-. 
vous qtt’unè chose, de même qù’un individu, n’acquiert d’im 
portance qu’autant que l’on s’en occupe.

Si vous voulez suivre mon conseil, ne cherchez à rien dé 
raciner, encore plantez, plantez toujours, et les nouveaux , 
rameaux couvriront bientôt les vieux trônes qu’alors on arra 
chera facilement.”

. Nous‘dardions, entre nous, Iflrsqae la main d’un antre mé 
dium écrivit coinrtfe suit :

_ “Il est bien1 difficile, quand on vent établir une religion 
nouvelle, de ne pas déclamer un peu contre celles qui sont. 
déjà établies. Jésus de Nazareth, lui-même, ce modèle de 
patience, ce type de bonté et de doueeur, frondait ouverte-. 
ment les princes des prêtres ét ^éürô doctrines: ce qui me 
fjSit voue dire que puisque lui l’a fait, d’autres peuvent bien 
le faire quelquefois, malgré eux, quand ils se laissent domi 
ner par leur zèle et leur' enthousiasme. ' Cependant vous
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devez, autant que possible, éviter ce moyen, on dn moins lé* 
Réserver pour la fin, quand le moment sera venu de porter le 
dernier coup.” •
. Noos citâmes alors lee paroles sévères qne Jésus adressait 
à ses ennemis, et notre conversation fut interrompue de nou 
veau, par la main de Mlle E—, qui reprit ainsi :

“J e ,n ’étais pas Dieu; j ’étais spiritualiste. Regardez au 
rond dis ma doctrine, et votis y trouverez tout ce que le spiri 
tualisme enseigne. Mais il aurait fallu que je vécusse deux 
dents ans ; car, sur les bonnés bases que j’ai posées, on a bâti 
fine autre égüsé qne celle que j’avais pensé donner an genre 
hnmain: on a trouvé, qné la charité, le désintéressement, 
A’étaient pas encore de saisôn, et on a défiguré ce qne j ’avais 
énseigné.

Jisus.”
Nous' parlâmes ici des contradictions que l’on rencontre, 

surtout aux. débuts, dans les communications fournies par 
divers médihms, et nous rappelâmes un article, fort remar 
quable d’ailleurs, qui" vint inopinément, le 17 Décembre 1852  ̂
sous la main dé l’incrédule, dont nous avons déjà parlé plu 
sieurs fois, et dans lequel il était dit que Jésus ne communi 
que pas avec lfes mortels, jjarce que sa mission a été termi 
née: qu’il nou6“a laissé une doctrine complète.

Nous n’avionfc pas achevé cette citation, que les deux mé 
diums écrivirent simultanément Voici d’abord ce que pro 
duisit la main de Mlle E— i’

“ Oe n’est jamais du nouveau que je  viens dire ; c’est 
toujours à l’appui de ce que j’ai déjà prêché. J ’ai donné an 
mondé une doctrine complète, et si parfois je reviens, ce 
n’est que pour expliquer1 de que l’on ne comprendrait pas. 
Les hommes' d’une intelligence assez’ élevée pour juger oe 
que j’ai dit et ce que je redis, n’y trouveront jamais ae con 
tradiction. Alors donc, de que je dis n’est qu’une répétition ; 
mais les répétitions sont quelquefois ' nécessaires pourvoira, 
mortels.

JÉSUS.”
Voici maintenant l’atrtre écrit :
“ La mission de Jésus a été. terminée, poür ses contempo 

rains et quant à son existence terrestre, a lui ; mais comme 
sa doctrine a &é défigurée, il-a pensé, et il pense encore que 

* son devoir est ck.venir oommuuiquer avec vous afin de la 
rectifier. C’est ce qui fait que quelquefois vous avez des 
communications signées de lui, on qui du moins- ont été*

\
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(îictocs par lui, an moyen des esprits dont il dispose. Jésns .̂ 
fi’en doutez pas, est dans une sphère beaucoup plus élevée
?ue ceux qui l’ont suivi, et que beaucoup de ceux qui l’ont' 

récédé : ce qu’il doit à la pureté de son origine comme es-
Srit, c’est-à-dire à 6a perfection ; car' vous n.’ignorez sans 

oute pas que Dieu crée des esprits plus on moins parfaits, 
où plus ou, moins,, imparfaits! Ce, serait donc, en quelque 
sorte, nier la.bonté du Christ, et méconnaître ce qu’il y a de. 
grand dans ce qu'on a dit de lu», que de croire qu’après avoir 
lté  mjs à mort pour avçir prêché la vérité, il cesserait au 
jourd’hui de renseigner* aux hommes,. qu’il a tant aimés et 
qu’il cherché encore à ramener dans le bonchemin.”

 *» . "

DIX-frEUVIÈME SÉANCE.

DeuxjSurs après ce que.nonB Méfions de rapporter, nous 
étions une dizaine de personnes parmi fesquelle.1 se trouvait, ' 
pour la première fois, une Damé qui, la veille encore, disait 
croire aveuglément tojut ce que l’églîsè’ catholique enseigne.
A peine avions-nous p'riB nos places, et fait silence, que l’arti 
cle suivant fut écrit par la mafn'de Mlle E— :

“Bèaùcôtfp de spiritualistes sé demandent : Qpe pensèrent, 
les martyrs dé la foi de Jésus-Christ lorsque, & leur réveil, 
ils reconnurent que leur supplice n’avaît servi à rien? qu’ils 

Vétaièét feit léè vïetimés de tortures atroeds dans lesquelles 
leur corps avait été inutilement consumé ?

Leur ./éveil, mes’, frères,ne fat pas aussi triste que vous 
pourrie*le.penser? ils eurent ce qu’ils cherchaient ; seule1- 
ment, ils virent qû’ih» avaient pris un .mauvais chemin. En 
effet, ces chrétiens, qui étaient pour la plupart des hommes 
éclairés et d’une intelligence élevée, croyaient, savaient qu’au 
delà de ce que vous appelez la vie, il y a quelque, chose de 
mieux ; ils voulaient rejoindre ce Jésus, pour la cause duquel 
ils se sacrifiaient : ils étaient spiritualistes ; seulement ik  ne sa 
vaient pas se guider. Mais ils étaient, presque tous, des hom-, 
mes de bien, et je vous assure qu’ils sont aujourd'hui les 
plus ardents à vous faire reconnaître une vérité qu’ils n’a 
vaient fait qu’entrevoir.

Dites, à ceux qui vous repoussent, qu’il n’est pas besoin 
de s'imposer des souffrances m de pratiquer des cérémonies 
jJotfr avoir sa place là-haùt ; cfltes-leur : Nous ne vous-de- t 
rhandons rien que dé voir et de réfléchir, et vous serez heu 
reux. Si, autrefois, des hommes d’un grand mérité n’ont pas' 
craint de donner leur vie pour une cause qui n’était qu’im-'r

»
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paifaitement développée» pourquoi no reconuaitriez-vous pas 
•une doctrine, aujourd’hui complète, qui no demande aucun 
sacrifice!”

Quelqu’un voulut savoir le nom de l’esprit qui communi 
quait, et la main du médium reprit :
' “ Laissez-moi finir ; puis je signerai. "

Au même instant, l’autre médium écrivit ce qui snit:

“J ’ajouterai, comme corollaire à ce que le médium vient 
d’écrire, que les souffrances des martyrs ont été, dans le prin 
cipe, du plus haut intérêt, et ont‘rendu d’immenses services 
à l’humanité, eh établissant la religion chrétienne, dont on 
he peut nier l’influencé salutaire dans les premiers siècles du 
'christianisme. C'e§t, en effet, oétte religion qui a porté lq 
dernier coup à la' barbarie que les hordes du nord avaient 
introduite èn Eufope, et ’c’eêt en les convertissant elles-mê 
mes à nne religion qui était toute d’amour et de charité, que 
je progrès s’est'fait peu à peu.

Mais la meilleure chose du monde a son mauvais côté. 
Ceux qui s’étaient d’abord montrés humbles et charitables, 
s’emparèrent peu à peu du pouvoir ; la corruption pénétra 
dans leur sein,' et l’église primitive, de persécutée qu’elle 
était, s’est faite intolérante’et persécutrice; elle a voulu, à 
toute force, exercer la sou vers pie puissance, et elle a cons 
tamment fait la guerre à la raieon, qui cependant a commen 
cé à lever la tête'dans le seizième siècle,-en produisant Lu 
ther et Calvin, et qui, depuis cette époque,' a toujours cherché 
à conquérir la place qu’elle doit véritablement occuper.
' Comme elle n’était pas encore assez puissante pour ren 
verser le colosse de la superstition, Ljieü est venu en aide aux 
humains, en leur faisant trouver le spiritualisme, qui com 
plétera l’œuvre eh élevant l’homme à la position qui lui revient 
naturellement : celle de roi' de la création, à qui rien ne doit 
bes'er inconnu de ce qui'se passe sur |a planète qn’il habite, 
et qui doit aussi ehtrevoir une partie de ce qu’il doit être, et 
de ce qu’il séra quand il aura quitté cette vie pour entrer 
dans la> vie éternelle.”

La Iectnre de cet article était à peine achevée, que la 
pain de.l’autre médium reprenait ainsi :

t “Aimer, croire, espérer : tek sont lea trois pins grands be 
soins de l’homme. J$e soyez pas étonnés que Ta religion 
chrétienne ait pria on si grand développement : il fallait aux 
hommes un appui pour les soutenir : c’est-à-dire des consul a- 

• tionsà ceux qui souffrent. Le christianisme est celui qui
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fleur en procure le plus ; et leur cœur en a toujours besoin, 
puisqu’il est sans cesse affligé.

Ce fut le commencement du spiritualisme, comme je vous 
-l’ai déjà dit'.: le  spiritualisipe est ce que je roulais établir sur 
la terre, et ce que je viens encore volis prêcher. Aussi, vou? 
me permettrez do r le considérer comme ayant commencé à 
mç>n temps, et de regarder les siècles qui se sont écoulés de 
puis, sans èn excepter ceux que vous appelez siècles de lumi 
ère, de les regarder comme nuis relativement au progrès réel: 
car vous n’avez avancé que dans des sciences physiques, et 
vous avez négligé le plus essentiel, le seul durable. Passons 
donc, franchissons ce grand intervalle où l’ambition et la corr 
ruption trônèrent seule*.; et, jhignant celte autre époque avec 
le  temps présent, disons que t’œuvre est commencée pour né 
plus être interrompue.

Plusieurs d’pntre yops se sont peut-être dit : Qu’il doit être 
fier, ce Jésus do Nazareth, de se voir ainsi trôner dans les 
églises ! bien aimé, vénéré, adoré pajr tons I. . . .  Pardon, mes 
frères ! l’orgueil ne fut pas mon défaut, quoique j’en eusse 
peut-être un peu. Je .vois ces ebosep avec peine; je recon 
nais que je stjiis si peu,de chose an près du Grand Créatenr 
de tout, que je m’humilie et M’attriste en me voyant traité 
.presque à son égal. J# plains çes pauvres gens qui ne cher 
chent pas, et qu,i m’adorent aveuglément parce que des hom 
mes leur disent : Prosternez-vous et adorez!.. .  .Oh 1 cessez, 
cessez de telles adorations qui me font tant de mal ; ne re 
connaissez que le Dieu de ' tous, et ne me considérez que 
comme un hpmipe qui vent le bien de seç semblables.1 ’ • . I t  j ._____ n

L’insacçès récent du clergé catholique devant la Législature sarde, l'indi 
gnation' qn’il vient dé soulever en'Belgique, les foudres de l’évêque de Cadix 
contre le spiritualisme qui envahit aussi l’Kspagne, tout montre que les pré: 
très sont à l'œuvre partout, et vojlà sans dQate pourquoi les invisibles nous 
font tant de communications à leur siÿet. JJooû oqs çoçore oelle-ci :

“ Nous sommes arrivés à la deuxième phase du spiritualis 
me, et, comme nons vous l’avons prédit, il y  a quelque temps 
le progrès se fait aujourd’hui avec nne incroyable rapidité. 
Si la première phase a paru longue à quelques personnes qni 
ont été convaincues dès le principe, et qui, dans leur enthôû-r 
siasme zélé, auraient voulu voir la chose marcher avec plqs 
de vitesse, c’est qu’il n’en pouvait être autrement : la vérité 
a toujours eii de la peine à triompher de l’erreur ; toutes lee 
fois qu’elle a voulu se montrer aux hommes, ils l’ont, presque 
toujours, impitoyablement repoussée, et ce n’eet que lots?

t
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qu'elle a donné des preuves irrécusables de son existence, 
‘'qu’on s'est vn forcé de la reconnaître. Les choses' ne pou 
vaient donc marcher plus vitè ; pour convaincre les hommes, 
j l  fallait de? faits surhumains, palpables, visibles, et nogs en 
avons fourni ; il fallait, en un mot, préparer la terre avant do 
l’ensemencer, et c*est ce que nous avons fait.

Les prodiges qui s’opèrent' en Amérique, depuis plusieurs 
années, rie trouvaient' en Europe que des incrédules’, ou-des 

'hommes qui rient de tout, qui plaisantent sur tout ; et nous 
leur avons envoyé M. Hume, afiri de les convaincre. Il fal 
lait, à Paris, un homme oolnme cefni-là pour doàner, un dé 
menti au^ 6aVantV et-confondre lès scèjitiqnes, et noqs osons 
affirmer qfi’îl a jiârfaiteriient réussi. Il'n’y a pas aujour 
d'hui jusqu’àd clergé catholiqub qui ne s’enferre lui-même, 
et qui, par sa fauise tactique, rie soit parvenu à nons faire 
gagner notrfe‘précès. Chat qîte le driigt de Dien est là; 
’c’e.-t qu’il veut ‘qno ses créatnreé soient plus heureuses, snr 
terre, qu’elles rie lp sont1 depuis'long-temps ; c’est qué la reli 
gion chrétienne, défigurée par les prêtres, a besoin d’être ra 
menée à sa pureté primitive^ et qu’il est trmps que les liorn- 
hics suivent la.doctrine du’graïid médium de Nazareth, telle 
qu’il l’a établie, et non delle de L’Eglise, qui né lui ressemble 
en aucune manière.

Le clergé catholique, qui voit la puissance lni échapper, ne 
croit pouvoir mieux coriibattre le spiritualisme qu’en ayant 
recours à Satan, ce prodigieux levier avec lequel, depuis 
tant de siècles, il a si souvent soulevé les masses ! Ce princo 
des ténèbres, avec sa légion infernale, est bien n?é ; on n’y  
croit pas béitueoup aujourd’hui; on s’est accoutumé à le con- 
‘siderer uniquement comme nn’ être fUntastiquc; comme un 
mythe, ht oh l’a'relégué’ara nombre des dieux de la fable. 
Cependant, comme c’est encore le plus puissant auxiliaire de 
l ’Eglise : celai qnî lui a rendu, ét tm rend encore de si grands 
services; que c’cSt,'en uri’ riiot, la pierre angulaire de l’édi 
fice, il est très naturel du’elle ait feèours à lui, et qu’elle le 
mette en avant pour tâdner do sauver l’œuvre, delà ruine 
dont elle est menacée.

Allons, Messieurs du clergé ! ne perdez donc pa3 coura 
ge ; transformez-nous en démons. C’est en vain qne vous 
emploie!ez cette ressource; vous aurez beau nous affubler 
d’un costume ioferria! : vous ne pourrez nous empêcher de 
faire le bien ; voué serez, vous mêmes, obligés de convenir 
que nons rendons de grands services à l’hnmanité, etque6i 
nous sommes des démons, nous sommes au moins de très 
bons diables.” .
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V A R I É T É S ,
“Dans une immense assemblée qui a en lieu dernièrement 

,*tans le monde invisible, il u été surtout question de refaire 
l’histoire universelle, depuis ês siècles les plus reculés, et de 
S’appuyer sur des bases plus solides que toutes celles qui 
existent jusqu’à présent. Op choisirait pour cela des contenir 
porains de tous les faits qui seraient rapportés, et leurs dé 
clarations s’appuieraient sur d,es preuves authentiques. Lp 
difficulté, sj toutefois c'en est pne, est de trouver uu médiurq 
assejs impressionnable pour bien saisir les idées de chaque 
personnage - qui jui dicterait. Cependant, on a fait cetto 
proposition; qu’un esprit, lui-même, recevrait les coiqmunir 
cations de tous les autres, comme étant plus à même de le 

- ffiire qu’un simple mortel, et que cet esprit se chargerait, lui, 
de transmettre l’ouvrage au médium-

11 a été de plus discuté quelle serait la langue que l’on 
choisirait, et tout porto à croire qu’on préférera la langue 
française comme étant la plus positive et celle qui prête le 
moins à dénaturer un récit, par nue équivoque', un coutre-spns 
ou un malentendu.

Ce sera, nous le pepsqns, un très-grand seryiee rendu  ̂
* fhum^nit^. Lb Pe e $ Ambr o isie. ”

Nous avons déjà parlé (page 79 et suivantes) d’un mér 
diuirj qui écrit quelquefois en français, quoiqu’elle n’en sache 
pas uq mqt. Aux exemples que nous en avons déjà cités, 
ajoutons les suivants, ayant soin de cqpier exactement ce fran 
çais souvent incorrect.

Un jour la main do cette Dame a écrit, d’un trpit : “ ce 
que vous dites la meritte il faut preudre le tems comme il 
vient vous vivent dans nn siècle ou la lumière naturelle est 
plus vive qu’elle n’a jamais été à la ïport de Jesus-Christ le 
voile du temple se déchira en deux parts de haut eu bas la 
voix du sang se fera entendre votre pore voqs pardonnera la  
récompense est petite yti ses grands services Tout lui vient 
à souhait tout lui arrive a souhait la mer commence a se son-, 
lever faites en sorte que tout soit prêt on ne peut souder les 
secrets de la providence les choses de ce monae ne sont qu’au 
n’ont nulle sqlidites la vie n’est qu nn song que cela soit con 
tentement passe richesse ’ 

Il n’y a si bpnne compagnie qui no se sépare jusqu’au rei 
voire”
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, Une autre fois cette Dame a vu sa main écrire une sorte' 
de sermon, qui comprend plusieurs pages, en anglais, mais 
ôù se trouvent les mots français que nous allons copier. Cet 
écrit commence ainsi : “Tous les hommes doivent mourir, je  
dois parler sur ce sujet, Le dévoilement des misteres,”

Plus loin sont intercalés, non sans à propos, ces autres 
mots : “L’aurore*devance le lover du soleil, les premiers vont 
devant, d’ordinaire les plus diligens ont l’avantage.”

Enfin, l’article se termine par cëux-ci, très appropriés : 
a Erreur qu’il faut détruire.”

Dernièrement uh incrédule avant demandé à cette Dame 
ée que le spiritualisme lui a valu, la' main de celle-ci écrivit 
bientôt apres une' lôngne réponse, en forme de lettre, et en 
anglais, mais en tète de laquelle on lisait celte ligne que nous 
Copions textnellemènt: “ Vous en êtes bien plus riche, Ct 
plus à votre aise.”

i
Cette main est souvent’employée par des médecins invisi 

bles, et nous lui avons vu écrire des prescriptions et des dis 
sertations fort remarquables et assurément bien étranges, s’il 
fallait les attribuer à l’excellente mère de famille dont nous 
parlons. Citons un fait: Mr. W— souffre depuis des années," 
ét il a épuisé les ressources de la médecine ordinaire ; ce n’est. 
<)ne depnis peu de temps qu’il écoute les avis d’uiï’esprit qèi 
dit avoir été médecin, en Ecosse. Avant égaré une pres 
cription, Mr. ¥ - a  a prié le médium de'.lui en donner une 
autre copie; et cette Dame cherchaii l’original, dans ses 
cahiers, sans pouvoir le trouver, lorsque sa main a pris ma 
chinalement un crayon et ensuite écrit une longue commu 
nication, dont voici le commencement, que nous traduisons :

“ Ma chère Madatne, Mr. W— désirant une copie de raà 
dernière prescription, dont vous ne pouvez retrouver l’origi 
nal, je veux voué aider eu vous donnant de nouveau la ma 
nière de faire le methiglen : c’est, tout simplement, un mélan-
Î;e de miel et d’eau, que l’on fait bouillir, et qu’ensnite on 
aisse fermenter. Pour urrè petite quantité, la proportion est 

• d’une livre de miel pour un quart de gallon a’ean. Quahd 
Cela est froid, on y monte un peu dé levain.

Je regrette que Mr. V — ait fait usage de mead, au lieu de 
riethiglen. C’est, assurément, une liqueur fort agréable, mais' 
elle est d’une natnre plus échauffante ; et comme tout ce qui 
tend & stimuler l’action du sang doit être évité, le methiglen* 
est plus approprié dans ce cas___”

Digitizedi by Google



Disons qnc le médium n’a aucune connaissance de cette, 
préparation, dont elle ignorait môme Iq nom, et répétons que,' 
depuis plusieurs mois, elle ne perçoit immédiatement ancnne , 
des pensées dont l’expression vient spus sa main. Cependant, 
elle est bien éveillée ; il lui arrive quelquefois de s’entretenir 
avec nous pendant que sa main écrit.

Les communications écrtteqne sont pas.toujours bien lisi 
bles: quelquefois même il manque,des mots ; mais ilauffit- 
que le médium reprenne le crayon, ou la plume, et pose sa 
main sur le passage obscur : l’explication est vite donnée.

‘‘Vous pouvez jous être médiums, de la même manière, 
que vous pouvez tqus èjre pop|es; mais, de même qu’il n’y, 
en a qu’un certain nombre auxquels il soit donné d’expri- _ 
mer la poésie, de même il n’appartient qu’à quelques organi-' 
sations d’élite de nons traduire en langage humain.”

• {Commiunicatton spirituelle.)

“Nçus, vous ayons (foja (lit que les juifs attendent encore 
le Messie. Il faut faire en sorte de leur prouver que le Mes 
sie qu’ils attendent n’est autre chose que Je spiritualisme.”

{Communication spirituelle)

* t? 1*' r  • 1 ‘ *

“yhë -des choses qtii entraveront le>ploB lés. progrès du 
spiritualisme, sera le.respect humaih d’une partie.de ses ad- 
hérenW: les uns trouveront dans leur positionneurs intérêts 
mondains,; des rhotifs de cacher leur foi; d’aotfes feront 
comme Pierre, qui renia.le Christ, malgré la réelle affection 
qu’il lui portait, et le dévouement dont il l’assurait encore la 
veille.” {Communication spirituelle.)

Nos jours sont çomptés ici-bas, et l’homme qui croit pou 
voir en abréger la durée, par le suicide, fait un bien triste 
calcul ; car iï se sépare du monde terrestre, avec lequel il de 
vait vivre encore, et il n’atteint pas à l’autre inonde  ̂ où U 
n'y a pas encore de place pour lni. Bon isolement doit donc 
êtr? bien affreux! surtout ai, considérant son erreur quant 
à la ,yie. future, (il n’y croyait sans doute point) il pense’ 
maintgpant que ses peines puissent être étemelles, comme 
on le lui a si souvent prêché ! . . . .

Imprimé par J. Lamarre.
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L’ORTHODOXIE.
On n’a qu’à ouvrir le Nouveau Testament pour reconnaître 

que le langage de l’orthodoxie n'est pas conforme à ce livre, 
et que le spiritualisme moderne n’est nen autre chose que le 
développement des vérités enseignées par le Christ L’Ancien 
Testament prouve aussi que les manifestations spirituelles 
avaient lieu autrefois, d’une manière ou d’une autre ; et l’on 
comprend que si, pendant des siècles, on a peu parlé de ces 
choses, c’est que les prêtres avaient réussi à les étouffer, com 
me ils cherchent à le faire encore maintenant. Nous voulions 
continuer aujourd’hui nos citations de l’Ecriture sainte ; mais 
le Propagateur Catholique a bien aussi quelque droit à nos 
égards pour les arguments qu’il opposait, ces jours derniers, à' 
la doctrine du sens commun.

Dans son numéro du 20 juin, on lisait que l’évèque de Ca 
dix “interdit sévèrement à tous les fidèles de son diocèse de 
s’occuper des tables tournantes et, en quelque manière que ce 
soit, de l’évocation des esprits.” On ne dit plus que c’est une 
superstition; mais on proscrit : c’est afin de perpétuer l’igno 
rance. Nier absolument n’était pas possible en vue de la Bible, 
de cette “Parole de Dieu ” qui offre surtout l’exemple de Sa 
muel évoqué par le médium d’Endor, à la demande de Saül, 
qui* apprit ainsi ce qui devait lui arriver le lendemain (1er L. 
des Rois, XX V III, 7 à 19); et la prédiction s’accomplit (tbid. 
X X X I, 6): c’était “le Seigneur” qui avait parlé. Jésus a dit 
depuis : “ Il n’y a rien de caché qui ne doive être découvert, 
ni de secret qui ne doive être connu.” (St. Mathieu X, 26.) 
Donc, si les prêtres interdisent l’évocation des esprits, c’est qu’ils 
ont des choses à cacher ; et si, au contraire, les spiritualistes 
convient tout le monde à l’observation de ces grandes mer 
veilles, c’est qu’ils savent que là se trouve le bonheur de l’hu 
manité : là, c’est-à-dire dans la doctrine du Christ, bien com 
prise et non faussée; c’est que les spiritualistes ne font pas 
un commerce de ce qu’ils ont appris, tandis que Horthodoxie 
fait argent de toutes ses pratiques.

Nous le demandons : Quels sont les véritables chrétien» ? 
les orthodoxes ou les spiritualistes P Jésus disait : Cherchez, 
vous trouverez ; l’évêque de Cadix dit autrement, et le Pro 
pagateur se hâte de le répéter : “ Le chrétien n’a pas la liber 
té d’émettre des idées contraires à la foi__ il n’a pas même

* celle do les concevoir.” C’est-à-dire quç l’orthodoxe doit être 
une machine aveugle, non-pensante, mais obéissante et surtout 
PAYANTE.

No. 7—J c il l s t , 1857.
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On sait que le clergé fait partout des siennes ; mais il n’» 
pas eu plus de succès en Belgique qu’en Sardaigne. Il parait 
qu’on veut imposer aux Belges une loi sur la charité ! L’idée 
est peut-être nouvelle ; mais si le spiritualisme n’y met ordre, 
il faut s’attendre à tout, jusqu’aux bûchers inclusivement. Le 
Propagateur contient un long article à ce sujet ; nous y avons- 
remarqué ce passage significatif : “ Ah ! si ceux des riches qui 
aiment les pauvres et leur portent secours le comprenaient, ils 
feraient passer une partie a» leurs aumônes par les mains de 
ces religieux capucins, administrateurs intègres,, sans femmes 
et sans bureaux........Ah t si les riches le savaient, ils songe 
raient à cette église inachevée qui est toute la journée ouverte
à la prière de tons........” C’est-à-dire qu’il faut donner aux
eapucins : les pauvres ne sont pas aussi pressés ! Et (la chose- 
est sans doute Dien extraordinaire, poux qu’on ait soin de la
signaler) ces vertueux capucins n'ont pas ae femmes !.....

Les troubles que ces saintes gens viennent d’occasionner à 
Bruxelles et dans plusieurs autres villes, ont donné lieu à une 
mesure extrême, tant il  y avait de danger : la clôture des 
Chambres; mais le clexgé compte recommencer la partie, dût- 
il mettre le pays à feu et à sang .( à propos de la charité ! ) 
L'article en question se termine, en effet, par ces mots, dont 
un va être souligné : “ Cette solution inattendue met un ter 
me momentané aux difficulté» suscitées par & projet de loi sur 
la charité.” • •

Le Propagateur a souvent parlé de miracles : en dernier 
lieu, celui de la Salette, dont Te» eaux guérissent tous les ma 
lades et convertissent tous les pécheurs auxquels on en fait 
avaler quelques gouttes, pourvu que ce soit malgré eux! U n  
évêque l'a certifié,, dit-on : ce doit donc être vrai !..... Mais 
qu’est-ce que tout cela ? que sont les cabrioles de saint Cupcr- 
tin qui disait la messe en l’air? et la résurrection de Lazare 
n’est elle-même que de la saint Jean auprès des résurrections 
tout aussi vraies, mais nombreuses, qu’opéiait sainte Colette n 
du lui en connaît au moins cinq l.

Dans son numéro du 4  juillet, Vestimable journal offrait 
un article de trois colonnes sur le  Cinquantième anniversaire 
4e la canonisation de Sainte Colette.. On s’étonnera peut-être 
que cette fête n’ait encore été eêlébrée que cinquante 
foie, lorsqu’on saura que Colette mourut en 1447 ; en voici 
l'explication : “ Les miracles qui s’opérèrent sur son tombeau, 
forant tellement éclatants, que vingt-cinq ans après la mort 
de l’abbesse, isa canonisation était sollicitée auprès du Saint 

JÜbgp. . . .  Des rois, des princes, des évêques employèrent
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longtemps leur crédit. . , .  ” Ainsi, on attendit d’abord 
cinq ans avant de demander, et ensuite les plus grands per* 
sonnages sollicitèrent long-temps : cela prouve, en effet, que 
les miracles avaient dû être bien éclatants J Puis, Gomma 
une conséquence logique, Rome attendit à son tour, jusqu'en 
1623, pour donner le brevet de sahjte, et enfin ce n'a été 
qu’en 1807 qu’un autre pape a institué la nouvelle fête !.. .  » 
Voici ce qu'il y a de plus édifiant dans ce récit dont le but 
évident a été de prouver la nécessité de la confession :

S  te. Colette était allée à Besançon. Elle sut, par révéla 
tion, qu’une de ses religieuses venait de mourir a Poligny, 
 coupable d’une faute qu’elle n’avait pas eu le courage de 
•confesser. Elle apprit qu’à cause d’elle le jugement de cette 
infortunée était suspendu par l’intercession de la très-Sainte 
Vierge, et qu’elle revivrait pour confesser son péché et en 
obtenir le pardon. . . .  La Sam te «voit déjà ressuscité quatre 
morts : trois à Besançon, un à Lons-le-Saulnier. Elle re 
vint à Potiguy le quatrième jour de la mort. La déthnte 
était à l’égnse, dans une bière découverte. Ce fut par la fe 
nêtre de la sacristie que Colette entra dans le lieu saint, sui 
vie de toutes les religieuses et de deux moines. (Jolie pro 
cession !) Elle fit approcher le cercueil, «t “ d’une voix qui 
fut entendue au loin, cooe -magna" (quand il s'agit de ré 
veiller une morte, on ne saurait trop crier, même en latin,)

elle lui commanda de sc lever.” Attention ! “ La morte 
•se leva à l'instant, sortit de sa bière, revêtue de son habit do 
religieuse, passa la balustrade, et alla s’agenouiller devant 
le grand autel.

“ A ce prodige, la partie du peuple qui occupait l’église fut 
•saisie d’effroi et poussa de grands cris. La foule extérieure, en 
tendant les cris du dedans, fonça les gardes.” (Pourquoi ne pas 
la faire entrer aussi par la fenêtre? ce serait bien plus joli !) 
 “La religieuse ressuscitée priait toujours dans la même atti- 

’ tude, se préparant à la confession, comme sa mère le lui avait 
•ordonné a haute voix. Le bruit se calme, le confesseur s’a 
vance et reçoit l’aveu de la pénitente sous les yeux de tout ce 
peuple, recueilli alors dans le plus profond silence. Après l’ab 
solution et une courte prière que l’on crut être sa pénitence, 
la religieuse se leva, remercia tout haut la Sainte de l’avoit 
sauvée, avouant qu’elle était perdue sans elle ; et, s’étant 
recommandée aux prières des assistants, elle rentra dans sa 
bière et expira de nouveau.”

L’écrivain orthodoxe, avec un aplomb admirable, laissa 
“ aux libres-penseurs le «oin jeta prouver que toute une villa
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peut être hallucinée.. . . ” Monsieur le logicien, prouvez d'a 
bord que toute la ville a dit avoir vu, et nous prouverons en 
suite que, dans une foule de circonstances, les gens d’église, 
hommes et femmes, ont été d’effrontés comédiens.

“ Nous n’ajouterons à ce récit aucun commentaire,” dit 
modestement le narrateur orthodoxe !— Nous non plus.

Dans le Propagateur du 11, nous trouvons cet appel “aux 
fidèles de tout l’univers : Nous vous exhortons et vous sup 
plions instamment d’imiter ce qu’ont fait d’autres fidèles, 
c’est-à-dire de contribuer par quelque offrande pécuniaire à 
la construction de la nouvelle église.” (Encore une autre 
église !) “ Les noms de ceux qui auront fait quelque offrande 
seront publiés. . . .  s’ils le désirent.” Bon ! Le monde est 
fatigué de donner à ces étemels mendiants, et voilà qu’ils 
font appel à la vanité ! E t ils se disent chrétiens ! Les pa 
roles de Jésus sont claires cependant : “ Prenez garde de 
faire vos bonnes œuvres devant les hommes pour en être re 
gardés. . . .  Ne faites point sonner la trompette devant vous, 
comme font les hypocrites. . . .  Que votre main gauche ne 
sache pas ce que fait votre main droite." (St. Math. VI, 1-4.) 
On le voit, le langage de l'orthodoxie n’est pas celui de l’E  
vangile.

Le dévot journal parle aussi d’un autre grand miracle, 
comme s’il y croyait, et il rejette ce qui tombe sous les sens. 
Ecoutons-le : “ Ceux qui s’inclinent devant les prétendus 
miracles du magnétisme, qui croient humblement aux esprits
frappeurs___ se riront de nous parce que nous avons dit
que la Sainte Maison de Lorette a été miraculeusement ap 
portée de Nazareth. . . .  ”

Npn, monsieur, non : il n’y a pas là de quoi rire ; tout y 
est affligeant ! Que ce soit par sottise ou par hypocrisie que 
l’on débite encore aujourd’hui ces balivernes, il y a des du 
pes qui les écoutent ! Voyez ces gens que vous avez le plu» 
fanatisés, et qui sont les plus fermes piliers de vos églises 
(quand ils ne sont pas ivres !) ce sont eux principalement, 
et dans les deux sexes encore, qui alimentent la Chronique 
locale de nos journaux ! Est-ce pour améliorer leur sort que
vous sermonnez ainsi ? -----Nous n’avons point de miracles,
nous, ni dans le magnétisme ni dans le spiritualisme ; nous 
avons mieux que cela : des fa its  que tout le monde peut ap 
précier ; des faits réels qui guérissent le corps de l ’homme, 
et qui élèvent son ame en l’éclairant sur ce qu’il y a de faux 
ét de stupide dans votre enseignement antichrétien.
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E N T R E T I E N S .

VINGTIÈME SÉANCE.

La jourbée a été pluvieuse, le tonnerre a grondé ; ce soir 
le temps était bien humide et la chaleur accablante : nous 
n’étions que six. Le silence régnait depuis quelques minutes, 
lorsque la main de Mlle— a écrit spontanément (en anglais):

“ Le temps est trop orageux ; il est douteux qu’aucun de 
nous puisse rien faire de bon, par quelque médium que es 
soit. Booth.”

Puis, après une pause de quelques secondes :
“ Cependant un des plus puissants vu essayer. ”
Bientôt après est venu l'article que nous allons transcrire. 

Le médium était mal à son aise ; elle a parlé trois fois, sans 
que sa main se soit arrêtée un instant : “ C'eBt horriblement 
écrit ; il sera bien difficile de le lire— J ’ai mal dans l’épaule, 
je souffre considérablement— Je crois qu’il est décidé à ne 
jamais s’arrêter ! ” Cette composition a pris dix-sept minu 
tes ; le médium croyait être restée plus long-temps :

“ Une mère de. trois enfants, restée veuve et sans autre 
moyen de subsistance que son travail et celui de ses fils, très 
peu rétribué, et souvent insuffisant, tomba malade et se vit 
bientôt réduite à un tel état de misère, que ses enfants, au 
désespoir, conçurent, pour subvenir à ses besoins, l’idée à la 
fois la plus sublime et la plus étrange. Une forte somme 
avait été promise à celui ou ceux qui livreraient à la justiee 
un insigne voleur dont les méfaits et les vols audacieux déso 
laient le pays. Les trois frères convinrent que l’un d'eux 
passerait pour le voleur et que les autresiraient le livrer à 1* 
justice, pour toucher la récompense.

Ce qu’ils avaient résolu, ils l’exécutèrent. Le sort tomba 
sur le plus jeune ; et, conduit par ses frères devant le ma 
gistrat, il avoua tous les crimes dont il fut accusé, et, en 
échange de sa liberté, ses frères reçurent la récompense pro 
mise.

Mais lorsque la mère sut à quel prix elle avait acquis les 
secours qui lui étaient portés et le bien-être comparatif dont 
elle se voyait entourée, elle s’écria : Eh quoi, avez-vous 
pensé que, mère dénaturée, je éonsentirais à me nourrir et à 
me vêtir du sang de mon fils !
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Qui, en entendant ce langage, s’aviserait jamais de le 
prendre au pied de la lettre et s'imaginerait que cette femme 
prétendait être obligée de se couvrir et de s’abreuver du sang 
de son fils livré pour elle ?

C’est cependant une interprétation semblable que l’on a 
faite lorsqu’on a pris littéralement le sens de ces paroles de 
Jésus : Bwvex et mange% ; ceci est mon corps. Quoi I vous 
savez que tout ce qu'enseignait Jésus consistait en paraboles ; 
U ne vous est pas arrivé, dans d’autres circonstances, de vou 
loir prendre au pied de la lettre ses paroles symboliques ; et 
ici, quand c'est la figure qui prête le moins à une interpréta 
tion littérale, vous ne voulez pas l’entendre autrement, et, 
pendant la suite des siècles, vous enseignez aux peuples cet 
absurde mensonge : qu’ils sont réellement appelés à manger 
le corps et à boire le sang de Jésus !

Comprenez donc une fois le sens de ces paroles. Jésus 
avait toujours prêché la cause du peuple, des pauvres et des 
déshérités du monde ; et, grâce à la doctrine qu’il avait prê- 
chée, le pauvre pouvait s’asseoir enfin au banquet de l’hu 
manité ; prendre sa part de pain et de vin, c’est-à-dire de 
la nourriture servie pour tous, de tous les dons faits à la 
race humaine. C’est ce qu’il avait voulu obtenir ; mais il 
avait payé d’avance ce résultat du prix de tout son sang, par 
sa mort injuste et cruelle. Il avait donc le droit de dire : 
Pauvres pêcheurs, classe humble et méprisée, le pain que 
vous mangerez et le vin que vous boirez c’est réellement 
mon corps, et c’est réellement mon sang que j’ai livré pour 
vous ; chaque fois que vous mangerez ce pain et que vous 
boirez ce calice, faites-le en mémoire de moi ; Bouvenez-vous 
de celui qui, par sa mort, vous a valu le droit de boire le vin 
et de manger le pain, le droit de vous asseoir au banquet 
d'où vous étiez auparavant exclus.

Eh bien, pourquoi n’avoir pas voulu recevoir une interpré 
tation symbolique de ces paroles, et en avoir fait un ensei 
gnement absurde qui n’aurait jamais été reçu par les hom 
mes si l’on n’y eût ajouté ces menaçantes paroles : Celui qui 
ne croira pas sera condamné !

Mes amis, mes frères, comprenez ainsi; à  l’avenir, les paro 
les de Jésus et le dogme de l’eucharistie, comme l’église le 
nomme, et vous serez dans le vrai ; et nous pourrons tou 
jours vous voir avec plaisir manger en mémoire de JéBUS ou 
de ses principes, et le pain matériel, et celui de la parole qui 
tous viendra souvent ae lui par notre intermédiaire.

Lion X. ”
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Booth a repris (on anglais) :
“ Eh ! bien, pourquoi ne dites-vouB pa§ à ceux qui pré 

tendent que nous sommes des démons, de remarquer com 
bien nous faisons usage de ce nom de Jésus que l’on dit être 
la terreur des diables P Que diront-ils de cela ? ”

Nous avons causé long-temps avec Booth, qui nous a dit 
des choses fort piquantes pour nos antagonistes. Enfin, 
nous avons exprimé le désir de communiquer avec Ste. Colette, 
pour savoir d’elle-même ce qu’il faut penser de ses prétendus 
miracles. La main du médium est restée immobile. * Après 
quelques minutes cependant, l’officieux Booth est venu nous 
«lire (toujours en anglais): “ Nous ne trouvons personne du 
110m de Ste. Colette ; nous chercherons encore et ferons en 
sorte de l’attraper pour la prochaine réunion. ”

VINGT-UNI £ME SÉANCE.

Nous étions dix ; nous nous sommes assis autour de la 
table et avons fait silence. Après une minute d’attente, la 
main de l’un des médiums a écrit spontanément un sermon 
sur la résignation et la charité : il est signé B o u r d a l o u e  ; 
nous le publierons sans doute un autre jour, parmi les Com 
munications détachées. Lorsqu’il a été lu, la main du même 
médium a repris en ces termes :

“ Les scènes qui viennent de se passer en Belgique ne sont 
que le prélude de bien d’autres que .vous êtes appelés à voir 
d’ici à peu de tempe. N’oubliez pae ce que nous vous avons 
déjà dit plusieurs fois : le vieil édifice est lézardé, il craque 
de toutes parts, et quelques coups de bélier en auront bien 
tôt fait raison. Vous pouvez envisager ces derhières scènes 
comme un prologue, en attendant le reste de l’ouvrage.

L e  PfiBE A m b r o is e .”

Pendant quelques minutes, notre conversation n’a pas eu 
d’autre sujet. Nous avons demandé ensuite si les invisibles 
nouB donneraient quelque morceau de poésie pour notre pro 
chain numéro du Spintualtste ; alors la main du même mé 
dium a été influencée de nouveau, et elle a écrit, en six mi 
nute^ cette

i
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* CAPUCINIDE?»

Gardez-vous, mes enfante, de cette race impie 
Qui ne respecte rien, qni teajonrs calomnie,
En veut à notre Eglise, à notre religion -,
Plaisante à tout propos snr nos sacrés mystères.
Se rit de nos docteurs, se moque de nos pères 

Et de la confession !

t  Fuyez ces réprouvés dont la rase infernale 
Cherche à vous attirer snr la pente fatale 
Qui conduit anz enfers ! Fuyez-les, ces dénions !
Pour n'ètre point trompés par leur hypocrisie.
Leur langage imposteur et leur doctrine impie,

Ecoutez nos leçons’ :

Il faut courber la tête et vous laisser conduire
Par ceux-là que le dsl chargea de vous instruire : .
Nous seuls devons savoir ee qu’est la vérité ;
Nous seuls pouvons guider votre inexpérience ;
A nous seuls est permis de garder l’innocence 

Contre l'iniquité.

N’oubliez pas, enfants, que le vrai catholique,
Le fidèle, animé d’un zèle évangélique,
Doit fouler à ses pieds le bon sens, la raison ;
Faire sans murmurer oe que l’Eglise ordonna 
Pour obtenir le ciel : car elle ne le donne 

Qu'k cette condition.

Songez qu'en purgatoire il est de pauvres âmes 
Que brêle un feu terrible ! A oes atroces fl»»™»
U faut las arracher : un peu d’or suffira ;
Une mease pour eux leur rendra Dieu propice.
Et le Seigneur, touché du divin sacrifiée,

Vous récompensera.

Atari parlait Jennnot, avec cette assurance.
Cet air outrecuidant, ée ton de suffirance 
Qui le fait, chez les sots, parer pour érudit.
Msis U faut excuser ce fougueux personnage,
Car notre ami Jennnot, malgré son beau ramage,

N’est qa’uo pauvre d'esprit.
lU M U x q f
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La lecture de cette pièce était à peine achevée, que la 
main du médium s’est encore mise en mouvement et a pro 
duit cette variante :

41 Ainsi parlait Jganat, arec cette arrogance,
Oet air avantageux, cachet de l'ignorance 
Qae ara admirateurs prennent poor de «esprit.
Mais le paovTS Jeannot, malgré ea rhétorique.
Et ses discours ronflants, et tonte sa logique,

A perdu son crédit.”

(  Ce médium ne fait pas de vers.)

Le soir du 4 juillet, nous étions seulement huit personnes, 
et nous venions de nous asseoir, lorsqu’une procession aux 
flambeaux, musique en tête, eBt passée sous nos fenêtres. 
Un moment après, la main de Mlle — a écrit spontanément, 
et en quinze minutes, l’article que voici:

“ Les hommes qui, il y a 81 ans, ont signé la déclaration 
de l’indépendance, ne se doutaient guère qu’ils posaient la
Sremière pierre de l'édifice spiritualiste, i l  en était cepen- 

ant ainsi ; je vais m’expliquer :
Voyez, mes frères, comme tout s’enchaine, dans l’ordre des 

évènements comme dans l’ordre de la matière. Un monde 
long-temps inconnu (non seulement inconnu, mais pas même 
soupçonné) vient à être découvert ; il est peuplé ae sauva 
ges ; les nations civilisées s’y rendent de toutes parts pour 
entreprendre de le coloniser, de le faire fructifier et d’en 
emporter les richesses. L’Angleterre fournit à l’Amérique 
du Nord la plus grande partie de ses habitants ; mais l’An 
gleterre les domine : elle les taxe, elle les traite despotique 
ment Les habitants se révoltent Que vont-ils faire, si 
peu contre tant ? si inhabiles dans l’art de la guerre contre 
ces bons soldats anglais, réputés les premiers du monde ? 
N’importe ! La destinée veut qu’ils triomphent ; des poi 
gnées d’hommes, ignorant la tactique et lee manœuvres guer 
rières, chassent et vainquent les armées bien plus nombreu 
ses envoyées contre eux, et l’indépendance des Etats est pro 
clamée.

C’est qu’il fallait un pays libre pour que les manifestations 
ultpmondaine* pussent se faire librement, et c’est dans les

VINGT-DEUXIÈME SÉANCE.
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Etats-Unis que vous avez vu les premières manifestations 
spiritualistes. Si elles ont été reçues par le sourire de la 
raillerie et de l’incrédulité; comme il en est de presque tou 
tes les vérités long-temps inconnues et enfin révélées à la 
foule, du moins ont-elles été reçues ; car le pays aux lois 
libres veut, plus que d’autres, l’homme libre et la pensée 
libre aussi.

Les manifestations ont donc été reçues, tant bien que 
mal, sans attirer sur les premiers et courageux médiums qui 
les annonçaient au monde, ni le jugement inique ni la puni 
tion arbitraire que sans doute ils eussent encourue dans un 
autre pays. De plus : il faut que la France, cette première 
nation de l’Europe — pourquoi ne dirions-nous pas du mondeI 
pour les ressources intellectuelles aussi bien que pour les 
ressources m atérielles, — il faut que la France ait un 
prince, peut-être à blâmer sous bien des rapports, mais qui 
du moins a des idées grandes et qui, pendant son séjour aux 
Etats-Unis, s’est imbu de principes libéraux qu’il n'appliquu 
pas quand son intérêt personnel s’y oppose, mais qu’il res 
pecte au fond de l ’ame, et qu’il laissera prévaloir dans lu 
cause du spiritualisme, tant qu’une influence étrangère no 
viendra pas s’opposer à l’exercice de sa volonté : cette vo 
lonté puissante, fille de 8a conviction.

Voilà donc ce qui est né de la déclaration de l’indépen 
dance, en 1776 : un pays libre. I l le fallait pour qu’une reli-

f 'on libre puisse avoir un berceau, et il faut un prince disposé 
la tolérance religieuse pour que l’Europe puisse de loin sui 

vre l’exemple de sa jeune sœur, l’Amérique, et marcher, lente 
ment peut-être, mais BÛrement, sur ses traces.

Vous tous, 6 spiritualistes T prenez donc avec amour les in 
térêts du pays oùr vous* vivez, et saluez, avec le même enthou 
siasme que les Américains nés sur le sol, cette bannière quv 
rappelle, à eux la signature de leur indépendance, à vous la 
naissance de votre religion. j

F ba n k l i n .”

Cette communication n’a pus été signée de suite, mais seu 
lement quand nous en avons eu fait la demande.

Nnuscimsious sur le sujet qui venait dv tre  traité, lorsque 
la  même main a été de m>meau influencée, et elle a fourni, en 
onze minutes, cet uutre écrit :

“ Pas encore de vers aujourd’hui, chers amis, car il, en est, 
iei, de k  poésie, çomme sur k  terre l’inspiration vient .sans 
qu’pn k  cherche, et quelquefois no vient pas-quand on 1a dé-
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sîreraît le plus ; mais vous me permettrez de causer familière 
ment avec vous et de vous dire mes impressions, que j’éprouve 
le besoin de dire à ceux qui ne les ont pas encore éprouvées, 
mais qui les connaîtront un jour.

Je suis bien heureux doits le doux monde des esprits : heu 
reux dans le présent ; plus heureux encore en perspective, car 
j ’attends, oh ! avec quelle douce impatience, l’ame sœur de la 
mienne, que j’ai en vain cherchée sur la terre, et dont l’absen 
ce me rendait si malheureux, au milieu de tant de triomphes 
d’amour-propre et de vanité satisfaite ! Oui, vraiment, si j’ai 
tant souffert sur la terre, c’est que je ne pouvais, par impos 
sibilité physique, joindre celle qui m’était destinée ; dont la 
chaste et bienfaisante influence eût perfectionné mon être, et, 
en même temps, m’eût donné ce bonheur pour lequel chacun 
soupire, et que nous prenons tant de voies diverses pour at 
teindre.

Dans le monde où je suis enfin arrivé, je vois 1a petitesse 
de tout ce que j’avais trouvé grand en bas ; je vois que,

}>armi les choses humaines, il n’en est que deux, la vérité et 
'amour, qui soient dignes des recherches et des désirs de 

l’homme, et que c’est pour en poursuivre tant d'autres qu’il 
se trouve le plus souvent malheureux.. C’est aussi pour s’ê 
tre fixé un but et s’être dit, dans sa profonde sagesse : Je 
serai heureux cjuand je serai arrivé là. — Et, hélas ! ou l’on 
n’y arrive jamais et l’on s’imagine que c’est cela qui a man 
qué au bonheur, ou l’on y arrive pour découvrir le vide de ce 
qu’on avait rêvé.

N ’espérez donc trouver le bonheur sur la terre, qu’autant 
que vous le chercherez dans la connaissance des vérités très 
positives et très consolantes qui vous sont journellement en 
seignées, ou rappelées, et dans les affections sympathiques 
qui vous donneront un avant-goût des joies de la sphère su 
périeure où la mort vous fera entrer.

Je pourrais finir, comme les prédicateurs de vos églises, 
par oette pfcrase si banale chez eux : C’est ce que je vous 
souhaite ! — Mais, n’appréciant pas la valeur du souhait, 
vous m’en voudriez peut-être, et ne répondriez pas amen.

A. de M.”
Alfred de Musset a souligné les mots dans le doux monde 

des esprits, sans doute pour nous faire remarquer qu’il a 
connaissance des jolis vers que Mme. Louise Colet a écrits à 
son intention, et que les journaux de Paris nous ont appor 
tés, il y a un mois.
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VINGT-TKOI&IÈME SÉANCE.

Consultation médicale.
4P

Depuis deux ou trois semaines, un malade, atteint de la
ijoutte, reçoit, par la main de Mlle Eugénie D— , qui les écrit, 
es avis d’un médecin invisible que nous ne connaissons point, 

et qui signe André. Le médium étant sur le point de retour 
ner en France, il fallait s’assurer que le traitement pourra être 
continué : ( le Dr. André nous a déjà dit qu’il ne peut com 
muniquer sûrement par aucun autre de nos médiums actuels, 
de même que d'autres esprits nous ont assuré ne pouvoir s’en 
tretenir avec les mortels par l'intermédiaire de MUe Eugénie ; 
—  il semble y avoir, là encore, un de ces effets sympathiques 
qu’il nous est donné de constater, non de comprendre.) Il s’a 
gissait donc de faire une substitution, et il en est résulté une 
séance fort intéressante, mais que nous ne pouvons transcrire 
en entier, à cause de sa longueur.

Le malade est, lui-même, un peu médium-écrivain ; il n’est 
pas bien développé comme tel. Assis en face de Mlle Eugénie, 
ayant, lui aussi, un crayon à la main et du ]«ipier devant lui, 
il a d’abord exposé verbalement l’état actuel de sa santé. —  
Réponse et observations, signées André, par la main de Mlle 
Eqgénie. —Objections du patient; répliques de P invisible. Le 
dialogue a duré quelque temps.

Une troisième personne a demandé si enfin, dans ce cas 
embarrassant, le Dr. André ne pourrait pas traiter le malade 
directement ? — Réponse négative et motivée, signée A n d r é , 
par la main de Mlle Eugénie, qui, après une courte pause, a 
repris ;

“ Si vous voulez avoir ooofianoe en moi, je puis me charger 
de développer ee médium. Do pc y t r e s .”

Personne n’avait son^é à celui-là. /
On a causé quelques instants ; puis, la main du patient a 

écrit : “ Comme base, ne vous écartez jamais des principes de 
Hahnemann : lui seul a trouvé le moyen de guérir des hommes 
par la loi des semblables.” Ces lignes n'ont pas été signées ; 
elles expriment d'ailleurs une opinion conforme à celle du mé 
dium qui les a écrites (il est homœopathe). Quelqu’un a dit 
alors : Eh bien I pourquoi Hahnemann ne viendrait-il pas ?—  
Et aussitôt, la main de Mlle Eugénie a écrit : “ Laâasez-la 
venir. An d be .”
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Après une pause de quelques secondes, cette même main a 
tourné le papier en long ; puis elley a tracé, d’une fort grande 
écriture : “ Il n’y a qu’une science, qu’une vraie science ; pour 
les hommes il n’y a qu’un chemin.

Ha h —.”
(Parlé): Expliquez-vous 3 n
“ Je poursuis mon œuvre, et un médium fera bientôt ce 

que je n’ai pu faire moi-même. Les véritables savants, les 
vrais amis de l’humanité, ont laissé de côté leurs préjugés ; 
tous ensemble nous étudions, et nous rejetons ce quil y a de 
faux dans nos système. J ’ai eu, moi aussi, à faire mes chan 
gements. Ici, les intelligences se comprennent et s’entr’aident; 
U n’y a plus d’allopathie ni d’homœopathie ; il n'y a qu’une 
seule science, que nous acceptons tous. Peut-être y a-t-il plus 
de vrai dans mon système que dans les autres ; mais nous ré 
unissons ce qu’il y a de bon dans chacun, et nous formons 
«nsi un tout plus parfait. Ha h .—”

— Eh bien, chargez-vous de ce malade 3
“ Je ne puis rien ici ; je ne puis encore infiltrer nettement 

mes idées a ce médium, qui d'ailleurs va s’en aller.
H a h  — . ”

— Ne pouvez-vous influencer directement le malade ?
“ S’il était pins avancé, peut-être ; mais je ne puis mô 

charger de le développer. Qu’un autre le fasse. Ne suis-je 
pas pour vous aider tous, mes frères 3

Ha h  —. ”
—- Oui, sans doute, mais celui-là soufire.
La même main a repris aussitôt : “ De ce qu’une formule 

sera signée d’un autre nOin que le sien, ce n’est pas une rai 
son pour douter : ce peut être un de ses collègues, un de ses 
disciples ; lui-même ne peut pas tout faire. Il y a divers 
moyens d’amener la guérison, suivant que les connaissances 
de ceux qui indiquent ces moyens sont plus ou moins éle 
vées ; mais, tous, nous tendons au même but : la guérison ; 
il n’y a plus, ici, ni clientèle ni préjugés.

A n d r é .”

Puis, après une très-courte pause :
“ Il faut vous dire que, quoique solidaires, il y a des degrés 

divers de perfection, ici comme ailleurs. Il y a donc aussi 
des médecins plus ou moins éclairés, et c’est pourquoi vous 
devez bien étudier tout ce qu’on vous conseillera.

A n d r é .”
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Le patient a dit alors qu’il venait de faire une séance chez 
lui, Beul, et que sa main avait tracé un mode de traitement 
bien différent de celui que le Dr. André lui fait suivre. (Bien 
diôôrent aussi, aurait-il pu ajouter, de celui que ses propre» 
convictions médicales le porteraient à préférer.) Il a ajouté 
que ce nouveau traitement était signé d’un nom inconnu en 
médecine, et il a demandé s’il pouvait avoir confiance en cet 
esprit-là ? — Réserves du Dr. André, par la main de Mlle. 
Eugénie, qui a continué en ces termes :

“ Il est neuf dans la science, mais il est animé de bonnes 
intentions ; malheureusement cela ne suffit pas pour guérir.

A n d r é .”
— Alors, que faire ?
“ On ne cesse de vous répéter qu’il faut tout soumettre à

votre jugement, à votre raison. Voici deux lignes -----:
suivez l’une ou l’autre, à votre choix ; non leB deux.

A n d r é .” .

— Puisque votre médium va partir, dites-nous ce que vous 
pensez d’un de vos confrères qui communique souvent par un 
autre de nos médiums ?

“ Laissez-le moi voir, lui parler ; que je sache ce qu’il 
voit en vous, et ce qu’il compte faire.

A n d r é .”  •

Le médium auquel on faisait allusion est entré alors, et a 
pris place à la même table. Aussitôt, la main du patient a 
écrit, en gesticulant d’une manière bizarre, ressemblant à de 
l’affectation: “ Mademoiselle, soyez assez bonne, assez hu 
maine pour vouloir bien entreprendre oe pauvre diable de 
médecin qui ne peut venir à bout de se guérir lui-même, 
avec sa pauvre science. * B.”

Mlle. — a répondu qu’elle va s’absenter pour un mois.
La main du malade a repris, toujours en gesticulant :

“ Mais vous pouvez bien donner des avis que l’on devra sui 
vre pendant ce mois d'absence ; et, s'il y avait lieu, le ma- 

* lade vous écrirait, et vous voudriez bien lui répondre.
B.” ‘

Quelqu’un a dit : Cet esprit a l ’air de se divertir. Nous 
ne le connaissons pas ; nous aimerions mieux parler au Dr. 
André.

La main du malade a continué : “ Personne ne joue en ce 
moment. Erreur, erreur complète ! Laissez-nous faire : 
nous savons ce qu’il vous faut, mieux que vous, pauvres hu 
mains. B.”
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— C’est bien ; continuez»
L’autre a repris, avec les mêmes gestes : “ Ce que von* 

prenez pour un jeu n’est qu’un moyen que nous employons 
pour développer ce médium. Le Dr. André est en consulta 
tion avec son confrère ; ils seront à vous dans cinq minutes : 
ne vous impatientez pas. * B.”

Mlle. Eugénie, dont la main était inactive depuis quelque 
teipps, a dit alors : C’est sans doute paillasse qui amuse l'au 
ditoire, en l’absence des grands acteurs. Qui êtes-vous ?

La main du patient a écrit : Be r na do t t e .
(Parle  ) : Un vieux grognard ! . . . .  Un vieux farceur t . . . .
En ce moment, la main de Mlle. Eugénie a recommencé à 

écrire : “ Deux moyens se présentent : éoouter le Dr. Husson, 
ou Votre médecin de oe matin. Ak br A.”

'— Nous demandons votre avis ?
• “ Il y a deux choses à considérer : le Dr. Husson est plus 
expert, il sait davantage, mais il est souvent absent. L’autre 
pourrait être toujours là, c’est vrai ; mais il n’infiltrerait pas 
aussi bien ses idées au médium.”

— Eh bien, nous choisissons îe Dr. Husson.
“Je lui confie ce corps. Qu’il l ’examine ; qu’il voie coque 

j ’ai fait; qu’on le lui dise même, irpourra continuer ce que 
j ’aurais mené à bonne fin. ANDRf,.”

. (Silence de quelques instants ; puis : )
“ Il est là : écoutons-le. An d r é .”
La main de Mlle — a écrit alors ce qui suit :
“ L’bomœopathie repose sur un priaoipe vrai, qui est celui-* 

ci: C’est l’esprit, ou le principe vtCl> qui est malade ; c’est 
l'esprit qu’il mut guérir. •

Le fluide vital, ou l’esprit, fait ses efforts pour rétablir 
l’équilibre de magnétisme et d’électrioité dans l’oiganisme 
humain. Souvent on le contrarie, et il a’y parvient pas : de 
là, les maladies appelées chroniques .qui se transmettent, du 
moins plusieurs d’entr’elles, de génération en génération II 
est plut long et plus difficile de détruire la  cause de ces ma 
ladies' lorsqu’elle est née avec l’homme que lorsqu’elle est 
purement accidentelle ; il faut alors avoir patience, et per 
sévérer. Il ne s’agit pas de détruire momentanément l’effet 
(ce que tout docteur bomœopathe un peu savant peut faire 
sans notre secours): la réaction ne serait que plus terrible, et 
les atteintes du mal deviendraient non seulement pins fré 
quentes, mais plus violentes aussi. C’est ce que je viens de
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dire à mon confrère, le Dr. André. Il n’y a pas entière con 
formité dans notre manière de voir ; car, ici comme sur terre, 
les lumières sont incomplètes et les opinions partagées.

Si vous vous en remettez à moi, n’attendez pas la cessation 
immédiate de vos douleurs, mais la disparition totale de ce 
qui les cause, ‘d’ici à un laps de temps proportionné au déve 
loppement qu’a déjà pris le principe maladif, et aux efforts 
qu’il fandia faire pour l’extraire. C'est au fluide vital, à 
l’esprit, à faire ces efforts, qu’il fait sans que le sujet en ait 
conscience ; il ne faut que l’aider : c’est ce que je ferai, avec 
l’aide de oe médium. Ce soir, je lui dicterai un régime et un 
traitement complet qui ne nécessiteront pas d’autre commu 
nication d’ici à un mois, mais qu’il faudra suivre avec la plus 
entière confiance, car je ne donne d’avis qu’autant que les 
patients les acceptent sans restriction. Hu sso n .”

Le soir, le médium a été trop occupée d’autres choses ; 
mais le lendemain matin, à peine levée, sa main a écrit ce que 
nous allons copier. En nous le remettant, le médium nous 
a dit : “ Il y a un mot que je ne connais pas, et que j’ai vai 
nement cherché dans trois Dictionnaires : c’est énuïe.” (On 
dit plus ordinairement année ; mais le Dr. Husson faisait 
peut-être usage, sur terre, de l ’autre expression.) Voici cet 
écrit :

“ Vous avez bien compris, hier, la chose si simple et en 
même temps si étrange que j'ai avancée, et Hahnemann l’a 
vait comprise aussi ; mais il fallait qu’il mesurât son ensei 
gnement au siècle dans lequel il vivait. Sa médication est 
d'ailleurs incomplète et, sur certains points, elle est fautive. 
Le temps et la communication fréquente avec les sphères 
achèveront le triomphe de la vérité, en médecine comme dans 
les autres branohes de l’arbre social.

Quant à vous, malade de la goutte, ne mangez que de la 
viande succulente : non point chargée de graisse, mais de suc; 
pas de poisson, pas de légumes ; ne buvez pas d’eau froide. 
Voilà pour l’alimentation.

Vêtez-vous chaudement, été comme hiver : c’est-à-dire 
ayez toujours des vêtements de laine ; toutefois, ne portez 
pas la laine en contact avec la peau. Il est bon de provo- . 
quer la transpiration par l’emploi de vêtements propres à cet 
effet. Quand le vent de Nord souffle, au lieu de profiter de 
la fraîcheur qu’il donne à la température, Ajoutez un vête 
ment à ceux que vous portez d'ordinaire* . et évitez de vous 
apercevoir, même par une .sensation de bien-être, du change 
ment qui s’est opéré dans l’atmosphère.
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Au lieu d'eau, buvez ordinairement le mélange suivant : 
Une livre de sassafras, une livre d’énule, dans quatre gal 
lons d’eau de pluie ; jetez-y une livre de clous rouillés, et 
faites bouillir ensemble jusqu'à réduction des trois quarts : 
bouillir à gros bouillons. Remplacez ce qui s’est évaporé, 
par une quantité égale d’eau de pluie ; fiâtes mijoter pen- 
daut douze heures ; ensuite passez soigneusement. Quand 
le mélange est entièrement froid, ajoutez-y un gallon de 
bonne eau-de-vie, et un gallon de mélasse. Agites jusqu’à 
ce que ce soit complètement mêlé ; puis, mettes en bouteil 
les et déposez dans un endroit frais (à défaut de cave voub 
avez les glacières.) Buvez de ce mélange autant que vous 
aurez besoin de boire. (°)

Il peut devenir nécessaire de continuer cela pendant plu 
sieurs années. Ayez le courage de calculer qu’il vaut mieux 
avoir l’ennui d’un traitement, surtout à votre âge, pendant 
quelques années de sa vie, et jouir ensuite du reste de ses 
années, que de céder à la tentation de se donner un bien- 
être passager qui peut produire ensuite une diminution de la 
santé, une abréviation d'existence et les douleurs qui l’em 
poisonnent pendant les années qu’elle doit durer. Je ne 
mets pas en doute que voub n’éprouviez promptement les 
effets de cette médication : non, comme je vous l'ai dit, par 
la cessation momentanée de la souffrance, qui n’est qu’un 
effet, mais par l’extraction progressive et enfin complète de 
la cause.

Dans des cas particuliers, adressez-vous à moi par ee 
médium. Hussow.”

Une heure après, quelques-unes des parties se trouvant 
encore en présence, la main de Mlle. Eugénie a recommencé 
ainsi :

“ Ce n’est pas sans un certain regret qu’un médecin remet 
soto malade entre les mainB d’un confrère, quelle que soit sa 
confiance en ce confrère, quelques connaissances qu’il lui 
sache ; car, lorsqu’il désire guérir, et qu’il en entrevoit la 
possibilité, il voudrait le faire lui-même (sans prétentions ni 
vanité.) Mais j ’espère et j’ai confiance; soyez de même : 
c’est là le premier de tous les remèdes, et qui favorise puis-

(*) Le Dr. Homoo nous a dit postérieurement : “ Oai, c’est la racine 
d’année, envia campant*, helenium, et c’est l’écorce de sassafras. Qnand 
le premier mélange adra bouilli, ajoutez-r nne pinte de bon vinaigre ; peia, 
qnand il sera entièrement froid, vota ajouterez l’eau-ds-rie, la méiaaee, et 
procéderez comme il a etè dit.”
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Gamment l’action des autres. Je resterai parmi vous, et je 
suivrai votre guérison. Ce sera pour moi une grande satis 
faction, que vous ne pouvez apprécier encore, mortels ! le 
bien nous rend toujours heureux, quelle qu’en soit la source.

Andr é.”
Le malade a remercié l’invisible, en exprimant l’espoir de 

communiquer encore avec lui plus tard.
“ L’occasion ponrra s’en présenter. Je donne des avis par 

quelques autres médiums de votre ville ; mais rien de bien 
sérieux cependant, car ils ne m’entendent pas encore bien. 
Mais, si ce n’est moi, vous en aurez d’autres ; je porterai 
mes soins ailleurs ; tous les hommes ne sont-ils pas mes frè 
res et les vôtres 1

Andr é.”
A notre tour, nous avons demandé au Dr. André si, en 

rendant compte de cette séance, nous ne serions pas en mesure 
de le désigner, lui, par son véritable nom ?

“ Dites le Docteur André, jusqu’à ce que je vous donne 
mon nom. Si ce médium veut bien continuer, je lui ferai 
écrira .un volume sur les maladies secrètes et le moyen de les 
guérir : c’est là une brancher qu’on a trop négligée. Mais vous 
comprenez aussi bion que moi que l’heure n’a pas encore 
sonné : je ne puis, pour cet objet, me servir de cette main 
de jeune filla. Attendons qu’elle soit femme, et alors j« 
signerai mon véritable nom.

. . Andr é.”
Le patient a  réitéré l’expression de sa gratitude.
“ J ’aurais désiré que, pour remercîment, vous m’eussiez 

offert votre guérison. Mais je l’espère pour un peu plus tard: 
espérez-la également. Si jamais je puis vous être utile pour 
d’autres, en votre qualité de médecin, ou même pour vous, 
je  serai toujours prêt à vous servir.

Andr é.”
(Mlle. Eugénie D— est le médium que nous avons précé 

demment appelé Mlle. E —.)

/
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VINGT-QUATRIÈME SÉANCE.

Nous étions dix personnes, trois desquelles vont 6’éloigner 
demain. Nous venions de prendre nos plapes, lorsque la main 
de l’un des médiums a écrit spontanément l’article ci-après, 
qui semble avoir été provoqué par la lecture, faite il y a quel 
ques jours, de certaines réclames dans nos grands journaux, à 
propos d’une cérémonie pratiquée dernièrement dans l’une 
des soixante églises, catholiques et autres, que possède notre 
ville : •

“ Pourquoi voit-on encore aujourd’hui un si grand nombre 
de premières communions? Voilà une question que beaucoup 
de personnes s’adressent sans pouvoir la résoudre, et dont 
la solution nous parait cependant si facile. Il y a beaucoup 
«1e premières communions, parce que les parents le veulent a  
tonte force, et croient avoir pour cela d’excellents motifs. 
Est-ce par piété, par conviction religieuse qu’ils agissent ainsi? 
non, c’est affaire de mode, et voilà tout : “ Mes enfants com 
munieront, parce que ceux des autres communient ; il faut que 
cela soit, ou nous serions ridicules aux yeux du monde. "Voilà 
ce qu’ils répètent sans oesse, et ils se conduisent d'après ce 
principe. Mais ils ne pensent pas plus que vous que cette 
cérémonie doive rendre leurs enfanta meilleurs, ni leur être 
de quelque utilité. Et ces pauvres enfants ! la plupart d'entre 
eux ne font leur première communion qun jmrce qu’ils y sont 
forcés, et qu’il fout obéir. Aussi, se promettent-ils bien de 
n’en pas faire une seconde, 'et* même de ne plus remettre le» 
pieds dans ces églises où la voix nasdhnde d’un stupide caté 
chiste les a si souvent'«muyéa;‘ift,la font, comme ils le di* 
sent généralement, pour Van dérbariswer, et pas pour antre 
chose. Interrogez-les, et tous v o u b  tiendront A peu près le 
même langage. Au resteç l'expérience preuve ce que nous ve 
nons de dire, etnur cent oomixnniiaBts, û n’ÿ«n »  pas deux qui 
pensent différemment Pourquoi doue en oet-.il presque tou 
jours ainsi ? C'est parce qu’on ne leur parle jamais le langage 
du cour ; eiéstparca que four. jsune'iaisoiTBeTtfme à croire 
des ohosaBjptfiiaaejpeuveud. comprendre ; c’est parce que les 
récompenses qu’çn leur prome.t ne sont point proportionnées 
aux sacrifices qfl* ri’ïeu f impose ; c’est, enfin, parce que dans 
l’instruction dmpqître, ils ne trouveût que dégoût, ennui, et 
rien qui puisseX'S émouvoir, ni satisfaire leur esprit.

Ce que nous disons ici s’applique surtout aux jeunes gar 
çons ; quant aux jeunes filles, il n’fn est nas tout-à-fhit de 
iM me, et, à l'exception de quelques-unes, elles font assez vo-
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lontiers leur première communion, parce que pour elles, c’est 
une distraction tout comme une autre. Comme elles n’ont pas, 
ainsi que la jeunesse de l'autre sexe, la permission de sortir 
quand il leur plaît, elles profitent de l’occasion que leur offre 
le catéchisme : aller à l’église est toujours une promenade, et 
mieux vaut encore oelle-là, que de rester constamment enfer 
mées dans l'intérieur d’une maison. Puis, toutes jeunes
Îu’elles sont, elles sont femmes avant tout ; et si vous leur 

emandez à leur retour de l’instruction, ce qu'elles y ont ap 
pris de nouveau, elles vous répondront par l’analyse de la  
toilette de Mlle A. ou de Mlle É., et par la critique qu’elles 
sauront vous faire de cette même toilette. Il y a ensuite le 
grand jour d’exhibition, celui qu’elles attendent avec tant 
d'impatience ; ce jour, où, vêtues d’une robe blanche plus ou 
moins riche, les pieds chaussés de charmants petits souliers de 
sa tin, la têtie couverte d'un voile élégant, surmonté de la cou 
ronne virginale, elles se comparent, tout bas, à de jeunes ma 
riées, et jouissent par anticipation, en pensant au plaisir qu'el 
les éprouveront plus tard dans cette autre cérémonie où elles 
seront appelées a remplir le premier rôle.

Cependant, dires-vous, comment se fait-il que l’on voit 
tant d’enfants recevoir la communion P Les confesseurs qui, 
sans aucun doute, connaissant le fond de leurs jeunes cœurs, 
ne devraient pas les admettra, tant qu’il s’y abrite des idées 
si peu religieuses, des pensées si mondaines ! Vous plaisan 
tez, je suppose ! E t les affaires de l’Eglise, croyez-vous que 
ces Messieurs n'y pensent pss avant tout ? H leur faut des 
oommunianta, quand même : aussi, sont-ils très indulgents, 
et fermenteils volontiers les yeux sur les plus gros péchés, 
quand il s'agit de leur intérêt. Si j'osais me permettre une 
comparaison, je vous dirais qu’ils ressemblent assez à ces 
chefs d’établissement qui, pour jeter, comme on dit, de la 
poudre aux yeux du public, prennent des élèves à tout prix, 
même pour rien, afin d’en avoir un très grand nombre, et faire 
croire par là que leur institution est pins florissante que les 
autres.

E t voilà pourquoi l'on voit tant de premières commu 
nions! L  P i u  Aumône».”

La lecture de cette communication a été suivie d’une assez, 
longue causerie ; puis nous avons demandé si les invisibles 
n'avaient rien à dire aux troiB amis qui vontmous quitter P 
Presque aussitôt, la main du même médium s’est remise à 
écrire, et elle a fourni, en six minutes, la pièce que voici ;
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“ Yoœ allez, mes amis, entreprendre an voyage 
Qui, noos l'es pérora bien, doit être heureux pour tons ; 
Car, dans votre trajet, et sur Paître rivage,

No m serons prés de vous.

Partez sans crainte, et ponr vous rendre Dieu propice. 
Vous devez, avant toat, consulter jotre coeur ; .
Une légère aumône, an petit sacrifice 

Voua portera bonheur.

La prière da pauvre est toujours favorable 
A celui ponr leqnel il adresse ses vœux ;
Et nous v o m  l’avons dit, le mortel charitable 

Sera toujours heureux.

Tons ailes chez an peuple an tant soit peu futile.
Qui plaisante sur toat, et rit da merveilleux ;
No m croyoM cependant qu'il n’est pas difficile 

De le rendre sérieux,

Car c’est h loi surtout que la libre pensée,
Le sentiment da vrai, la solide instruction 
Doivent, n’en doutes pas, donner la juste idée 

De notre miasioo.

Penses soavsot i  noos, met tes-vous à la table 
.Afin da leesvoir nos utiles avis -,
Noos tioovsrons tosjooM an. plaisir véritable 

A revoir nos amis.

Revenez an plus tôt, pour qn’nne longue absence 
Ns soit par trop pénible aux amis d1ci>bas ;
Et si t o q s répondes à  leur impatience 

Tous hâterez vos pua.

.A v fe j9 «  n’fevsas pas antre ebosa à voue ffire ;
POot votre heureux retour nous invoquons le ciel ;
l i K r a i  1/NQ q tM p n )0  MrQ H O U gW  TOUS COTQfirB

As boohenr éternel.
Vos xiia isnsxmLss.”
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On achevait & peine de lire ce morceau, que la main de 
Mlle Eugénie a frappé deux violente coups sur la table, et 
s’est mise ensuite i  écrire, avec une extrême rapidité. Elle 
a fourni sept petites communications ; en voici une partie :

“ Il y a longtemps que je ne me suis entretenu avec vous; 
j ’étais auprès ae nos médiums d’Asie, que je ne cesse de sti 
muler. Ne prenez pas-mon absence pour de l’oubli; je re 
viendrai souvent.

“ Non, certes, nous ne vous disons pas adieu, quoique le 
médium soit près de partir : nous restons avec elle et avec 
vous aussi. Je reviendrai vous voir ; mais ne m’en voulez 
pas, si j ’écris plus souvent en France, ma patrie, et si j ’essaie 
de la rendre spiritualiste. Ne doit-elle pas l’être, cette belle 
et grande nation !

“ Le temps n’est pas encore venu de continuer mes com 
munications ; votre dernier numéro a effarouché les catholi 
ques, mais il a satisfait les gens de bonne foi et de bon sens : 
mon nom, au-dessous d’un écrit tout humain, n’a pas trop 
étonné ces derniers ; il  n’y a guère que le» mauvais prêtres 
qui redoutent de voir baisser le 'prix d’une marchandise qui 
leur est si chère !

.  . J isc s .”

“ Plus d’athéisme, maintenant que la nouvelle doctrine se 
répand dans le monde ! On eét-frMfcê-dé brêilfc à quelque 
chose qui satisfait à la fois las raisoa et le- oaofrr. Vous ver 
rez bien davantage, à  mesure-que vous avancerai.  

“ Je ne viens pas vous dire adieu : vous savez que je n’aime 
pas ce mot ; mais bien au revoir ! Si je puis vous être utile, 
je ne considérerai pas comme un devoir de le faire : ce sera un 
plaisir ; et s’il arrivait que je ne pusse m ’entretenir avec 
vous par aucun autre de vos médiums,- j'emploirai celui-ci, 
et elle vous fera parvenir ce que je lui aurai dicté à votre 
intention.    m - '

M a h o m e t .”

M ir a b e a u .”

V o l t a i r e .”

Votre sœilt dévouée, 
S t a ë l .”
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COMMUNICATIONS DÉTACHÉES.

Sous le titre Eutrotimts, noos rendons compte de ee «ne qaehynesonies de 
nos stances offrent de pins saillant : ce sont des exemples que bous pm en 
tons ; le lecteur Toit comment nous procédons, et si les communications qui 
nous sont faites ont été provoquées par nous ou si elles nsus sont venue» 
inopinément. II est donc & même de pratiquer cbea lui, et c’est ce que nous 
désirons qu'il fasse, car nota nepouton» pas tout d ir e . . . .

Ce qui nous vient de plus essentiel aux séances dont nous ne parlons pas, 
nous le publions quelquefois séparément ; nous le placerons désormais sous 
le titre que nous venons d'écrire en tète do ces lignes. Noos avons déjà dit 
(page 183) que nous gardons, pour on antre jour, un article de Bourdalou* ; 
celui que nous allons transcrire ici, noos lut donné le mois dernier — trop 
tard pour notre sixième livraison :

fait-il 
temps,
gurées, rendues méconnaissables ? — C’est que l’église catho 
lique est le corps le plus profondément politique qui ait 
jamais existé ; c’est tju’il n’v a pas une passion, ou un senti 
ment du cœur humain qu’elle n’ait exploité ; pas une arme 
dont elle ne se soit servie. Elle a employé avec égal succès 
la torture, l’épée, l'Inquisition, les œuvres de charité et les 
consolations du confessionnal. Elle s’est adaptée à tous les 
temps et à tous les siècles : pendant la période militaire, 
elle a reçu les chevaliers dans son sein, elle a armé les guer 
riers pour la croisade ; pendant une période plus pacifique 
et essentiellement marchande, elle a son ordre de Jésuites 
répandus partout, mélés à toutes les classes de la société. 
Elle était indulgente à la cour de Louis XIV jeune; elle 
s’est faite sévère pendant les vieux jours de ce monarque. 
Ah ! elle est souple et rampante, et elle sait mettre les

Îuissante de son côté : voilà pourquoi elle dure. Voyez-la 
ans ses sacrements, dans ses pratiques, dans seB abstinences: 

dans les pays où elle ne domine pas sans partage, oû le pro 
testantisme a pris sa part de la population, elle accepte pour 
parrain l’hérétique qu’elle croit damné d’avance ^dit-elle) 
et dans les pays éminemment catholiques, elle considérerait 
horrible une telle association. Là, elle marie ses filles à des 
hérétiques, moyennant condition; là, elle ordonne une rigou 
reuse abstinence ; ici, elle sait qu’on lui désobéirait : elle 
n’ordonne pas, elle facilite les voies pour qu’on y reste enga 
gé, pour qu’on ne retourne pas en arrière.

E lle est séyère au confessionnal pour les fautes légères de
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la femme : elle lui refuse l’absolution, parce qu’elle sait que 
la  femme sefieudite-, effrayée et soumise ; et elle absout tou 
jours les crimes de l’homme, à la première accusation qu’il en 
fait, car elle sait que l'homme lui échapperait, si elle lassait 
sa patience. Elle dispense le riche, le fort et le pécheur de 
la pénitence du carême, et l'impose au pauvre, au travail 
leur, à l'homme qui n’a pas le temps de pécher, qui n’a pas 
le loisir d’écouter la tentation ! Elle enterre somptueusement 
le riche qui la paie, et jette dédaigneusement une prière hâ 
tée au pauvre mort qui n’a rien à lui donner ! Là, elle refuse 
là sépulture à celui qui est mort sans confession ; ici, elle 
l'enterre sans mot dire ! Oh 1 elle est accommodante et sou 
ple, je vous le dis : Qu’un Napoléon le Grand domine en 
Europe, trône et regarde de travers le souverain pontife, et 
elle va trouver dans ses archives un - Saint Napoléon auquel 
elle n’avait jamais j>ensé auparavant ; qu’un Louis le Grand, 
licencieux, gourmand, orgueilleux, écoute sa parole au pied 
de la chaire, et elle déclarera par la bouche de son plus grand 
orateur, (Bossuet, dans l’oraison funèbre de Madame) “ que 
les jugements du roi sont infaillibles.”

Elle sait porter tous les manteaux : vous la voyez vêtue 
d’austérité en Irlande, où elle a une rivale puissante ; mais 
très décolletée en Espagne et à Rome où elle ne redoute 
aucune concurrence. Elle sait choisir ses hommes, non parmi 
les plus saints, mais parmi les plus rusés et les pluB influents; 
elle prendra aussi bien un Borgia qu’un Médicia, un Sixte- 
Quint qu’un Pie IX ; elle s’inquiète de la fin, les moyens lui 
importent peu, et elle en a par conséquent de toutes sortes. 
Elle fait faire vœu de pauvreté à ses religieux et à ses reli- 
gieuses, mais il leur faut 'les dots pour entrer au couvent, 
parce qu’ainsi, ce ne seraient guère que des hommes et des 
femmes riches qui, renonçant au devoir du mariage, lui lais 
seraient leurs biens, à elle, l’Eglise catholique. Elle vous 
déclare en outre que hors de son sein il n’y a point de salut : 
c 'e s t  admirable de profondeur !

Comment, après tout cela, vous étonnez-vous qu’elle dure 
encore ? Ah ! mes frères et amis, ne connaissez-vous pas la 
nature humaine telle que des siècles de fausse civilisation vous 
l’ont faite ! Nous renvoyons un bon serviteur qui est trop 
digne et trop franc pour nous : sa dignité nous heurte, sa 
franchise nous blesse ; et nous gardons un coquin sans prin 
cipes, parce qu’il est souple,, qu’il est astucieux et flatteur. 
E tonnez-vous donc après céda que le monde garde si long 
temps ce modèle de souplesse, d’astuce et de flatterie : l’é»

__________________  ^ L; .  a • * T ______glise catholique romaine} Le o n  X .”
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B I B L I O G R A P H I E .

Lb Liv r e  Dm E s p r i t s  : — Ecrit sous la dictée et publié par l’Ordre d'es 
prit» sopéiieurs, par A l l a » Kardbc. —  Paris, 1857,1 roi. in-8o,p. 176.

Nous avons déjà mentionné cet excellent ouvrage, à l’oc 
casion d'une petite communication venue, le mois dernier, 
sous la main de l’un de nos médiums, seul d'entre nous qui 
avait eu le temps de le lire. Depuis lors, il nous a été pos- 

• eible de le parcourir, à notre tour, et nous y avons trouvé 
une des meilleures expositions connues de la doctrine spiri 
tualiste.

Dans l’Introduction, qui est savamment écrite, l’auteur a 
su faire justice de toutes les objections que le spiritualisme 
moderne a soulevées. Il a d’ailleurs conclu absolument 
comme nous ; voici en quels termes : “ Il est incontestable

Î[ue nous trouvons dans l’enseignement des esprits supérieurs 
es préceptes d’une morale sublime qui n’est autre que le 

développement et l’explication de celle du Christ.”
C’est une çreuve bien saisissante en faveur de notre cause 

que cette uniformité de vues dans les révélations faites en 
tant d’endroits divers à la fois, et par des moyens quelque 
fois si différents ! Si l ’on considère que nous n’avons encore 
que l’expérience d’un très petit nombre d’années, et si l'on 
tient compte des préjugés si variés et si profondément enra 
cinés contre lesquels les esprits ont à lutter, même de la 
part des médiums qu’il leur est souvent difficile de dominer, 
on s’étonnera qu’il n’y ait pas, dans le spiritualisme modemo, 
au moins autant de sectes que l’on en compte dans le chris 
tianisme qui date, lui, de tant de siècles. La raison en est 
facile à comprendre, après les communications que nous 
avons déjà publiées, et voici ce que les esprits en ont dit en 
France :

“ La parolade Jésus était souvent allégorique et en para 
boles, parce qu’il parlait selon les temps et les lieux. I l 

, faut maintenant que la vérité soit intelligible pour tout le  
monde. Notre mission est de frapper les yeux e t les oreilles 
pour confondre les orgueilleux et démasquer les hypocrites : 
ceux qui affectent les dehors de la vertu, pour cacner leur» 
turpitudes. Les temps marqués pour une manifestation 
universelle sont qrrivés. Ces communications deviendront
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de pins en plus générales ; elles frapperomtles yeux des plus 
incrédules, et le jour n’est pas loin où le doute ne sera plus 
permis. Alors la face du monde moral changera, et, peu à 
peu, les vices et les préjugés qui font le malheur du genre
humain disparaîtront.”

Relativement aux maladies, les esprits ont également dit à 
Paris ce qu’ils ont écrit chez nous et ailleurs ; l’auteur le ré 
sume ainsi : “ La < oonaissance que les esprits supérieurs ont 
des lois de la nature, leur permet de donner d’ntiles conseils 
sur la santé, et de fournir, sur la causedes maladies et sur les 
movens de guérison, des indications qui laissent bien loin en 
amère la science humaine.”

Le Liv r e  d e s  e s pr it s  ne diffère de ce que nous avons re 
cueilli nous-môme, en cinq ans, que sur un point : la réin 
carnation des esprits, comme expiation ou comme mission. 
•Cette doctrine, soutenue dans l’ouvrage en question, est com 
battue par les esprits qui communiquent maintenant avec 
nous, ainsi qu’on a pu le voir (page ICI). Cependant nous 
devons dire qu'elle noos fut énoncée, à nous aussi, il y a 
quatre ans, et presque dans les mêmes termes : ainsi, on 
nous disait que Jésus s’était réincarné volontairement pour 
 remplir une mission. . . .  Mais cela ne nous fut avancé que 
par uu seul médium, quoique nous eu eussions bien d’autres,
•et nous pûmes le considérer comme une interprétation erro 
née d’un passage de l’Évangile (St. J eau, III, 3 à 6).

Nous no voyons pas d ’inconvénient à ce que cette question 
reste en suspens : eüc s’éclairera, si nous avons patience et 
persévérance. Heureux qno nous -.onnues du parfait accord 
qui se montre dans tout le reste de fouvrage cité, nous en 
recommandons très instamment la lecture : c’est un des 
meilleurs livres, écrit avec pureté, méthodo et concision. Il 
ne se vend que 3 francs, à Paris ; mais il vaut mieux que 
son pesant d'or, Un homme dont l’opinion peut faire auto 
rité en a porté le jugement que voici :

“ C’est le livre le plus intéressant et le plus instructif que 
j ’aie jamais lu ; il est impossible qu’il  n’ait pas nn grand re 
tentissement ; toutes les grandes questions de métaphysique 
et de morale y sont élucidées de la Tnanière la plus satisfai- . 
saut»-; tous fes grands problèmes ÿ sont résolus, même ceux 
que Iss pim illustres phüoed^ses n’ont pu résoudre : c'est le 
firredovie; k ^ d e  èsJ’lGBiaBütê,’*

• . * • • i
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V A R I É T É S .
II existe quelque part, dans le Nord, un corps de savant» 

qui ont recherché gravement pourquoi le ooq (mante la nuit, 
mais qui ont refusé d’entendre un de leurs collègues, le pro 
fesseur H are, quand il a voulu les entretenir du spiritualisme. 
Quatre de ces spiritophobes, au lieu de se récuser, comme ils 
auraient dû le faire, viennent de siéger, à Boston, pour déci 
der une simple question de fait s*r ce même sujet qu'ils 
avaient déjà repoussé avec dédain. Nous n’avons pas à nous 
occuper de leur verdict, qui n’a pas pins de signification que 
celui d’aveugle» à propos de couleurs ; nous constatons seule 
ment qu’ils ont montré le bout de l'oreille, en outre-passant 
leur mandat.

L’académie de médecine de Paris, que le Boston Courier 
a voulu singer, enterra souvent le magnétisme, qui néan 
moins se porte à merveille, comme chacun sait ; ]es som 
nambules ne pouvaient pas lire les veut fermés f c'était une 
jonglerie, une imposture !---- Le Dr. Pigeaire, après avoir

Îrouvé le phénomène à Montpellier, devant le professeur 
iordat et autres, alla le montrer également à Paru, devant 

Orfila, Pariset, etc., en attendant l’examen des commissai 
res ; mais ceux-ci, instruits de la réalité du fa it, imaginèrent 
un moyen pour écarter Mlle. Pigeaire du concoure : ce fet 
d’imposer des conditions telles que le Dr. Pigeaire dût envo 
yer promener ces messieum 

L'académie se couvrit de hosta ; l'aréopage bostonien vient 
d’en faire autant. Les savants sont bien les maîtres de pren 
dre si peu de soin de leur réputation ; mais il feut que le

Sublic s’en souvienne, et ne les prenne pas trop au sérieux: 
n'a aucun besoin de leurs lumières pour décider s’il fiüt 

jour à raidi, et le spiritualisme est également une chose d'évi 
dence. Lors donc que de nouveaux saducéeus demanderont 
qu'on leur fasse voir, il fendra leur répondre par Ces paroles 
qui feront adressées à leurs maîtres : JRaee incrédule et mé 
chante, vous demande» du  miracles, mais ü rien sera point 
fa it pour vous.

Cf est le public qu’il fett convaincre : les savants #e laisse 
ront traîner à sa remorqua.

Nous sommes souvent assaillis de demande» : oa voudrait 
assister à nos séanoee; mais cela n’est guère possible : le»
expériences pourraient en souftir, même en supposant que
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tous les assistants fussent de bonne foi, parce qu’il est diffi 
cile de conserver, dans une grande assemblée, l'harmonie né 
cessaire à ces sortes d’études. Nous serions donc nous-mê 
mes privés de bons résultats, et les invités se retireraient 
mécontents ; ou si, par extraordinaire, ces résultats étaient 
satisfaisants pour nous, ils pourraient ne pas l’être pour des 
étrangers qui ne connaîtraient pas l’honnêteté de nos mé 
diums. Enfin, il n’est pas sage d’aller chercher au dehors ce 
qu’on a peut-être dans sa propre famille.

Que l’on forme donc deB cercles chez soi : les spiritualistes 
se font un plaisir d’aider de leur expérience quiconque le 
demande. »

Les protestants et les catholiques du Parlement anglais 
délibèrent depuis longtemps sur la forme du serment que les 
juifs auront à prêter 1 Là, comme ailleurs, les chrétiens ont 
oublié cette recommandation de JésuB : “ Et moi je vous dis 
de ne point jurer du tout . . . .  Mais que votre parole soit : 
Oui, oui ; non, non ; car ce qui se dit de plus vient du mal.” 
(St. Math. Y. 34-37.)

On se dit chrétien, et l’on suit le précepte “ Œil pour œil, 
dent pour dent : ” on punit de mort le meurtrier 1 . . .  On se 
dit chrétien, et Fon jure partout sur la Bible ! ....................

Ce qui précède était déjà écrit lorsqu’on nous a montré le
Boston Courier du 14 de ce mois. Cette feuille puritaine con 
tient une longue diatribe contre les spiritualistes en général 
et contre nous en particulier : “ Il semble que la tromperie 
[iWasio»] s’est répandus parmi la population française de 
cette capitale [ la Nouvelle-Orléans] et y joue des tours: plus 
extravagants que ceux qu’elle a pratiqués chez les gens moins 
excitables du Nord. . . . ” Deux journaux do New York di 
saient de nous bien pis (pie cela, il y a cinq ans ! C’est donc 
un autre signe de progrès. Nous laissons au temps le soin de 
faire davantage, et, faute de place d’ailleurs, nous nous bor 
nerons à cette simple remarque : Pour parler utilement du 
spiritualisme, il faudrait l’avoir étudjé, et il est évident <jue. 
le Boston Courier ne s’en est pas donné la peine. - Ensuite,, 
il fie. jrnÆt pes. de Jire la B ihle.^us^s dimanches pour'être 
chrétien, mais on peut être puntgijg c'est-à-dire cagot, e t  
l’on doit prendre pour soi ces anciennes paroles : Têtes dures, 
vous résiste» toujours au SainlTJsprit, et vous êtes tels_ que 
vbs pèr'eé toit ë(é.- "(RüfêtÿdesÀfflPwely'VH]’ Si).
» 4 . - r ' * *-'— t ........'
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B L A S P H E M E ! ! !

Tel est le cri que nous jettent les hiboux do l’orthodoxie. 
Mais qu’avons-nous fait pour soulever leur indignation ?

Encore au début de notre œuvre, et parlant à  des chré 
tiens, nous avons invoqué le témoignage d’un livre qu’ils 
disent être leur guide, et que nous n’avons pas discuté ; nous 
avons montré la possibilité d’au moins quelques-uns des faits 
qui y sont rapportés, et que la philosophie avait repoussés 
jusqu’ici ; pous les prouvons, en quelque sorte, par des faits 
analogues, que tout le monde peut constater : faits naturels 
qui, à ce titre, sont de tous les temps et dé tous les lieux, 
mais que la superstition appelle des miracles.
- Autrefois, on guérissait miraculeusement ; on guérit au 

jourd’hui magnétiquement. — Différence de mots.
St. Paul dit que Jésus était un médiateur (on ne l’a déifié 

que long-temps après) : “Cette loi nous a été donnée par les 
anges, par l’entremise d’un médiateur ” (E pitre aux Gala- 
tes, III).—Nous disons médium.

Moïse était un médium (Actes des Apôtres, V II); mais.il 
était vain et superstitieux, apparemment, car il crQyait parler 
à Dieu même (Exode, III, &c.) — Nous voyons quelquefois 
des médiums dont la tête est farcie do préjugés et d’amour- 
propre, et qui ont aussi la prétention de communiquer direc 
tement avec le Grand-Esprit. •.

St. Jean se méprenait pareillement à la vue de l’ange : 
“ Aussitôt je me prosternai à ses pieds pour l’adorer ; mais 
ij me dit : Gardez-vous bien de le faire ; je suis serviteur de 
Dieu, comme vous et comme vos frères qui demeurent fermée 
dans la confession de Jésus” (Apocalypse, X IX ). — Cet 
ange était donc un homme-esprit, et non un diable comme 
celui qui disait à Jésus : “Je voua donnerai toutes ces choses, 
si, vous prosternant, vous m’adorez” (Matt. IV.).
. La Bible fourmille d’apparitions. Abraham vit trois hom-, 
mes, qui mangèrent avec lui et qui lui prédirent la naissance 
d’un fils (Gen. X V III) ; Lot vit deux anges, qu’il servit et 
qui mangèrent (Gen, X IX ), &c. &c.— Ceux*donc qui çonsi; 
dèrent la Bible comme la “Parole de Dieu ” n’opt aucuno 
bonne raison pour repousser les phénomènes analogues que 
nous annonçons, et dont il ne tient d’ailleurs qu'à eux-mêmes 
de vérifier la consolante réalité.

- . No. 8—Acttrr, 1867. . * - . » •
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Lee apôtres ôtaient des médiums. Ils ôtaient médium#
parlants, car : “ ___.c e  que vous devez leur dire vous sera
donné à l’heure même. Ce n’est pas vous qui parlez, mais 
l’esprit de votre père qui parle en vous” (Matt. X); ils étaient 
aussi médiums pour les manifestations physiques, puisque, 
ayant été emprisonnés, “un ange du Seigneur ouvrit pendant 
la nuit les portes de la prison, et les ayant fait sortir, il leur 
dit,” &c. (Actes, V). St. Pierre, en particulier, et dans des 
circonstances plus remarquables encore, fut également délivré 
par un ange (Actes, XII). Pourquoi donc ne pas croire à la 
mystérieuse délivrance des jeunes médiums de Buffalo, quand
leurs mains ont été attachées ?......  On croit que la pierre du
sépulcre fut roulée par un ange, ou par des anges ; on noua 
parle de la Sainte Maison de Lorette, qui aurait été apportéé 
miraculeusement de Nazareth ! Pourquoi ne pas croire au 
mouvement de nos tables, et de quelques autres menus ob 
jets ?....  On repousse des fa its  positifs, maintenant vulgaires,
eu bien on les attribué à un diable fabuleux, et on nous parle ' 
de résurrections ! Ste. Colette en aurait opéré cinq 
Pieuses fraudes, dont fei saison est passée.

Les pharisiens d'autrefois croyaient à la communication 
entre les vivants et les morts : “ Que savons-nous si un esprit 
ou un ange ne lui aurait point parlé ? ” (Actes, X X III) ; 
les pharisiens modernes affectent de ne croire qu’à la commu 
nication avec les démons!.... Eloignons-nous de ces gens-là, 
si nous ne pouvons les rendre meilleurs, et souvenons-nous de 
ces paroles : “Gardez-vous des faux prophètes qui viendront 
à vous couverts comme des brebis.... vous les reconnaîtrez à  
leurs fruits” (Matt. V II). “ Gardez-vous des scribes qui 
affectent de se promener avec de longues robes.... et qui, sous 
prétexte de leurs longues prières, dévorent les maisons des 
Veuves. Ceux-là recevront une condamnation plus forte” 
(Luc. X X ).

E t ce sera justioé ; car ils  ne pratiquent pas ce qu’il y  a de 
bon dans l’Evangile, mais plutôt ce qu’on y a mis à tort, ou 
que l'on comprend de travers; par exemple, ceci : “Ne pensez 
pas que je sois venu apporter la paix sur la terre ; je ne suis

{>as venu apporter la paix', mais l’épée : je suis venu séparer 
e fils d’avec le père, la fille d’avec la mère, la belle-fille 

d’avec la belle-mère, et l’homme aura pour ennemis ceux de 
sa propre maison” (Matt. X ). Voilà bien ce qu’a fait le  
christianisme, et ce qu’il fait encore ; mais était-ce là la mis 
sion de Jésus ?... Ce n’est pas l’Evangile écrit qu’il fhut sui 
vre à la  lettre ; oe qu'il contient de bon ayû t d’ailleurs été
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dit auparavant, et beaucoup mieux dit. Ce n’est pas là que 
Dieu a formulé son code ; il l’a gravé dans nos cœurs. Si 
Mahomet a établi sa religion avec le sabre, les chrétiens ont 
propagé la leur par les bûchera et les atrocités les plus 
monstrueuses, et c’est à cela que les cagots voudraient nous 
ramener. Le spiritualisme, à l’exemple du Christ, ne s’im 
pose point par la force ; il ne fait usage que de la persuasion, 
et il se démontre par des faits qui sont à la portée de tout le 
monde.

C’est en vain que nos adversaires multiplieront leure égli 
ses ; ils ne feront pas oublier ces paroles : “Le Très-Haut 
n'habite pas dans les temples faits par la main des hommes” 
(Actes, VIII). “Malheur à vous, scribes et pharisiens hy 
pocrites, qui fermez aux hommes le royaume des cieux ! car 
vous n’y qntrez point vous-mêmes, et vous vous opposez encore 
à  ceux qui désirent v entrer” (Matt, X X III.) “Malheur à  
vous, docteurs de la loi, qui vous êtes saisis de la clé dé la 
science, et qui, n’y étant point entrés vous-mêmes, l'avez 
encore fermée à Geux qui voulaient y entrer” (Luc. XI).

C’est en vain que nos adversaires crieront au blasphème ! 
On leur a déjà répondu ; “ Si cette œuvre vient des hommes, 
elle se détruira d’elle-même; mais si elle vient de Dieu, vous 
ne pouvez la détruire” (Actes, Y),

Nous le répétons, et ne saurions trop le redire : Que l’on 
expérimente partout ; nous en avons indiqué les moyens. La 
révélation se poursuit et ne cessera jamais; la lumière se fera 
pour tous, mais elle veut qu'on la cherche. Trop d’intérêts 
mondains tendent à la voiler ; qu’on éooute les morts: ils 
sont désintéressés ; et que chacun ensuite consulte sa cons* 
cience et sa raison.

-     •».«». »   

E N T R E T I E N S .

VINGT-CINQUIEME SÉANCE.

Nous étions quatre. Trois causaient ; Mlle — copiait quel 
que chose pour elle. Tout à coup, sa main a quitté l’endroit 
où elle ôtait posée ; elle a gesticulé, à la manière de Booth, 
et celui-ci nous a prouvé qu’il nous entendait ; il a écrit (en 
anglais, et de sa large écriture) ; “Oui, c’est comme vous le 
dites.” Nous avons poursuivi notre conversation, et Mlle — a
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continué son travail ; mais Booth s’est encore mis de la par7 
lie, en nous rappelant ce dont il avait été question a Ja 
séance précédente, avec ce même médium (page 183) : “ Je 
n’ai pas pu trouver Ste Colette.” Nous n’y pensions plus, et 
nous avons répondu que nous y renoncions. Il a répliqué : 
“Moi aussi.” Puis, après deuç ou trois secondes : “ Je crois 
que le Christ était jaloux d’elle ; c’est pourquoi elle a été 
renvoyée des sphères. Ils ne pouvaient vivre ensemble ; elle 
avait trop lait pour qu’il pût l’endurer. Booth.”

Nous avons fait silence, et, après quelques secondes, la 
main du médium a repris ainsi :

“Voyant un si grand nombre de mauvais ménages sur la 
terre, rencontrant des opinions si différentes sur les femmes 
et sur leur mission ici-bas, je m’étais souvent demandé ce 
<̂ u.’il fallait croire ; je m’étais posé cette question*: Le ma- 
riage est-il chose utile dans l’ordre spirituel, et la femme a-t- 
cîle à remplir une mission plus élevée que celle qu’on lui 
iissigue généralement : aimer l'homme et servir à la repro 
duction de la race humaine ? J ’ai fait ici des recherches à ce 
sujet, et voici le résultat de mes observations et des réponses 
faites à ma question par des esprits plus éclairés que moi :

La femme, si différente de l’homme par le caractère et si 
supérieure par le cœur, est destinée, dans son union avec lui, 
A adoucir l’homme, à exciter, à développer ou à perfectionner 
sa sensibilité, et à lui communiquer, autant que sa nature s’y 
prêtera, les qualités dont elle-même est douée, tandis qu’elle 
recevra de lui les forces qui lui manquent, et qu’elle sentira 
se développer en elle des vertus dont jamais elle n’eût eu 
connaissance, si elle eût vécu seule, sans s’unir à celui qui 
doit être le compagnon plutôt que le maître de son exis 
tence.

11 ne faut pas croire que la femme soit appelée, comme 
quelques-uns le disent, à remplir les mômes fonctions civiles 
et publiques que les hommes : la nature ne l’y a pas rendue 
propre, et elle a trop à faire pour bien s'acquitter de sa mis- 

* sien intérieure, pour pouvoir encore remplir des devoirs pu 
blics. Non : la femme n’est pas appelée à plaider, à exercer 
la médecine, à s’occuper de discussions politiques : elle ne 
doit être ni avocat, ni médecin, ni journaliste : les soins 
il donner il ses enfants et à la maison, ce monde de la femme 
(comme Fénelon vous le disait l’autre jour) suffisent pour 
remplir tous scs instants; et celle qui s’occupera bien de ces 
« hoscs, aura assez fait pour n’avoir pas le regret de n’avoir 
pu faire davantage.
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Main la femme doit être capable de remplir sa mission, et 
elle ne le devient que par l’éducation sérieuse. Elle ne sera 
ce qu’elle doit être par rapport à son mari, qu’autant qu’elle 
aura reçu de bons principes et de sages instructions ; qu’au- 

,tant que son esprit et son cœur auront été formés à la pra- 
tique des vertus, dont elle doit lui donner l’exemple. Il ne 
faut pas qu’elle soit pour lui un simple instrument de plaisir, 
fût-ce même in te lle c tu e li l  faut que, dans leur union, tous 
deux trouvent un motif et un moyen de progrès ; que, dans 
cette union sur la terre, ils jettent les fondements de leur 
étemelle union dans les sphères. C’est ainsi seulement qu’on, 
aura de bons ménages, des femmes et des hommes heureux,

Que l’on ne suppose pas, d’après cela, que la femme soit 
ou la supérieure ou l’inferieure de l’homme ; tous deux sont 
égaux : ils ne sont capables de perfectionnement que l'un 
paf l’autre : l’homme a besoin de l’influence douce et insi 
nuante de la femme, et celle-ci a besoin de la force de l’homme 
Routée à la sienne ; seulement ensemble ils forment un être 
complet et heureux : l’un n’est sans l’autre que le corps sang 
l’ame ; et il faut que cela soit bien compris, et des in 
dividus et des gouvernements, pour que la place que la 
nature a marquée à la femme lui soit enfin donnée— je 
ne dis pas rendue : elle ne l’a jamais occupée, la force 
physique ayant toujours prévalu, — Que l’on ne feigne 
pas de croire qu'elle ne réclame que l’exercice des droits poli 
tiques et des fonctions publiques : il n’entre pas dans sa na 
ture de désirer cela ; non, mais qu’on lui donne, comme à 
l ’homme, le droit de penser par elle-même, d’agir par ellfrr 
même dans ce qui la concerne $ de choisir selon son goût et 
selon son cœur, et non d’être toujours dans la dépendance de 

‘l ’homme : dépendance qui ne devrait être que volontaire chez 
elle, et qui est si souvent l’œuvre des circonstances, l’œuvre 
des lois sociales, quand même il y a de sa part répugnance, 
aversion.

C’est pour me donner le plaisir de communiquer quelques 
idées, de la justesse desquelles je suis nouvellement certain, 
que je suis venu vous faire cette communication. Tous les 
jours je m’instruis ; tous les jours je m’élève, et j ’y trouve 
un extrême plaisir.

A bientôt, amis ! Je vous dirai ce que j’aurai pu appren 
dre au sujet de la réincarnation. Le mot était nouveau pour 
moi, quand je vous l'ai entendu prononcer ce soir: du moins, 
dans le sens que vous y appliquiez. Je tâcherai de ui’ins-» 
fruire là-dessus, pour vous éclairer vous-mêmes.

A. de M,”
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Oéft article, d’Alfred de Musset, bous est venu inopiné? 
pient, comme celui auquel il y est fait allusion (De Véduca 
tion. desfilles, page 68 ) que Fénelon dictait “ l’autrejour," 
c'est-à-dire il y a cinq mois, alors que Mr. de Musset était 
«score de ce monde.

Nous avons demandé si le Dr. Husson voulait bien conti 
nuer le traitement d’un malade que le Dr. ^.pdré avait déjq 
Boigné, par l'intermédiaire d’un autre médium maintenant 
fbsent. Le Dr. Husson a répondu : “ Faites examiner le 
malade par le médiqm.”— Il est très intéressant d’observer 
•vec quels soins minutieux les yeux et les mains de certains 
médiums sont mis en exercice d&qs ces sortes d'examens.

VINGT-SIXIEME SÉANCE.

Huit jours s’étaient' écoulés depuis ce que nous venons de 
rapporter. Nous étions sept ; nous nous sommes assis, avons 
fait silence, et bientôt la main de Mlle—  a écrit cet autre 
article:

“ J ’ai pris les renseignements que je vous avais promis de 
prendre pour vous les transmettre ; mais, à mon grand re- 
gret, je suis obligé de vous dire que je n’ai, jusqu a présent, 
rien obtenu de positif De même que çur la terre vous avez 
des questions scientifiques et des pointe de doctrine sur les-, 
quels les opinions des savants et dis penseurs diffèrent 
étrangement, et que personne ne peut résoudre que par ces 
mots : on ne sait pas ; de même ici nous avons des savants, 
des esprits supérieurs qui avancent, sur de certaines ques 
tions, des opinions non partagées et non goûtées par d’autres» 
esprits considérés également comme supérieur^. La réincar 
nation est qne de ces questions sur lesquelles il y a des opi 
nions diverses, parce qq'on ne peut les appuyer sur des faits 
positifs.

Ainsi, les uns m’ont dit que quelquefois des esprits dispa 
raissaient des sphères, sans qu’on pût savoir ce qq’ils étaient 
devenus, et que cela portait à croire. qu’ils s’étaient réincar 
nés pour remplir quelque mission, ou d’expiation ou de ré 
demption, soit pour eux-mêmes, soit pour leurs frères de la 
terre. Mais il me semble que les esprits restés dans les 
Bphères pourraient reconnaître leurs frères exilés ou réincar 
nés dans n’importe qu’elle enveloppe mortelle il leur eût 
plu d’adopter de nouveau : le corps n’étant pas un obstacle.
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à la vision des esprits des sphères superterrestres, si je puis 
m’exprimer ainsi.

D’autres m’ont dit que jamais un esprit, une fois affranchi 
de la matière grossière, ne pouvait en subir l’esclavage uné 
seconde fois, et que la loi universelle étant une loi de pro-

f ression infinie, il n’était pas possible que l’esprit passât 
'une sphère à la sphère inférieure, et qu’au contraire il s’é 

levait graduellement, progressivement et sans cesse, pendant 
la durée de l’éternité. A l’appui de cette doctriifc, il y a 
des faits : les esprits des sphères supérieures pouvant reve 
nir visiter ceux des sphères inférieures, sont une preuve vi 
vante de l’élévation progressive ; et cotùme parmi ceux que 
nous voyons, et qui éont dans le moüdo supérieur depuis des 
siècles, aucun n’a subi la nécessité ni même reçu l’invita 
tion d’une réincarnation, il semble que celle-ci, lôin d’être 
une loi générale, sétait tout au plus volontaire. Dans la 
sphère où je suis, nul ne pèdt rien affirmer à cet égard ; 
mais chacun a son opinion et ses doutes qui, toutefois, ne 
tourmentent personne.

Le bonheur dont nous jouissons ici est grand : il est plus 
grand que l’homme purement terrestre ne le peut concevoir ; 
seulement il n’est pas encore parfait. Il ne l’est que pour 
les rares créatures qui se sont conduites en toutes choses con 
formément aux lois de la nature et de la justice — ce qui 
est le cas du bien petit nombre. — Nous venons d’en rece 
voir un qui était parfaitement ainsi ; il a déjà été bien heu 
reux sur la terre, mtérieurement et indépendamment de 
toute circonstance extérieure, et combien plus heureux en 
core il est ici ! Cependant ne vous imaginez pas qu’il soit 
'parvenu tout de suite à une sphère supérieure : il est dans 

• un des cercles les plus élevés de la seconde sphère ; mais 
dans cette s|jÿ>nde sphère, chaque esprit doit passer plus ou 
moins long-temps pour se perfectionner et se rendre digne 
d’une nouvelle ascension. Les esprits qui ont prétendu être 
montés immédiatement dans les sphères supérieures, ou 
trompaient sciemment les médiums, ou se trompaient eux- 
mêmes en confondant les cercles avec les sphères.

En voilà assez pour aujourd’hui. Essayez de vous con 
former aux lois naturelles et à celles que vous suggère votre 
conscience, et vous aurez d’autant plus de bonheur à atten-, 
dre dans le monde invisible, que vous vous serez conformé 
plus étroitement à ces mêmes lois.

A. de M.”
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Relativement à la réincarnation (dont noua avorta déjà 
fcarlé), Alfred de Musset confirme ce qui nous a été dit à 
d’autres séances (°), et que le médium actuel ignorait.

Quant au personnage que l’on vient de recevoir là-haut, 
nous avons de suite pensé qu’il s’agissait du grand poète Bé 
ranger, parce qu’une dépêche télégraphique, venue le jour 
même, en avait annoncé la mort.—- Notons ici que, la veille, 
un autre médium avait éprouvé le besoin d’écrire : il lui 
semblait entendre “ Béranger est mort mais cette personne 
n’avait pas voulu céder à la suggestion mystérieuse, et elle 
en a maintenant bien du regret. Le télégraphe mental était 
en avant du télégraphe éleetrique ; les médiums devraient 
être plus dociles.. . .

Nous avons demandé si c’était effectivement de Béranger 
qu’Alfred de Musset voulait parler ? La main du médium 
est restée immobile environ une demi-minute ; puis elle a 
tracé, d’une écriture qui diffère de la précédente :

“ Le premier chansonnier de France.
V B é r a n g e r .’*

(°) Nous parlions de la réincarnation :
“ La question dont il s’agit entre vous n’est pas d'une grande importance. 

Les seuls qui pourraient la résoudre, sont ceux qui auraient déjà subi une ou 
plusieurs réincarnations. Pour moi, je n'en connais aucun. Tout ce que je 
puis vous dire, c'est que certains esprits disparai.-sent quelquefois, 6ans qne 
nous sachions où ils ont passé. Ont-ils été dans uoy sphère supérieure; ou bien 
sont-ils retournés sur terre, ou dans quelqu’autre planète? C’est ce que nous 
ne pouvons vous affirmer ; nous espérons cependant vous donner plus tard 
une solution positive. Dans tous les cas, si les esprits se réincarnent, ils 
passent ou doivent passer dans le monde invisible un temps qui, à vous au 
tres mortels, paraîtrait bien long, et qui pour eux n’est l'affaire qne de quel 
ques instants. Lb P è r e  Ambr o is e ,

qui est et a' toujours été le Père Ambroise.”
(Nous avons déjà dit que ce bénédictin Vivait au 16ème siècle.)'

A une autre séance ::
“ Pourquoi vous préoccuper si souvent de cette question ? Nous vous 

avons déjà dit, plus d’une fois, qu’il en est dans le monde invisible comme ches 
vous, sous plus d'un rapport : c’est-à-dire qu'un grand nombre d’esprits con 
servent longtemps encore les mêmes idées, les mêmes préjugés, la même 
obstination qu’ils avaient sur terre. Il suffit que les médiums qui ont écrit 
sur la réincarnation aient eu quelque tendance à y croire, pour que les esprits 
qui pensent comme eux leur aient transmis la même idee. Quant à nous, 
c'est autre chose: noos ne sommes point de leur avis;-et, jusqu’ici, noos 
n’avons pas encore vu une seule réincarnation.”

On a déjà lu (page 161) une petite communication dans le même sens, ef 
des choses semblables ont été écrites à  un autre cercle, hors de notre pré 
sence, par un médian étranger à nos réunions:
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Nous avons prié celui-ci de nous donner quelque chose.
“ Le médium est trop fatiguée.”
Nous avons réitéré notre demande.
“ Je vous donnerai bien un petit couplet, à condition que 

vous ne le publierez pas.”
—  Nous vous le promettons.

“ Jeune comme à quinze ans,
J ’ai revu ma Lisette,
Avec ses jeux charmants 
E t sa mine discrète.

Eh ! bon, bon, bon,
Dans les cieux, ma Lisette,

Eh ! bon, bon, bon,
Porte encor son dohx nom.

Ber a k o eh .”

— Exigez-vous, sérieusement, que nous gardions le secret ? 
“ Oui, pour une raison : Dans la chanson que j ’ai faite*

sur terre, et qui avait pour refrain'
Eh 1 non, non, non.

Vous n’êtes plus Lisette ;
Eh ! non, non. non,

Ne portez plus ce nom, 

la rime non avec nom était meilleure que bon avec nom, et 
Vos ennemis diraient que j ’ai fait un progrès en arrière. Epar- 
gnez-leur cette méchante remarqua

. BÊRANGEB.”

• —  Mais si nous donnons aussi votre observation.?
• “ Comme vous voudrez.”

VINGT-SEPTIÈME SÉANCE.

Ce n’était pas un jour de réunion ordinaire ; le médium, 
avait usé d’un petit stratagème pour se trouver avec nous : 
péché bien véniel, assurément ; mais les esprits sont scrupu 
leux, comme on va le voir. Nous étions seulement quatre/ 
et les conditions, quant à nous, étaient des plus favorables. 
Nous nous attendions à des communications au moins aussi 
intéressantes que de coutume ; et, certes, si notre volonté 
était, dans ces expériences, pour autant que le pétendent les 
spiritophobes, les résultats auraient été bien différente. 
Voici comment les choses se sont passées ; c’est la main du 
médium qui a commencé le dialogue (en anglais): . •
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“ Vous n’écrirez rien de bon aujourd’hui, parce ique vous 
avez dit un mensonge. Vous savez ! Booth.”

C’est alors que le médium nous a dit ce dont il s’agissait. 
Nous avons fait quelques observations, et avons fini par dire 
que la faute nous semblait bien légère.

“ Le mensonge est toujours condamnable, monsieur.”
— Mais je n’ai fait tort à personne, a dit le médium.
“ Vous avez dit un mensonge, afin d’assister à cette sé-̂  

ance et d’écrire : voilà la raison. Vous n’écrirez rien de 
bon, ni ce soir ni à la prochaine séance ordinaire ; personne 
que moi ne condescendra à diriger votre main. Booth.”

Nous avons tous été fort contrariés. Notre conversation 
roulait sur ce sujet, lorsque la main du médium a formé 
neuf lignes d’une écriture assez fine, posée, presque lente et 
bien rangée ; ce cjue Booth ne fait point : la sienne étant 
très large, excessivement rapide, et accompagnée de beau 
coup de gestes. Nous avons reconnu que c’était celle du 
Dr. Hus8on ; mais, à la lecture, il s’est trouvé que c’était 
encore de l’anglais, et il y était question d'une malade à la 
quelle personne n’avait songé de la soirée : c’était un avis 
médical. Nous avons demandé si cela était dicté par le 
Dr. Husson ?
“ Le Dr. Husson l ’approüve”
(Ce mystère nous a été, depuis lore, expliqué ainsi : Un 

esprit peut influencer un médium par l’intermédiaire d’un 
autre esprit, et cependant lui faire produire son écriture, à 
lui, inspirateur ; et, quant à la langue employée, “ le Dr. 
Husson, par politesse, ne changeait pas celle dont Booth 
faisait personnellement usage.”)

Booth a repris :
“ Il y a là un homme, je devrais dire un monsieur, qui se 

trouve bien désappointé.”
— Vous pouvez dire cela de moi.
“ Ce n’est pas de vous que je parle, vieux bonhomme.”

• — Dites-nous donc qui c’est ?
“ Je voudrais bien savoir pourquoi je le devrais ?"
— N'est-ce pas le Dr. Husson ?
“ C’est plus que je ne veux vous dire.”
—Peut-être ne le pouvez-vous pas !
“ Je le pourrais, si je le voulais."
-^Vous n’ètes pas complaisant.
“ C’est pour vous intriguer, mon vieux."
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Le médium a dit alors : Cela n’est pas bien. -
“ C’est toujours mieux que de mentir.”
Nous avons ajouté quelques mots-----
“ Si vous continuez, je vais la faire vous —”
Le mot n'était pas bien formé ; nous lisions slay [tuer].
“ Slap, Slap” [en grandes lettres]. “Je n’ai pas dit tlay; 

j ’ai dit slap” [souffleter],
— Il est méchant.
“ Je suis meilleur que beaucoup qui se disent chrétiens.”
— Eh bien, si vous me donnez un soufflet, je'ne pourrai

certainement pas vous le rendre ; je n’aurai qu'à tendre l’au 
tre joue. •

“ A  la manière du Christ.v
— Bossuet, il y a cinq ans, en nous taisant l’histoire de 

YSomme au masque defer, nous disait que la communication 
avec le monde invisible conduirait, entr’autres choses, à la 
rectification des feits historiques qui ont été mal rapportés.
Nous aimerions à comparer avec d’autres, les détails que nous 
donna Bossuet. Pourriez-vous nous en procurer de oertains, 
sur le personnage en question P

“'Je puis vous procurer cela. Un de ces jours, vous rece 
vrez une communication de ce pauvre homme lui-même ; 
vous l’aurez, mais par une autre main.”

—Commentée porte l’abbé propagateur, qu’onadit malade?
“ Mieux, je vous remercie.” •
— Vous paraissez l’aimer ?
“ Beaucoup, et vous P à peu près autant que moi, que 

nous tous.” 4
—  J’espère que nous en avons fini avec lui ?
“ O» ne peut le prévoir.”
— N’avons-nous pas été trop sévère à son égard ?
“ Non, pas trop sévère ; cela n’était pas possible.
— Ce n’est pas l’avis de Léon X.
“ Léon X  est devenu très bon.”
— Serait-il fâché contre nouB ?
“ Je ne sais ce que pense Sa Sainteté. Vous devez faire, 

avec l’autre, comme vous avez fait dernièrement : donnez-lui, 
tous les mois, une bonne leçon (a sound trashing) : c’est bon 
pour lui."

—  Vous ne pensez donc pas comme > d’autres esprits avec 
lesquels nous nous entretenons souvent sur cette matière ?

“ Us veulent faire les modérés ; je parle en termes clairs,”

%
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— Et vous-êtes aussi sévère qu’eux envers ce médium f
“ Les autres, oui ; moi, je n’ai pas le droit d’être sévère 

pour cette faute, parce que je la commets aussi quelquefois.”
— Nous voudrions bien recevoir une autre communication 

sur le suicide, comme on nous en a donné sur la peine de 
mort.

“ Je pourrais vous en donner une sur la chûte par dessus 
bord” (ce fut ainsi que Booth se noya, il y a cinq ans) ;

•  £‘mais je ne le pourrais sur le suicide.”
• — Pouvons-nous l’espérer de quelqu’autre ?

“ Oui, oui : elle vous sera donnée prochainement.”
— Nous n’aurons rien ce soir : ils y mettent de l’entête-

•  ment.
“ Prenez garde ! Si vous les injuriez, ils vous déserteront. 

Il ne s’agit pas de vous, ni même du médium. Si les esprits 
ont décidé do ne pas vous faire de communications, c’est 
qu’ils ne veulent pas y être provoqués par des faussetés d’au 
cune sorte. Ce n’est pas non plus pour vos autres fautes 
qu’ils se taisent. Le médium a lait un mensonge pour venir à 
cette séance, afin d’écrire une ou deux communications do 
plus ; et nous voulons vous montrer qu’il est mutile de re 
courir à des subterfuges pour faire avancer le spiritualisme: 
les moyens illicites ne conduiront à rien. Elle a eu des 
communications chez elle, et elle en aurait reçu une autre, 
si elle avait agi comme elle le devait.

Booth.”
Nous omettons une partie de ce qui a été dit. C’est assez 

pour constituer une bonne leçon, dont nos antagonistes mê 
mes devraient profiter.

VINGT-HUITIÈME SEANCE.

Dans une autre famille, nous nous trouvions au nombre 
(le sept.. La maîtresse de la maison est médium depuis peu 
de temps. Sa main a d’abord écrit ce titre : Le Concile de 
'Trente. Quelques moments après, elle a écrit cet autre : 
Mariage des. 'prêtres ; et alors est venue une communication, 
signée Fra Paolo Sarpi. Le médium ayant saisi quelques 
passages de cet écrit (un peu trop leste pour notre jour^l), 
elle s’est refusée à le lire, et s’est éloignée de la table. Soft 
mari nous a lu l ’article. Mme C — a regretté de servir 
d’instrument pour de telles productions ; mais nous lui avons 
montré qu’il y avait là quelque chose d’immédiatement utile:
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un moyen «le conviction. En effet, il se trouvait parmi non» 
une personne qui n’avait jamais vu de ces expériences, et 
qui, si l'écrit avait été mieux selon les convenances, l’aurait 
peut-être attribué à l’esprit même du médium* tandis qu’elle 
devait raisonnablement en supposer la source dans une intel 
ligence étrangère.

Ce médium a déjà écrit diverses communications sur la 
fo i, St. Georges, etc., avec des citations latines, assez lon-

Îjues et correctes, quoiqu’elle ne sache pas un mot de cette 
angue. Nous garderons ces pièces pour un autre temps, 

excepté une, sur Y infaillibilité du pape, que nous croyons 
pouvoir donner aujourd’hui même : on la trouvera quelques 
pages plus loin, parmi les Communications détachées.

Vers la fin de la séance, le médium a écrit que quelqu’un 
se disposait à nous critiquer, et un certain journal nous a été 
désigné : “On lui a déjà fait une proposition.” Il était 
alors neuf heures du soir ; et, en effet, quelques heures au 
paravant, une série d'articles avaient été offerts à l’éditeur, 
comme celui-ci nous l’avoua ^lendemain. (Il n’y a pas 
lieu de supposer de la connivence #ntre les parties.)

Nous regrettons que ces articles n’aient pas été publiés : 
le spiritualisme n’a qu’à gagner aux débats. En attendant, 
la manière dont cet avis nous a été donné a bien sa valeur.

, VINGT-NEUVIÈME SÉANCE.

Nous étions cinq. Le médium qui ne devait écrire que sou* 
l’inspiration de Booth, par suite du petit mensonge dont nous 
avons parlé, s’est abstenu de venir ; une autre main a fourni 
l’article suivant, que rien n’a provoqué de notre part, et qui 
ne s’est pas fait attendre :

“Nous voyons arriver à chaque instant parmi nous des per-» 
sonnes de toutes les religions et de toutes les sectes, qui sont 
bien étonnées en reconnaissant combien elles ont toujours 
vécu dans l’erreur, relativement à ce qui concerne la vie fu 
ture. C’est un spectacle vraiment curieux, et qui ne laisse 
pas d’avoir son mérite. Les Chrétiens demandent d’abord où 
est la Sainte-Trinité ; où sont les Chérubins, les Séra-

{)hins, les Trônes, les Puissances, les Dominations qui, selon 
euj croyance, font partie de la eour céleste, et environnent 

le siège glorieux de l’Eternel Les Juifs cherchent leur 
Messie, Moïse et les Patriarches ; les Musulmans, le Prophète 
et les Houris ; les Indiens, Brahma, Vishnou et Siva, ou-si 
vous aimez mieux, la Trimourti, ou trinité indienne ; enfin,
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tous, à l’exception des Spiritualistes, sont pjus ou moins dé 
sappointés, éprouvent plus ou moins de déceptions. Parmi 
les Catholiques, ceux qui ont violé les lois divines et humai 
nes, sans en avoir eu aucun repentir, sont saisis d'effroi à leur 
entrée dans le monde invisible-; leurs regards inquiets errent 
de tous côtés, et ils croient à chaque instant voir apparaître 
ce juge implacable qui doit les précipiter dans les enfers. 
Ceux qui ont été tout aussi qriminels que* les premiers, mais 
qui ont reçu l’absolution du prêtre, sont bien surpris de ne

}>as se trouver dans le purgatoire, où ils pensent devoir expier 
eurs fautes, jusqu’à ce qu’ils puissent être admis dans le sé 

jour des bienheureux. L’étonnement des justes est moins 
grand; ils s’attendent à trouver le bonheur, et ils le trouvent 
en effet ; seulement ce bonheur diffère de celui qu’ils espé 
raient, et ils reconnaissent avec joie qu’ils n’ont fait que ga 
gner au change. Nous disons les justes, c’est-à-dire les hom 
mes de bien : ceux qui mit xmaf&leur vie à pratiquer la vertu, 
quelles qu’aient été d'iiillûM Ion» opiniuiis religieuses ; car 
tons seront sauvés, quoi puis* dire l’Eglise catholique
romaine, qui prétend que ...<rs de son sein il n’y a point de 
salut.

Q u an t  moi, je n'éprouvai à ma mort aucune sensation 
pareille à celles dont je viens de voua parler. Pendant mon 
séjour sur votre globe) j’étais un matérialiste effréné : aussi 
me fallut-il un tempe» assez long pour être convaincu que 
l ’esprit avait abandonné le corps. Je ne pouvais me détacher 
de la terre ; j’errais sans cesse de côté et d’autre, dans ma 
maison, parmi les miens; il me semblait vaquer à mes affaires, 
comme d’habitude, et rien ne me paraissait changé dans ma 
manière de vivre. Cependant lorsque je crus m’apercevoir que 
personne ne faisait attention à moi; que si j ’adressais la parole 
à quelqu’un, on ne me répondait pas, et l’on semblait même 
ne m’avoir pas entendu ; quand je vis ma femme prendre un 
nouvel époux, malgré tout l’amour qu’elle m’avait témoigné 
et les soins dont je l’avais toujours entourée, je pensai que 
tout ce qui m’arrivait n’était qu’un songe dont le réveil devait 
bientôt m’affranchir. Mais comme ce rêve durait trop long 
temps, je rejetai cette idée, et je me mis à réfléchir sérieuse 
ment sur ma situation. Je voyais bien qu’il se passait en moi 
quelque chose d’extraordinaire, mais je ne pouvais me rendre 
compte de ce que cela pouvait être. Alors je me crus fou,

. ne sachant surtout à quoi attribuer le prodigieux développe- 
»  ment qui s’opérait dans toutes mes facultés. En effet, ja 

pouvais me transporter, avec la rapidité de l’éclair, d’un en-
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droit à un autre ; j ’apercevais une foule de choses nouvelles 
pour moi, et dont je n’avais jamai» soupçonné l'existence ; 
j’étais parvenu à un tel point de lucidité, que je distinguais 
les objets à travers les murailles leB plus épaisses et les 
portes les mieux fermées, comme Bi j ’euBse été dans l’intér 
rieur des maisons ; si je voulais y pénétrer, il me suffisait 
d’en avoir le désir, pour que ce désir fût aussitôt accompli ; 
en un mot, je faisais tout ce que pourrait faire un homme 
qui serait à la fois impalpable et invisible. Plus je cherchais 
à m’expliquer ces phénomènes, plus ma tête se perdait :

{''étais égaré, hors de moi ; j ’errais ça et là comme un insensé, 
orsque Te hasard, ou plutôt la Providence me conduisit dans 

votre cercle, et là je reconnus toute la vérité. Je vis qu’il y 
a réellement chez l’homme deux parties bien distinctes : l’es 
prit et la matière ; que l’un est immortel, et que l’autre re 
tourne à la terre d’où elle est sortie ; je vis que je n’avais été 
toute ma vie qu'un sot et un entêté, et que la mort seule 
avait pu me tirer de mon erreur-

Je ne puis vous dire au juste  k b ie u  de temps a duré cet 
état d’incertitude. Cependant, st ma femme s’est conformée 
à la loi avant de se pourvoir d’un second nqari, ce que je veux 
bien croire, sans pourtant l’affirmer, on peut supposer que j’ai 
passé bien prés d’un an sans pouvoir me reconnaître.

Je n’oublierai jamais le service que vous m’avez rendu sans 
vous en douter, et je reviendrai plus d’une fois vous rendre 
visite. X .”

— Nous nous sommes peut-être connus. Craignez-vous que 
nous soyons indiscrets, si vous dites votre nom ?

“ Il est possible que vous m’ayez connu : je crois même 
que oui ; mais n’insistez pas, pour le moment : je ne puis rien 
vous dire, à cause de ma famille.”

— Pourquoi ne vous êtes-vous point annoncé plus tôt, puis 
que vous êtes déjà venu à- nos réunions ?

“ D’autres esprits, plus éclairés que moi, avaient à vous 
parler, et je leur ai cédé la place.”

— Vous pouviez donc les voir ?
“ C’est positivement parce que je les yoyais et les enten 

dais que j’ai reconnu mon erreur.”
— Y en avait-il de votre connaissance ? ,
“ Il se trouvait parmi eux plusieurs de mes amis, morts 

flepuis long-temps.” #
— Voqs ont-ils reconnu ?
“ Ils sont venus à moi, m’ont parlé et m’ont détrompé.”
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— Voyez--vous beauoonp d’esprits embarrassés eomme vous 
l ’avez été vous-même P ,

“ Il y eu a plus d’an qui se trouve dans la même situation 
od je me suis trouvé. Nous devons cependant les y-laisser 
pendant quelque temps : c’est une espece d’expiation qu’ils 
doivent subir."

— Pouvez-vous nous expliquer de quelle manière vous 
agissez sur le médium ?

“ C’est une question qui a déjà été souvent agitée, et à La 
quelle on a répondu de bien des manières différentes ; mais 
aucune de ces réponses n’a pu vous satisfaire."

— Vous est-il possible de nous mieux éclairer ?
“ Peut-être plus tard vous rendrai-je ce service j mais ca 

sera par une autre main.”
- •— De quel médium vous servirea-vous ?

“ de le choisirai dans votre cercle."
— Allons ! revenez souvent.
“ Je tiendrai ma

TRENTIÈME SÉANCE.

L’entretien a roulé sur des sujets variés, et deux médiums 
ont écrit diversement. Nous n’enregistrerons ici que la commu 
nication suivante, venue inopinément, et dont les premières 
lignes ont trait à la séance qui précède ;

“ Dans notre dernière séance, un ex-matérialiste vous a ren 
du compte des diverses sensations qu’éprouvent, à leur arrivée 
dans le monde invisible, Jes hommes des différentes seotes reli 
gieuses répandues sur la terre 5 il vous a donné, de plus, un dé 
tail circonstancié de ce qu’il a éprouvé lui-même avant de 
pouvoir se reconnaître, et tout ce qu’il vous a dit est de la plus 
exacte vérité.

Nous allons aujourd’hui vous parler des hypocrites, de ceux 
qui affichent, pendant leur vie, des principes de vertu qu’ils ne 
mettent nullement en pratique ; de ces hommes dont la figure 
est sans cesse couverte d’un masque trompeur ; qui ont con 
tinuellement à la bouche les mots de religion, de piété, de dé 
sintéressement, d’amour du prochain, etc., et qui n'ont en vue 
que leur propre intérêt. Ce sont les plus malheureux ; ils 
sont placés ici au dernier degré de l’échelle ; tout le monde 

• les méprise, et ils se méprisent eux-mêmes, car chacun, en ce 
lieu, est forcé de se rendre justice, et personne ne peut étouf 
fer le cri do sa conscience.
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Parmi ces hypocrites, il faut mettre au premier rang les 
mauvais prêtres ; aussi sont-ils traités beaucoup plus sévère 
ment encore. Outre le mépris qu’ils inspirent, ils sont con-: 
traints de vivre ensemble, et leur plus grande punition est de 
s’entendre les uns les autres s’adresser les plus sanglants re 
proches. Je vous laisse à penser ce qu’ils doivent souffrir, car 
il n’y en a pas un qui n’ait une litanie plus ou moins longue 
à débiter à son voisin ; et comme ils ont conservé leur into 
lérance, ils ne se ménagent pas, et se déchirent impitoyable 
ment. Il y a, nous le savons, des prêtres de bonne foi, .qui 
sont vertueux, charitables, tolérants, pt vraiment dignes de 
l’estime publique : ceuxrlà sont, à leur mort, placés immé 
diatement au rang des bons esprits. Aussi n’est-ce point d’eux 
que nous voulons parler ; mais bien de ceux qui, au lieu 
d’instruire les hommes, et de les guider, par le bon exemple, 
dans le chemin de la vertu, tiennent une conduite diamétra-r 
lement opposée, et qui ne répond en aucune manière aux 
sermons qu’ils débitent à leurs paroissiens. Bien loin de res 
sembler aux apôtres, dont ils se disent effrontément lps suc 
cesseurs, ils mènent une vie scandaleuse et débauchée ; ils 
sont adonnés à tous les vices, et justifient pleinement ce dic 
ton populaire : “ faites ce que je vous dis, et ne faites pas ce 
que je fais.” La charité envers les pauvres leur est inconnue, 
et ils n’admettent que celle qui est en leur faveur. Amasser 
de l’argent, mener joyeuse vie, faire bonne chère, boire de bon 
vin, jouir des bénéfices du mariage Bans en avoir les charges 
à supporter : voilà le but où tendent tous leurs efforts. Ils 
foulent aux pieds les devoirs de leur ministère ; la religion 
leur sert de manteau pour couvrir leurs turpitudes, et ils l’ex 
ploitent à leur plus grand avantage.

Nous appelons aussi mauvais prêtres ceux qui étant devenus 
tout à fait iqcroyants, parce qu’ils se sont instruits plus tard en 
lisant d’autres livres que leur bréviaire, continuent néanmoins 
à tromper les hommes en leur prêchant des mensonges aux 
quels ils ne croient plus eux-mêmes. Ils n’ignorent pas que 
la religion chrétienne a été indignement travestie ; ils savent 
fort bien que l’intérêt du clergé est le piédestal sur lequel on 
a bâti l’autel du Christ ; ils rient dans leur barbe de toutes 
les momeries ridicules de l’Eglise, et, en dépit de leur con 
viction, ils les étalent chaque jour aux yeux du public. Ils 
pèchent donc sciemment en agissant ainsi, au lieu d’abdiquer 
et de rentrer dans la classe des bons citoyens ; au lieu d’a 
vouer avec franchise qu’ils ont reconnu leur erreur, et d’ex 
poser publiquement leur profession de fol Voilà ce qu’ils de-:
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Traient faire ; maie ils s’en gardent bien, parce qu’il faudrait 
en même temps renoncer à leur position, à ce qu’ils ont de 
plus cher au monde ; ils ne font attention qu’a la vie pré 
sente, et nullement à la vie future, où ils auront cependant 
un terrible compte à rendre de leur conduite.

Nous ne vous dirons rien de la plupart des moines : de ces 
pieux fainéants qui s’engraissent aux dépens de la société ; 
de ces pourceaux sacrés qui se vautrent dans la fange de leurs 
cloîtres, et sont un résumé de tous les vices qui affligent l’es 
pèce humaine. Plus d’une fois, depuis la fondation des ordres 
religieux, on a été obligé de réformer les couvents, et les mê 
mes abus B’y sont toujours reproduits. Nous ne vous parlerons 
pas non plus des inquisiteurs, de ces dignes suppôts du Saint- 
Office, de ces tigres à face humaine, qui ont laissé sur terre 
un nom exécrable et une sanglante réputation ; l’histoire en 
a fait justice, et l’on, connaît trop les crimes affreux dont ils 
se sont souillés, pour qu'il soit utile d'en parler encore. 
S’il y avait un enfer, ils y occuperaient de droit les premières 
places, et Satan s’empresserait d’en faire ses premiers minis 
tres.

Nous pensons qu’en voilà bien assez sur ce chapitre. Puis 
sent ceux à qui il s'adresse rentrer en eux-mêmes et devenir 
meilleurs 1 II y a pour cela un moyen bien simple : Qu’ils se 
fassent Spir it u a l is t e s  !

L e  P è r e  A m b r o is e .”

COMMUNICATIONS DÉTACHÉES.

“ La plupart des hommes s'imaginent qu’il ne peut y 
avoir sur terre de bonheur réel, et, partant de ce faux prin 
cipe, ils ne cherchent aucun moyen de se rendre heureux. 
Si par bonheur réel ils entendent une vie qui ne soit mêlée 
d’aucune espèce d'amertume ; s'ils pensent qu’on ne peut 
être heureux que par l’accomplissement de tous les désirs 
mondains ; s’ils prétendent que les richesses, la gloire, les 
honneurs, constituent seuls une félicité complète, ils ont 
alors parfaitement raison. Mais toutes ces choses sont-elles 
en effet le bonheur ? Non, mes frères, non, mille fois non, 
Le vrai chrétien, le spiritualiste ne pense pas ainsi ; il envi 
sage la question sous un point de vue tout différent. Pour 
lui, l’homme le plus heureux est celui qui possède le courage
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dans l’adversité, et la paix de la conscience; il sait que celle- 
ci lui ordonne de faire le bien, et toutes ses actions ne ten 
dent qu’à ce but. Si, par hasard, quelque maladie cruelle 
vient a l’affliger ; si des revers inattendus fondant tout-à- 
coup sur lui, le  placent dans une position inférieure à celle 
qu’u occupait dnbord, il supporte le tout avec courage et 
résignation, car il sait qu’il en sera amplement dédommagé 
par les jouissances ineffables qui l’attendent dans la vie fu 
ture. Si la perte d’un enfant chéri, d'une mère, d’une 
épouse adorée, peut l’accabler un instant, il trouve bientôt 
un remède à sa douleur, en pensant que cette séparation 
n’est que momentané*, et que plus tard, dans le monde invi 
sible, il retrouvera ces êtres si chers pour ne plus les quitter.

Nous venons de vous dire que, pour être heureux, vous de 
vez, non seulement supporter sans vous plaindre les tribula 
tions qui vous arrivent, mais faire aussi tout le bien qu’il est 
en votre pouvoir de faire. Nous supposons que vous êtes 
pleinement convaincus de cette vérité : que les bonnes œu 
vres sont l’unique moyen d’obtenir la paix de la conscience. 
Vous ne doutez pas un seul instant que le courage purement 
passif celui qui donne la force de supporter avec patience 
tous les maux dont est semée la vie, ne soit insuffisant pour 
rendre l’homme complètement heureux. Celui qui penserait 
le contraire, et se bornerait à ce courage, ne serait qu’un 
égoïste, et rien de plus. Pour atteindre au vrai bonheur, il 
faut surtout pratiquer la charité, la seule et unique vertu 
chrétienne, car elle renferme en elle toutes les autres. Il 
faut pratiquer la charité ; mais n’oubliez pas que “votre 
main gauche doit ignorer ce qu’a fait votre main droite”. 
Il faut pratiquer la charité : non pas celle qui se borne à de 
stériles aumônes, lesquelles, la plupart du temps, ne vien 
nent que de l’ostentation et de la vanité, mais celle que Jé 
sus exerçait envers les pauvres, et qu’il vous a laissée pour 
modèle. En effet, mes frères, l’homme n’est jamais plus 
heureux que lorsqu’il a fait une bonne action : tous les plai 
sirs du monde? tous les dons de la fortune ne sauraient éga 
ler la joie qu’il éprouve, lorsqu’il a versé la consolation dans 
le sein d’une famille désolée; ou quand, par ses bienfaits, il 
a prévenu la ruine, le déshonneur, et quelquefois même le 
suicide d’un de ses frères.

Bi vous voulez être heureux, écoutez toujours les bonnes 
pensées, et rejetez impitoyablement les mauvaises : celles-ci 
viennent de l’esprit, celles-là viennent du cœur ; les-unes 
naissent de la conscience, les autres sont filles des passion?.
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Ne faites jamais rien dont vous ayez à vous repentir plus 
tard ; soyez bons et humains envers vos semblables, car la 
bien que vous aurez fait sur terre vous sera rendu dans le 
ciel. En agissant ainsi, vous trouverez réellement le bon-< 
heur, que tant dé gens regardent comme une chimère, et que 
l ’homme vraiment charitable peut seul rencontrer ici-bas.

L. B o u e d à l o u e .”

“ Depuis long-temps, mes chers amis, je désire assister 
plus souvent à vos séances, et vous fournir quelques commu 
nications pour ^otre journal. Si, jusqu’à présent, je n’ai pas 
contenté mon envie, c’était de crainte d'effaroucher certains 
lecteurs habitués à me juger d’après la réputation que m’ont 
faite les homme^â robe noire, ces dignes apôtres du mensonge 
et de la calomnie. Ces honnêtes gens m’ont tellement déni 
gré ; ils ont si souvent lancé Fana thème contre moi ; ils ont 
publié un si grand nombre d’ouvrages dans lesquels ils me 
dépeignent comme un misérable, comme un monstre horrible 
condamné à griller durant l’éternité, que les peuréux redou 
tent jusqu’à mon nom, et me regardent encore comme un ré 
prouvé. Mais aujourd’hui que la glace est rompue ; que des

Jrélats et des pontifes ont pris l’initiative, je ne crains plus 
e me présenter dans l’arène, bien convaincu d’avance que 

les hommes sages ne me prendront pas pour un mauvais es 
prit, comme le font encore quelques personnes. Et pourquoi 
serais-je un mauvais esprit ? parce que j’ai déclamé contre 
les prêtres et contre leur église ! parce que j’ai dévoilé les 
turpitudes des uns, et fait connaître l’absurdité de l’autre ! 
Mais c’est un service que j’ai rendu à la société ; mon devoir, 
comme philosophe et libre penseur, ou “ libérâtre,” comme' 
dit élégamment certain abbé, était d’éclairer les hommes en 
démasquant l’hypocrisie, et en leur enseignant la vérité. J  e 

. n’ai pas eu, comme vous, le bonheur d’être contemporain du 
spiritualisme, sans quoi j’aurais fait bien davantage ; je n’ai 
pu que détruire, et non reconstruire. C’est à vous, c’est au 
dix-neuvième siècle à compléter l’œuvre commencée. Je vous 
promets, pour ma part, de ne pas rester inactif et de vous 
aider de tout mon pouvoir.

Les hypocrites et les cagots m’ont prodigué le titre d’athée. 
Les imbéciles ! comme s’il pouvait y avoir réellement un 
athée ! Demandez à quiconque est doué du plus petit atome 
de bon sens s’il peut croire un seul instant a l’athéisme ? Il 
n’a qu’à lever les yeux au ciel et à les ramener sur la terre 
pour reconnaître aussitôt que tout ce qu’il voit a été créé par
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une suprême et divine intelligence. Que l’on appelle cette 
intelligence Dieu, nature hasard, ou tout ce que l’on voudra, 
le nom n’y fait rien : c’est une intelligence ; la chose est posi 
tive et ne peut être contestée. Puisque cette intelligence a 
Créé, elle doit nécessairement prendre soin de son œuvre, la 
gouverner, la surveiller sans cesse, hii conserver le mouve 
ment et la vie. Or, on voit tous les jours que l'ordre établi 
ne change pas ; que rien ne se dérange, et que la nature suit 
constamment une règle invariable. Donc il y a un Etre tout-
Euissant, créateur et régulateur de l’univers ; doàc il y a un 

>ieu ;• donc il est absurde de croire qu’il puisse ÿ avoir des 
athées.
' Ceux qui m’accusaient d’athéisme savaient fort'bien 
qu’ils mentaient impudemment ; mais il fallait à‘ tout prix 
me noircir, ét S’ils avaient pu me rendre aussi noir que leurs 
robes, ne doutefc pas qu’ÜB l’eussent fait avec le plus grand 
plaisir. Je ne les aimais pas trop, et ils me payaient avec 
usure, vu que la haine et xa calomnie sont les seules choses 
qu’ils ont toujours distribuées gratis. Je leur disais leurs 
vérités, et cela les rendait furieux ; mais je me moquais de 
leur rage impuissante, et les rieurs étaient de mon côté. 
Aussi ont-ils légué le soin; de les venger à leurs successeur» 
qui, semblables à des corbeaux affamés, s’acharnent encore 
à mon nom et à mes écrits ; car la raoe des Fréron, des 
Nonnotte et des Geoffroy n’a pas dégénéré. Au reste, il y a 
long-temps que j’ai pris le parti d’en rire ; et quoiqu’ils puis- 

> sent dire et faire, puisque du' haut du monde invisible il 
m’est permis de me faire entendre, je lent répéterai : qu’ils 
ne sont en général qtfô des anti-chrétiens et des Tartuffes ; 
que leur rehgion n’est qu’un* mauvais habit d’arlequin, dont 
les pièces, assez mal cousues,’ ont été ramassées çà  et là> dans 
les anciennes mythologies ; et, de tous leurs sacrements, je 
Ée leur accorderai en toute propriété que la Suinte Eucharis 
tie, laquelle leur appartient bien de droit et de fait, car ils 
sont les seuls qui aient osé affirmer qu’ils pouvaient manger 
leur Dieu. C’est S eux qu’était réservé le soin d’accomplir 
ces paroles prophétiques de Cicéron : “Les hommes ont mit 
toutes les folies et les extravagances dont ils sont capables ; 
il ne leur reste plus qu’à manger le Dieu qu’ils adorent.” 
(De divinatione, lib. II.)

Que l’on me cite une prophétie qui ait été mieux accom 
plie que celle-là !

Je ne vous en dis pas plus à présent ; je reviendrai causer 
avec vous, si cela peut vous être agréable. V o lta ire .’’
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“ Noùs entendons répéter tous les jours : L’espèce hu- 
jnaine est bien corrompue; les hommes sont bien méchants; la 
bonne foi a disparu : on fl’en trouve que de rares exemples 
dans le siècle où nous ..vivons, et la société marche à une dé 
cadence complète. — Tout cela est plus ou moins vrai, mais 
tout cela a toujours existé, et les hommes sont encore aujour 
d’hui, à peu de chose près, ce qu’ils ont toujours été. Les 
prêtres ne pensent point comme nous, nous le savons parfai 
tement ; et si vous les interrogez, ils ne manqueront pas de 
s’écrier : Le monde est corrompu, et vous en demandez la 
cause ? Vous ne voyez donc pas que la foi est éteinte ! Vous 
ne voyez donc pas que la liberté de penser tue la relijgion | 
Vous ne savez donc pas que le dijt-neqvième siècle, si nous 
n’en arrêtons pas les progrès, achèvera l’œuvre de destruction 
que le seizième a commencée en créant cèt abominable Luther 
et cet exécrable Calvin : cette œuvre que le dix-huitième a 
continuée en donnant naissance à cettè horrible engeance de 
philosophes qui ont porté de si rudes coups à notre divine 
croyance. 1

En effet, messieurs du clergé, c’est un grand malheur 
pour vous, que la nature se soit oubliée à ce point de produire 
ces monstres épouvantables, ceB.hydres aux cent têtes qui ont 
si violemment ébranlé votre édifice ! Que voulez-vous ! les 
religions sont comme les empires : elles n’ont qu’un certain 
temps à vivre, car elles sont d’institution humaine, et Dieu 
seul est immortel. Croyez-vous que si votre religion était 
d’institution divine, comme vous cherchez à le faire croire de-^ 
puis des siècles ; croyez-vous que si vos prétendues révélations 
ne s'appuyaient pas sur des livres auxquels aujourd’hui l’on 
ne peut croire sans fouler aux pieds cette raison que le créa 
teur a mise dans le cœur de l'homme ; croyez-vous, dis-je, que 
cette religion eût reçu de si rudes atteintes ? Non certes, elle 
serait encore debout, intacte et triomphante ; on pourrait 
encore y croire, comme on y croyait au moyen-âge ; mais le 
temps a marché, l’ignorance n’est plus de mode, l’intelligence 
a pris son essor, le génie de l’homme s’eet développé, et le 
ôouffle bienfaisant de la civilisation a chassé bien loin les té- 

„ nèbres de l’erreur et du fanatisme.
Cependant les hommes, comme nous venons de le dire, sont 

encore à-peu-près ce qu’ils ont toujours été : les mêmes pas 
sions, les mêmes vices, quoique un peu modifiés par le déve 
loppement de l’esprit humain, régnent encore parmi eux. 
Mais n’y a-t-il donc aucun moyen de les corriger, de les reir- 
dre meilleurs, et pense-t-on qu’en s’opposant au progrès, en‘
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Jjâillonnant l’intelligence, on puisse atteindre à ce but P Croit- 
on que pour améliorer l’espèce humaine, il soit nécessaire de 
lui imposer encore cette religion décrépite à laquelle on ne 
croit plus P Bien des gens pensent ainsi ; quelques-uns, au con 
traire, quand on leur parle de réforme, vous répondent : A 
quoi bon ? nous ne croyons à rien ; à notre mort tout finit 
pour nous : nous rentrons dans le néant ; pourquoi voudriez- 
vous donc qjie nous perdissions notre temps à nops occuper 
de choses inutiles ? Les autres, ceux surtout qpi ont été éle 
vés dans le catholicisme, vous disent : Nous, changer de reli 
gion ! mais vous n’y pensez pas ; c’est celle de nos pères, 
c'est dans son sein que nous avons été élevés, et nous n'en 
changerons point. Phrase stupide et vide de sens que nous 
traduirions volontiers par celle-ci : Je ne veux pojqt me don? 
ner la peine de réfléchir ; ma religion ne vaut'pas grand'chose, 
mais elle est aussi bonne que les autres, qui ne valent rien, 
et je m’en occupe peu ; j’ai trop d'autres choses plus impor 
tantes auxquelles je dois penser auparavant; je me confesr 
Berai avant de mourir, si j'en ai le temps ; une bonne absolu 
tion me délivrera de l’enfer, si toutefois il y en a un ; et puis 
tout sera dit.

Faut-iJ Pour rendre les hommes meilleurs en faire des ma 
térialistes, et répéter avec ceux-ci que des lois bonnes, sages 
pt bien observées sont suffisantes pour arrêter le torrent des 
passions ? que l’homme craignant la justice humaine, est re 
tenu par un frein suffisant, et qu'il se maintiendra toujours 

*' dans le sentier de l'honneur et de la vertu ? Non, mille fois 
non : la justice humaine est inhabile à opérer un tel miracle; 
il y a une foule de délits qu’elle ne peut atteindre, une foule 
de crimes dont elle ne peut jamais prendre connaissance, et 
que Dieu, à qui rien n’échappe, peut seul connaître et punir 
d’une manière convenable. La justice humaine est souvent 
très injuste, parce qu’elle est exercée par des hommes, et que 
les hommes ne peuvent être infaillibles.

Le seul moyen de rendre les hommes meilleurs est donc de 
leur parler le langage de la raison ; de leur enseigner une re 
ligion basée sur des faits palpables, dont tous puissent être 
témoins; une religion qui soit à la portée de toutes les intel 
ligences ; une religion enfin qui, au lieu d’abrutir l’homme, 
élève son esprit en lui enseignant à regarder son créateur 
comme un être infiniment bon, infiniment miséricordieux, et 
non comme un être capricieux, méchant, implacable, toujours 
prêt à punir, et dépassant en cruauté les plus exécrables ty- 
fans. Eh bien ! cette religion, vous n’avez pas besoin d’al-
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1er ia  chercher bien loin ; elle est là qui vous tend les bras, 
fet les esprits de vos parents et de vos amis ne laisseront pas-r 
ser aucune occasion de vous guider dans cette voie : la seule 
qui puisse vous procurer le bonheur sur terre, et vous placer 
immédiatement après votre mort au rang des esprits bien 
heureux. B l a is b  PA8CAL.”

“Nous allons vous parler aujourd’hui du péché originel, de 
ce péché que tout homme apporte, dit-on, en naissant, parce 
qu’il l’a hérité de son père, qui, lui-même, l’a reçu en héri 
tage du sien, et "ainsi de suite, toujours en remontant l'é 
chelle jusqu’au père Adam, et à la bielle maman Eve, cette 
délicieuse créature, brune ou blonde, qui a légué à ses petites 
filles le talent de séduire encore l’autre moitié de l ’espèce 
humaine. Cet épisode du roman mosaïque n’a pas besoin do 
commentaire ; il choque à un tel point le bon sens et la rai-, 
son, qu’on n’y croit plus, et que depuis long-temps on en a 
reconnu l’absurdité. D’ailleurs, cette fable du fruit défendu, 
du diable métamorphosé en serpent, a été empruntée à la 
religion des Indiens ; il y est dit quelque part : “Dieu après 
avoir créé l’homme, lui donna une drogue qui lui assurait 
l’immortalité ; l’homme mit la drogue sur le dos de l ’âne ; 
celui-ci eut soif, et tandis qu’il buvait, le serpent vola la 
drogue.” C’est aussi un serpent qui tente notre belle maman 
en éveillant chez elle un sentiment de vanité, et cause ainsi 
la chute du premier homme. Voilà une des pièces de l’habit 
d’Arlequin ; plus tard nous en retrouverons d’autres.

Mais supposons un instant que la Genèse n’ait pas menti, 
et voyons s’il est possible d’admettre le péché originel. C’est 
en vain que les plus grands théologiens ont essayé de prouver 
que l’homme, à sa naissance, en est entaché : ces messieurs 
ont fait fausse route, et même plusieurs d’entre eux ont agi 
sans conviction, tout en voulant convaincre les autres ; car 
l ’esprit do secte, en aveuglant les hommes, les rend fanati-

Îues et menteurs, et leur fait toujours dire quelques sottises.
fieu est souverainement bon, juste et miséricordieux ; il 

pardonne les plus grandes fautCB, pourvu qu’on en ait un 
sincère repentir : ceci est un dogme de la religion chrétienpe, 
lequel il est impossible de contester. Or, pour que Dieu n’eût 
pas pardonné à Adam, il faudrait admettre que celui-ci ne se 
repentit pas, ce qui n’est pas probable, vu qu’il est dans la 
nature de l ’homme de se repentir du crime qui a causé son 
malheur. Donc Adam, se voyant chassé du paradis terrestre, 
et privé tout-à-coup de toutes les jouissances qui y étaient
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attachées, dut nécessairement pleurer une faute qui le rédui 
sait à la triste condition d’arroser la terre de ses sueurs «fi* 
de pourvoir à sa subsistance ; donc Dieu -eût commis la plu* 
grande des injustices en le punissant jusque dans sa postérité.

Supposons à présent qu’Adam n’ait eu aucun repentir d* 
sa désobéissance ; est-il raisonnable de penser que Dieu e* 
ait rendu solidaire toute sa génération ! Ce serait avoir une 
idée bien fausse de la justice divine 1 S’il a puni le premier 
homme d’une faute que, soit dit en passant, il lui a bien 
fourni l ’occasion de commettre,, cette’ punition ne pouvait 
atteindre que le seul coupable, et non ses descendants. En 
effet, le péché réside dans l’ame et non dans le corps, et 
l ’ame sort pure et innocente des mains du Créateur. Or 
l ’homme, dans la reproduction de son espèce, ne donne que 
le corps ; doue il ne peut transmettre le péché originel & ses 
enfants.

Nous ne nous attacherons pas à réfuter ici toutes les opinions 
qui ont été émises depuis long-temps pour prouver l’existence 
de ce prétendu péché : les St. Paul, les St. Augustin, les 
Origène, les Malebranche, les Leibnitz, etc., ont ergoté à 
l ’envi l’un de l’autre pour ne rien prouver du tout ; et tous 
leurs subtils arguments n’empêchent pas qu’ils ne soient 
tombés complètement dans l’erreur. Ce que nous pouvons 
dire de mieux à ce sujet, c’est que ceux qui croient aux fables 
de Moïse, ont mal interprété ce passage de l’écriture : “Les 
hommes ont péché dans AcUyn”, dont le sens véritable est 
celui-ci : Adam a donné à ses descendants l’exemple du pé 
ché, et tous les hommes l’ont imité.

Mais, diront les Orthodoxes, à quoi bon tout ce bavardage? 
Pourquoi faire tant de bruit pour si peu de chose ? Dieu n’a* 
t-il pas mis le remède à côté du mal ? N’avons-nous pas le 
baptême, dont les eaux salutaires nous lavent du péché ori 
ginel et nous rendent aussi purs que le premier homme avant 
sa chute ? C’est juste ; nous n’y avions pas pensé ! C’est dom 
mage que votre baptême ne vous appartienne pas plus que 
les autres sacrements, à l’exception de celui que vous savez. 
C’est encore une des pièces de l’habit en question, et nous 
vous le prouvons en vous disant que long-temps avant Jean- 
Baptiste, il y avait, dans les souterrains des temples d'Egyp 
te, de grandes cuves où l’on plongeait les pécheurs afin de les 
purifier ; que chez les Perses et les Romains, dans les fêtes 
appelées Mithriaques, on régénérait les initiés par l'immer 
sion, et que de temps immémorial, les Indiens, en se baignant 
dans 1e Gange, croient se laver de toute espèce de Boaifluree.
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En voilà assez sur le péché originel. Nous pensons qu'à 
présent vous êtes pleinement rassurés sur le sort de ces pau 
vres petits enfants qui meurent sans baptême ; vous savez 
fort bien qu’ils iront dans le même endroit que vous, et non 
dans les limbes, “cet enfer doux, ce faubourg d’enfer,” d'où 
l'on prétend qu’ils ne doivent jamais sortir. Vous pouvez 
dorénavant vous regarder tous comme ayant été conçus sans 
péché, ainsi que l’immaculée et bienheureuse Vierge Marie.

Vo l t a ir e .”

“La philosophie du I 8e siècle a fait beaucoup de matéria 
listes ; elle ne s’est appliquée qu’à renverser le vieil édifice, 
sans se donner la peine d’en reconstruire un autre. Aussi 
a-t-elle manqué son but, et son triomphe n’a point été com 
plet. Il est résulté de tout cela que l’homme, à qui il faut 
absolument une croyance consolante ; l’homme qui ne peut, 
sans effroi, envisager la mort comme un triste néant, a dû 
naturellement revenir aux premières idées qu’on lui a incul 
quées dans son enfance, et se rattacher à une religion qui lui 
enseigne l’immortalité de son âme et une vie plus heureuse 
dans un monde meilleur. Il est vrai de dire que si les prêtres 
se fussent contentés de prêcher la doctrine de Jésus dans 
toute sa pureté ; s’ils ne l’avaient pas défigurée par une foule 
de théories absurdes qu’ils ont inventées depuis dix-huit siè 
cles ; s’ils ne l’avaient pas constamment surchargée de nou 
veaux dogmes plus ou moins ridicules ; s’ils n’en avaient pas 
fait un métier, pour satisfaire leur cupidité et leur ambition, 
et surtout s’ils eussent prêché d’exemple, jamais nous n’au 
rions écrit contre elle ; le matérialisme n'existerait pas, et 
tout le monde, aujourd’hui, serait spiritualiste, lors même 
que les esprits ne se seraient pas communiqués aux mortels.

En effet, quel est l’homme bien organisé, l'homme jouissant 
de tontes ses facultés intellectuelles, qui puisse douter de son 
immortalité P N’est-ce pas un sentiment que Dieu a gravé 
au fond de tous les cœurs ? Peut-on croire un seul instant 
que le Tout-Puissant ait créé l’homme uniquement pour pro 
pager son espèce, faire place à d’autres, et rentrer ensuite dans 
le néant ? Lui aurait-ü donné cette intelligence qui participe 
de son essence divine, et qui l’a mis à même de pénétrer tant 
de secrets de la nature, pour que cette intelligence s’éteignît 
au bout de quelques années, et ne se perfectionnât pas indé 
finiment dans un autre monde P Non, vous ne le croyez pas, 
et nous, qui prêchions l’athéisme' et le matérialisme, n’étions 
pas pleinement convaincus de ce que nous disions. Malgré

•
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nous, le doute existait dans quelque repli de notre conscience 
qui nous criait sans cesse : tu mens, tu n’es pas sûr de ce que 
tu avances, tu ne parles ainsi que par orgueil, tu veux te sin 
gulariser, et tu ne fais pas attention qu’en voulant réformer 
des abus, tu vas trop loin et tu en crées d’autres qui sont 
tout au moins aussi grands que ceux que tu t’évertues à 
combattre.

Si, écoutant cette voix intérieure, nous eussions pris une 
autre route, et si tout en déclamant contre les dogmes du 
christianisme, tout en indiquant les mensonges et les contra- 
dictions qui se rencontrent à chaque pas dans les livres que 
l’on donne pour base de cette croyance ; tout en dévoilant 
l’hypocrisie et la cupidité de ses ministres, nous eussions dit 
à l’homme : Que cela ne t’empêche point de croire en Dieu 
et en sa bonté infinie ; sois convaincu de ton immortalité ; 
cherche par tous les moyens possibles à mettre à profit le pé- 
lérinage que chacun doit accomplir sur terre, c’est-à-dire sois 
bon, honnête, charitable envers tes frères, et tu seras éternel 
lement heureux ; alors nous eussions dignement rempli notre 
mandat, et nous n’aurions pas entraîné tant de malheureux 
dans une coupable incrédulité.

Nous devons donc aujourd’hui, et telle est notre mission, 
détruire l’effet des mauvais principes que nous avons ensei 
gnés, et, Dieu aidant, nous serons, n’en doutez pas, plus logi 
ques et plus convaincants que nous ne l’avons été sur terre.

D. D i d e r o t ."

    m

REMARQUES.

Nous n’insérons pas la communication que nous avons an 
noncée sur Y Infaillibilité du pape ; elle peut se résumer en 
ces quelques mots : Si le pape Pie IX  a déclaré immaculée 
la conception de la Vierge, un autre pape avait déjà déclaré 
cette même conception maculée, et l ’infaillibilité de l’un ren 
verse nécessairement l’infaillibilité de l ’autre.

Dans la 27e séance, on a vu combien les invisibles sont 
scrupuleux à l’égard d’un petit mensonge ; on y a reconnu 
aussi queje médium n’écrivait pas ce qu’elle aurait voulu 
écrire, et qu’elle ne réflétait pas non plus les pensées des 
assistants.

Dans la 28e, une honnête mère de famille a écrit, devant 
des étrangers, un article que nous trouvons trop leste pour 
être publié. Dans d’autres circonstances, nous avons vu des
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jeunes personnes écrire des obscénités.. . .  C’est qn*il y avait 
là  nn moyen de conviction, adapté aux dispositions des té 
moins : des articles empreints de morale auraient été attri 
bués aux médiums, tandis qu'on ne pouvait raisonnablement 
leur donner crédit de ces inconvenances. Il y a, dans toutes * 
ces choses, un côté utile ; il ne s’agit que de le chercher.

Les communications dans le genre opposé fournissent éga  ̂
lement leurs preuves. Si, par exemple, on voulait attribuer 
au médium l’article de Fénelon (page 68), il faudrait accor 
der à ce médium des capacités supérieures, et, sans doute 
aussi, un grand fonds de pureté ; mais, alors, comment con 
cilier cette idée avec le flagrant mensonge qui terminerait l’ar 
ticle P la signature de Fénelon, et ces mots qui la précèdent : 
“Je pourrais continuer indéfiniment cette communication, 
tant le sujet est important : il m’occupe ici comme il m’oc 
cupait sur k  terre__ ”

Il faut méditer les rapports de nos séances et les commu 
nications des esprits : les preuves qui en ressortent sont plni 
satisfaisantes que celles qui découlent des manifestations pu 
rement physiques. «

Au surplus, ce sont des exemples que nous offrons ; tout 
le monde est appelé à voir des faits analogues : fl ne s’agit 
que de vouloir s’en donner la peine.

AVIS.

Le Propagateur catholique écrivait dernièrement :
“Un journal ne peut avoir de puissance qu’autant qu’il est 

soutenu par des abonnés, et il n’exerce d’influence qu’autant 
qu’il a des lecteurs. Si, dans l’état actuel des sociétés mo 
dernes, le journalisme catholique est si nécessaire, c’est donc 
un devoir pour les catholiques de soutenir leurs iournaux, par 
des abonnements, et de leur procurer autant de lecteurs qu’il 
leur est possible.” *•

Que les amis du progrès substituent aux deux mots que 
nous venons de souligner, ceux de spiritualiste et spiritua 
listes, et ils comprendront ce que nous voulons dire. Nous 
voudrions faire plus que nous ne faisons : les matériaux ne 
nous manquent pas ; maiB il faudrait que chacun de nos 
abonnés nous en procurât un autre : ce qui ne serait peut- 
être pas difficile, ri seulement on voulait y penser.

Im prim é p e r  J .  L am arre.
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REVUE.
Dans le premier ouvrage dicté par Mr. A. J. Davis, erf 

1846, The Principles of Nature, on lit (page 675) : “ Les 
esprits communiquent entre eux, l’un étant dans la chair et 
l’autre dans les sphères supérieures, et sans que l'esprit in 
carné ait conscience de l'influx qu’il reçoit, ce qui fait qu’il 
n’en est pas convaincn. Avant long-temps, cotte vérité so 
présentera sous la forme d’une démonstration vivante. ”

On sait que les premières manifestations spirituelles de 
nos jours, du moins celles qui furent reconnues pour telles, 
eurent lieu deux ans après ; et, depuis cette époque, ces dé 
monstrations n’ont fait que grandir : on les obtient aujourd’hui 
dans toutes les parties du globe.

Ces phénomènes offrent une grande variété : ils semblent 
tenir de l’organisation des médiums. Des recherches plus 
multipliées en feront sans doute éclore de nouveaux. Chaque - 
espèce de manifestation fournit son genre de preuves. Dans 
le principe, on voyait beaucoup d’effets purement physiques ; 
ils avaient surtout pour objet d’éveiller l’attention : ils par 
laient aux sens ; mais les savants ont prétendu que c’était de 
l’électricité, et le public, qui ne connaît guère de cette force 
inintelligente que le nom, a cru que les savants expliquaient 
réellement ce qu’ris ne comprenaient cependant point. D’au 
tres ont invoqué la biologie, et ont dit que nous étions hallu- 

. cinés ! Les orthodoxes sont plus judicieux, en admettant 
l’intervention d’intelligences extra-mondaines; mais ils dérai 
sonnent quand ils soutiennent que nous communiquons seu 
lement avec les mauvais esprits.

On n’a pas assez médité ce fait, observé si souvent, que 
certains somnambules parlent d’eux à la troisième personne. 
Lorsqu’un individu, endormi otr non, mais dans Un état qvef 
nous appelons anormal, s’exprime au nom d’un tiers, ou dans 
une langue qu’il n’a point apprise, ce doit être une autre in 
telligence qui fait agir les organes du sujet. Cela n’est plus 
douteux quand le sujet est bien év#Hlé,- soit qu'il parle ou 
qu’il écrive, et surtout lorsque ses écrits sont signés de noms 
inconnus d’abord, et que, plus tard, on reconnaît comme 
ayant été ceux de personnes qui ont quitté ce monde : leur 
écriture est même quelquefois reconnaissable. Un médium , 
ainsi qu’un somnambule, peut sans doute lire dans ht pensée 
d’une autre personne, mais il ne s’exprimerait pas au- non* > 
d’un tiers. Par exemple :

Xo. 9 -SsrTw*»*. 181?-.
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Nous ôtions chez un médecin dont la femme est médium1.- 
S u it personnes étaient assises autour d’une table ; j ’étais 
loin du médium, en arrière du cercle. J ’annonçai que j ’allair 
poser tacitement une question, et que j ’attendais la réponse 
par la main de cette Dame. Celle-ci prit le crayon, posa la 
main sur le papiér, et, après quelques secondes, écrivit une 
ou deux lignes: Le Docteur se préparait à  les lire ; mais je 
fis connaître auparavant ma question, que j ’avais formulée 
ainsi : Pourquoi ne faites-vous pas des séances plus souvent? 
vous pourriez devenir un médium utile.—  Le Docteur lut 
alors la réponse, dont les première mots étaient : “ Parce 
qu’elle est trop paresseuse.” N’est-il pas évident que si c’était 
l’esprit même du médium qui m’eût répondu, il' aurait écrite 
je  suie, et non pas elie est ?

Les communications mensongères, contré lesquelles on se 
récrie tant, parce «pi’on voudrait que les invisibles eussent 
connaissance de tout et ne mentissent jamais,' offrent sou 
vent des preuves frappantes d’une intelligence étrangère. 
Ainsi : l’hiver dernier, je vis la main de Mme J—  écrire un 
petit article signé du nom d’une parente éloignée. Vous êtes 
donc morte ? demanda Mme J—. 8 a main écrivit aussitôt ; - 
“ Oui, je suis morte samedi, 26 décembre.” Mme J—- était 
persuadée que cela n’était pas vrai, et cependant la même 
affirmation fut répétée plusieurs fois. Je dis alors : Madame, 
il doit y avoir ici une double erreur. Vous persistez à croire 
que tout ce que votre main1 écrit part de votre cerveau, et 
l’on cherche à vous détromper. Votre parente n’est proba 
blement pas morte, et il est certain que le 26 décembre était 
un vendredi.—On recourut à l’almanach, et Mme J— fut 
convaincue sur ce dernier point. Nous questionnâmes de nou 
veau, et la main du médium' écrivit encore, mais avec une 
violente agitation :• “Oui, je suis bien morte le samedi, 26 
décembre.” — On sut bientôt qu’il n’en était rien ; mais cette 
leçon était nécessaire.

Des amis bienveillants nous écrivent d’Europe. L’un 
pense que notre feuille ne circulera guère en France, parce 
que les invisibles sont trop sévères à l’égard de l’église ro 
maine. — Noué ne pouvons rien à cela : des esprits nous ont 
souvent dit qu'ils voient plus loin que nous, et qu’ils savent 
mieux que nous ce dont les mortels ont besoin.

U n autre ami noos dit qu’il faudrait “ faire une part plus 
large aux relations dé faits constatés avec tout le soin pos 
sible, seul moyen de convaincre les hommes qui ne croient 
pas^les communications ont aussi leur importance, mais seu-
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lement pour les croyants, et il serait bon (l’avoir en vue lc« 
deux classes de lecteurs.”—Nous avons en vue tout le monde,

„ et nous rapportons des faits observés avec le plus grand soin, 
produits par des médiums bienéprouvés et de l'honnêteté des 
quels nous croyons être aussi sûr que de nous-même. Nous 
publions ce qui nous paraît le plus utile, n’avant pas de place 
pour tout. Nous aimerions à signaler plus souvent des effets 
physiques éclatants; mais nous ne les obtenons pas à volonté: 
les invisibles font ce qu’ils veulent, ou plutôt ce qu’ils peu 
vent avec les instruments encore imparfaits que nous mettons 
à leur disposition.

On trouve que certain article, signé A. de HT, est peu 
digne d’Alfred de Musset ! Mais, outre qu’il y est dit que lo 
médium n’était pas dans des conditions favorables, les vices 
de rédaction ont été expliqués : le style appartient souvent 
ait médium, et même quelquefois il s’y mêle de ses propres 
idées. Si vous envoyez un domestique porter un message 
verbal, vous ne vous attendez guère que vos paroles seront 
répétées mot à mot ; à votre langage correct, le cômmission- 
naire substituera son jargon, et il ne rendra votre idée qu’au- 
tant qu’il l’aura comprise. Les médiums sont aussi des mes 
sagers, plus ou moins fidèles.—Nous parlons do la généralité; 
les heureuses exceptions sont encore rares.

On trouve aussi que les invisibles nous ont trop dit sur lo 
compte de Mr. Hume, qui aurait eu lo tort de no se montrer 
que dans quelques salons privilégiés. On croit à la réincar 
nation, que nous n’avons pas de raison d’admettre, puisque 
les esprits qui nous en parlent la repoussent.... Nous donne 
rons encore aujourd’hui, pour répondre à quelques-unes do 
ces objections, des communications que nous ne comptions 
point publier. Que nos amis soient bien persuadés que nous 
n’avons pas la présomption de croire que toute la vérité nous 
ait été révélée, et qu’ils ne nous tiennent pas responsable au- 
delà de ce qu’ils ont droit d’attendre d’un rapporteur sincère 

•et désintéressé. Les erreurs se rectifieront ; la lumière so 
fera peu à peu. Mais, de l’ensemblo des faits acquis, il ré 
sulte déjà un grand fait ; notre immortalité, et la commu 
nication entre les deux mondes. C’est beaucoup ; c’en est 
assez pour renverser lo matérialisme et les fausses théologies, 
et pour rendre les hommes meilleurs et plus heureux. Pro 
pageons cette consolante doctrine, et démontrons-la par des 

f expériences ; ne nous préoccupons pas autant de ce que nous •
aurons à faire dans l’autre vie : nous le saurons mieux quand . 
il en sera temps; attachons-nous à faire comprendre la néces-
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«ité de se réformer ici-bas, car nous entrerons dans l'autre 
monde tels que nous aurons été dans celui-ci, moins la dé-

S ouille. Le monde invisible est supérieur au nôtre, sans 
oute ; mais il lui ressemble beaucoup. Par exemple : Féne 

lon, qui était déjà un homme si supérieur, et qui a dû pro 
gresser encore depuis un siècle et demi qu’il a quitté la terre, 
ne dit que de bonnes paroles, en continuant l’œuvre qu'il

Îioursuivait ici-bas. Booth, qui était un acteur, adonné à 
'intempérance, et qui n’est dans l’autre monde que depuis 

cinq ans, parle encore comme il parlait ; il est rude ; il ment 
quelquefois, comme il le dit lui-même. Ses manières et son 
langage se modifieront avec le temps ; mais il aurait mieux 
valu pour'lui et pour les mortels, qu’il se fût réformé lors 
qu'il é t lit encore parmi ces derniers.

Il n'y a pas d’immoralité dans le spiritualisme, quoi qu’en 
disent les bigots ; il n’y a pas non plus d’hallucination de 
notre part, comme le prétend la savante ignorance ; il n’y a 
même pas de fraude, du moins dans nos cercles : nous avons 
assez d’expérience pour nous en apercevoir, s’il y avait lieu. 
D’ailleurs, ces choses n’ont point un but de spéculation; elles 
se passent dans diverses familles, entre amis, et les médiums 
n’y gagnent rien, si ce n’est parfois de la lassitude. Ils fe 
raient donc bénévolement le sacrifice de leurs soiréeB, qu’il 
leur serait si facile de passer plus agréablement, selon le 
monde.

Les entretiens avoc les esprits ont un grand charme : on se 
sent heureux avec des amis que l’on ne voit cependant point, 
si ce n’est dans quelques circonstances très rares. On aime à 
écouter les enseignements d’esprits supérieurs ; onestpénétré 
de gratitude quand on les voit donner leurs soins à des ma 
lades que les médecins d’ici-bas ont abandonnés.

Que les incroyants ouvrent donc enfin leurs yeux à la lu 
mière et leur esprit à la raison ! Ils regretteront d’avoir été 
si long-temps privés de la manne céleste ; ils seront étonnés 
de trouver la cnose si simple ! Mais tout est simple dans la 
nature ; ce qui l’embrouille, c’est notre ignorance, nos préju 
gés, nos passions : voilà les véritables démons, il n’y en a 
point d’autres ; voilà les causes de tant de crimes que les 
sermons des prêtres ont été impuissants à prévenir, mais que 
les hommes vraiment spiritualistes ne commettent point : ils 
savent que le criminel devra se retrouver en présence de sa 
y j.ctimc....,
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E N T R E T I E N S .

TRENTE-UNIÈM E SÉANCE.

Noua étions cinq, et nous parlions des prodiges que, sui 
vant les journaux, la présence de Mr. Hume avait fait éclater 
à Paris ; nous venions de rappeler une communication que 
des exigeances du moment nous firent insérer aux pages 
172-173, pour les compléter, et dont un passage ne semble

K ère correspondre avec ce qui aurait réellement eu lieu de 
utre côté de l’Atlantique. La main de Mlle— a fait di 

version à nos pensées, en écrivant spontanément ce qui suit : 
“ Le spiritualisme doit être considéré comme une croyance 

consolante et propre à élever oeux qui la trouvent nécessaire 
h l’harmonie du genre humain, à l’union universelle, mais 

'non comme une foi indispensable au bonheur à venir des in 
dividus. Comprenez-moi bien : Tel homme qui, avec la 
croyance au spiritualisme, se conduira dans ce monde terres 
tre comme s’il ne l’avait pas, c’est-à-dire manquera de cha 
rité et de fraternité envers ses semblables, cet homme ne se 
trouvera pas aussi avancé, en arrivant dans le monde invisi 
ble, que celui qui, moins favorisé, aura entretenu une foi dé 
ceptive, mais se sera conduit d’après ses convictions et d’après 
le précepte de charité, écrit au fond de toute conscience hu 
maine. Tel prêtre que vous, spiritualistes, considérez comme 
un méchant homme, ne nous semble, à nous, qu’un homme 
trop zélé pour ce qu’il croit la vérité ; car il se croit dans le 
vrai, tout aussi sûrement que vous, quoique vous en doutiez. 
Ce prêtre aura, dans les sphères, la place que 6on intelligence 
et sa bonne foi lui assignent: son manque d’indulgence et de 
charité l’empêchera d’en avoir une plus avancée encore; mais 
bientôt la vraie foi lui donnera la charité pour tous les hom 
mes, de quelque opinion qu’ils soient, à quelque secte qu’ils 
appartiennent, et lui-même viendra contribuer à la conver 
sion de ceux qu’il détournait sur la terre d’adhérer au spiri 
tualisme; car il verra que c’est la vraie, la pure, l’heureuse 
croyance. Mon nom doit lui être connu. Que si cet articlo 
lui tombe sous les yeux, il y voie l’expression d’un désir bien 
sincère pour son bonheur, et aussi de le voir changer en in 
dulgence complète son zèle restreint aux seuls croyants ca 
tholiques.

J ’éprouve de la difficulté à communiquer mes idées à ce 
médium, n’ayant pas été habitué à m’exprimer en français,
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rct le médium, de son côté, n’ayant aucune connaissance de 
ma langue habituelle lorsque je vivais sur la terre.

A . B i a n c h i .”

Nous avons demandé : Le prêtre auquel vous faites allu 
sion a-t-il lu quelque ouvrage de vous?

“Non, mais il a entendu parler de moi comme d’un bon 
vieux cardinal. ”

—A quelle époque avez-vous quitté ce monde ?
“ Cette année. ”
—Où?
“ A Rome. ”
—Nous serions heureux de pouvoir convaincre l’abbé.
“ Il est de bonne foi. Peut-êtro viendra-t-il, dans peu, 

.vous l’attester lui-même et vous demander pardon de vous 
avoir considérés comme de misérables fous. ”

—Aidez-nous par quelques autres détails?
“ Le 3 mars a’été le jour de ma mort, à l’âgo de 86  ai>s. " 
—Aviez-voys publié quelque ouvrage?
“ Non. Il m’est difficile d’exprimer mes idées: il me 

faudrait un médium qui sût l’italien—ou le latin. ”
—Nous pourrons vous offrir Mr—, qui sait plusieurs lan 

gues: entre autres le latin, l’espagnol, et qui comprend l’ita 
lien. Pensez-vous pouvoir vous servir de sa main?

“ Peut-être. J ’essaierai. Je ne sais pas si je pourrai con 
trôler son organisation. Je tâcherai.”

—Etiez-vous déjà venu à nos assemblées?
“ Non. J ’ai su, seulement dep.uis quatre jours, que les 

communications avec la terre étaient possibles. J ’ai assisté 
à une séance, il y a quatre jours, mais ce n’était pas ici. •’

—Etait-ce dans notre yille?
“ N on.”
—Comment procédait-on?
“ On faisait ce que vous faites, mais avec des invocations 

aux bons esprits : ce dont vous avez raison de vous dis 
penser. ”

—Avez-vous été surpris en voyant l’autre monde?
“ Pas positivement surpris. Je m’attendais à être heu 

reux dans le ciel: j ’avais fait tout ce que mon cœur m'avait 
suggéré cle bien aux malheureux et aux pauvres; ma longue 
carrière s’était tonte passée à des œuvres de religion et de 
charité. Je me suis vu accueilli comme un frère par de briL 
'lants esprits, entre autres, ceux à qui j’avais voué une véné 
ration particulière pendant ma vio terrestre. Ils m’ont con 
duit au cercle qui c ’était assigné comme station; et, au mir
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lieu du bonheur dont je jouissais, j’ai compris que le ciel û’é- 
tait pas tout-à-fait ce que je m’étais imaginé ; mais je n’avais 
jamais eu la présomption de croire que je pouvais m’en for 
mer une idée exacte : aussi n’ai-je été que peu surpris. La 
présence de Dieu, telle que je l’avais rêvée, me manquait aux

S cmiers moments ; mais je me suis bientôt senti inondé de 
ieu, permettez-moi cette expression, baigné dans l’essence 

de sa bonté, de sa prévoyance, de sa sagesse infinie, et si 
heureux! si heureux! que je puis à peine comprendre com 
ment le bonheur pourra augmenter encore, comme on me l’a 
affirmé; car les esprits des sphères supérieures, qui reviennent 
visiter la nôtre,, sont plus brillants, plus purs et plus heureux 
que nous. Ah 1 soyez bons, mes frères, soyez unis, soyez 
charitables; n’ayez d’autre orgueil que l’orgueil de servir vos 
frères, d’autre égoïsme que celui de. jouir de leur bonheur ; 
soyez vrais, aussi ; désirez la vérité; cherchez à la faire ré- 

/ gner sur la terre, et de quelles délices, seront entourés vos 
premiers pas dans le monde invisible, où il n’y a plus ni souf 
france, ni tristesse, ni mort â redouter ! ”

—Vraiment, il ne semble pas que vous ayez de la difficulté 
à vous exprimer en français, et nous ne pourrions nous lasser 
de vous écouter; mais vous fatiguez le médium, dites-vous?

“ Oui, je fatigue ses organes, sans qu’il en ait conscience. 
Si quelques-uns se servaient souvent d’un médium, dans les 
conditions où je me trouve avec celui-ci, on l’épuiserait bien 
vite. ”

—Etes-vous resté long-temps, après votre mort, avant de 
vous reconnaître?

“ Non: mon réveil a été presque immédiat. ”
Nous avons parlé ensuite, entre nous, du peu de succès 

qu’a eus, avec le piano, le médium dont il a été question à 
la 15ème séance; la communication que nous y avons insérée 
(page 162) devait faire pressentir ce résultat. Mais nous sa 
vions ce que font, en peinture, d’autres médiums : Mr. Ro 
gers, humble tailleur, à Columbus (Ohio) ; Mme. M—, à 
New York; et les journaux ont mentionné ce que le jeune 
Wilkinson produit à Londres. Nous avons donc fait un es 
sai, pendant deux mois, et nous avons demandé, ce soir, s’il 
était utile de prolonger ce travail?—La main a écrit :
“  Doniætti ne parviendra à faire jouer aucun médium, 

essayât-il cent fois ; il a trop de vain orgueil encore pour que 
ée pouvoir lui soit octroyé. M. ”

A notre demande, l’inviBible a écrit son nom :
“ Mo n t à m k e . ”
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Enfin, l’un de nous a dit que le traitement recommandé & 
un goutteux (pages 192-193) se trouve indiqué dans l’ou- 
vrage The Oreat lïarrnorria, par A. J. Davis. La main 
du médium a repris aussitôt, (de l ’écriture ordinaire au Dr. 
Husson) ::

“ Cela arrivera peut-être' souvent. Les remèdes qui ont 
été inspirés au clairvoyant de Poughkeepsie, sont les meil- 
leurs qui aient encore é té  découverts. Quttad l’un de nous 
ne s'est pas attaché spécialement à’ trouver un remède pour 
Une certaine maladie, il peut le chercher dans l ’esprit de ce- 
elairvoyant, qui en a été garni comme une bibliothèque est

G mie de livres où* chacun peu» feuilleter à son gré. J'ai 
aucoup étudié l’état du malade, depuis sa première con 

sultation.' J ’avais d’abord supprimé le vinaigre, du remède 
dicté au médium; puis, après avoir bien examiné, j'ai vu que 
l;inconvénient que j’avais cm découvrir dans remploi de cet 
auxiliaire, pour un malade de ce tempérament, n’existait 
réellement pas, et j’ai fait ajouter vinaigre, dans la quantité 
voulue.

Ne vous occupe»pas de simples questions de curiosité: 
e’est fatiguer inutilement les médiums. Une fois pour toutes,- 
je vous donne cette explication. Si vous vous demandez 
pourquoi c’est l'esprit d'un mortel qui sert de réceptacle à; 
l'ensemble des remèdes dont on peut avoir besoin; je vous ré 
pondrai simplement ceci r les mortels seuls sont malades ; il 
est donc bien que la bibliothèque des remèdes propres à gué 
rir se trouve parmi eux.

H u s s o n . ”

Nous avons fait une question ; il n’y a pas été répondu- 
La main du médium a écrit les lignes suivantes, sur un autre 
sqjet :

“ Souvent il arrive qu'on ne vous communique (par rap 
port aux choses terrestres) que ee qu’on a lu dans l’esprit d’un 
mortel. Attribuez à cet effet une partie de la communica 
tion qui vous a été faite au sujet de Hume et des Parisiens. 
L’auteur de la communication Pavait sans doute prise dans 
l ’esprit d'un mortel que les articles mensongers des journaux 
de Paris avaient converti au spiritualisme. Il faut avoir plus- 
de réserve dans le choix de vob publications. ”

— Si nous donnons la communication du cardinal Blanchi, 
que nous avons reçue tout à l’heure, ne commettrons-noua- 
pas une autre imprudence?

“ Non: le fait du cardinal Bianchi, s’il n’était pas mort lu  
& mars (ce que j’ignore complètement) ne serait pas un»
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Vuérre jetée dans le jardin des spiritualistes; mais avancer que 
Hume a converti les savants parisiens, c’était donner à ceux- 
ci une arme aiguë contre le spiritualisme, si le fait venait à 
être démenti.”

Nous venons de dire ce qui s’ëst passé; nous ignorons, tous, 
s’il a existé un cardinal de ce nom.

La communication suivante nous est venue spontanément; 
Celui qui l’a signée nous a quittés depuis peu :

“ Pour que les communications soient aussi bonnes que 
possible; pour qu’on y reconnaisse le talent c[ue l’auteui- in 
visible avait lorsqu’il était sur la tèrre, il faut ^ue le médium, 
par le moyen duquel se fait la communication, soit d'uné

n sivité absolue. Un maître qui se servirait de la main 
n élève pour tracer quelques traite, soit de dessin, soit 

d’écriture, ne pourrait guère montrer soü talent, si, en diri- 
. géant la .main de l’élève, il rencontrait bon seulement de la 

raideur dans les doigts, mais encore une espèce de résistance 
provenant du désir qn'aurait l’élève de faire par lui-même. 
A quoi alors servirait au maître son talent supérièur? Il ne 
pourrait tracer que des lignes imparfaites, que dés lettres in 
formes, et l’on ne pourrait soupçonner, en voyant le dessin 
ou l’écriture; qu'un homme expérimenté et habile en eût 
Conduit la plume. Mais si la main de l'éleve est complète 
ment souple, d’une passivité absolue, alors le maître pouvant 
la diriger à son gré, fera preuve de tout son savoir, et ceux 
qui verront le dessin, ou les pages d’écriture, diront: Voilà 
le cachet dü talent; voilà l’œuvre du génie.

Nous désirons être compris des médiums: c’est à eux sur 
tout que cela s’adresse. Celui qui a produit l’article de 
Bossuet, l’a écrit d'une manière complètement passive, ne 
s’attendant en aucune façon à traiter le sujet en question, et 
n’y mettant rien du sien. Celui qui a écrit l'article d’Alfred 
de Musset, était un peu moins passif et gênait Alfred dans 
la communication : ce qui ne veut pas dire due l’article soit 
mauvais; mais on a dû y remarquer qu’Alfred dit que les 
autres esprits avaient fait cette réflexion, a i  sujèt du mé 
dium, que celui-ci n’étàit pas dans un état favorable. Eh  
bien, cela provenait d’une certaine irritation des nerfs, qui 
empêchait la pensée suggérée d'arrifrer au cerveau dans toute 
sa pureté, et c’est la cause du manque d'originalité remar-

Îuée dans oe morceau: le médium étant obligé, par moments, 
'achever là pensée qu’il n’avait saisie qu'imparfaitement, ou 

en partie.
Aujourd'hui, le médium est passif, mais distrait : ce qui
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est un autre défaut, et nuit également à l’excellence des 
Communications. Toutefois, il serait injuste de s’en prendre 
aux médiums d’un dfet indépendant de leur volonté, et qu’ils 
ne peuvent ni prévenir ni empêcher.

J ’aurais à en dire plus Ion" peut-être; mais la fatigue du 
médiuïa m’empêche de continuer. Je reviendrai un de ces 
jours vous faire part de mes impressions lorsque j’ai quitté 
votre monde. Vous savez que j’étais excellent catholique, 
et parfaitement convaincu.

L a p e y r 'é . ”

HYGIENE ET MEDICATION.
Ce que nous allons transcrire, dans ce chapitre, a été mar 

qué par une écriture fine et posée, comme c’est toujours le 
cas lorsque c’est le Dr. Husson qui inspire le médium-, Mr. 
G— ayant fait quelques questions au sujet d’un parent éloi 
gné qu’il sait être malade, il lui a été répondu ences termes: 

“Je ne puis pas voir la personne dont il est question;- mais 
il y a un moyen bien simple de savoir si le médium par lequel 
elle reçoit ses informations est un bon médium ou non. Si 
les remèdes sont simples, purement végétaux ; si le régime, le 
vêtement, l’air, l’eau et le magnétisme y figurent en grande 

•  partie, il est présumable que le médium reçoit ses inspirations
d'un bon esprit. Si, au contraire, il entre dans les remèdes 
ordinaires beaucoup de préparations pharmaceutiques, des 
purgatifs violents, des saignées, des exutoires, alors, sans 
aucun doute, ou le médium n’en est pas un, ou l’esprit avec 
lequel il communique n’est pas plus avancé qu'un médecin 
mortel. H u s s o n .”

Mr. G— ayant mentionné ce qu’il avait appris du traite 
ment prescrit au malade :
• “Les calmants trompent la douleur, mais ils n’en expulsent

Îas la cause. EnvoyeZ-lui la traduction du livre de A. J.
lavis, en ce qui a' rapport à la maladie dont il est atteint, et 

qu’il se dirige d’après cela : c’est le plus sûr à faire, en l’ab 
sence d’un bon médium. ”

Puis, après de nouvelles questions :
“ Il faudrait changer complètement le régime de vos en 

fants, > si vous tenez à les conserver. Des enfants blonds et 
lymphatiques, comme eux, doivent être eouchés avec le soleil 
et se lever de très bonne heure pour recevoir l ’air fortifiant 
du matin et passer les heures négatives dans le repos et
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Finactivité. Vous devez les nourrir exclusivement de laitage 
frais, pain blanc léger, eau un peu ferrugineuse, légumes bien 
cuits, fruits bien mûrs ou cuits, sucre brut, mélasse et autres 
substances de la même famille, miel, sirop naturel, etc. Leur 
repas du matin, qu’ils pourraient prendre à sept heures, de 
vrait consister en une panade ou une soupe au lait, faite au 
pain ou au riz, à la semoule ou au vermicelle ; jamais do 
viande à ce repas, jamais de poisson ; pas de beurre, pas de 
vin, pas de café surtout : ces choses-là énervent les enfants, 
au lieu de les fortifier ; leur estomac est obligé de trop dé 
penser pour digérer les uns, et les autres agissent trop puis 
samment sur leurs nerfs. Eté comme hiver, c’est-à-dire en 
tou te saison,'il faudrait les laver au sortir du lit, dans de l’eau 
à 60 degrés” (15 degrés centigrades), “pas plus froide : leur 
laver tout le corps, et le frictionner avec la main, en le sé 
chant de la même manière. Ne leur faire porter aucun vête 
ment de laine sur la peau, ni en été ni en hiver ; en été, un 
seul vêtement ; en niver, un vêtement de laine par dessus 
la chemise, mais pas trop les vêtir ; les pieds tenus chaude 
ment en hiver, et presque sans chaussure en été : l ’usage des 
bas ne cdnvje^t que comme parure, pour sortir ; à la maison, 
moins l'enfant est couvert, mieux il est à l’abri des transpira 
tions arrêtées, et autres accidents causés par la chaleur et le 
passage dans les courants d’air, A dîner, bouillon, mais pas 
de viande; le reste, comme au dôjeûner : légumes, fruits, &c., 
à varier suivant la saison.

La promenade de grand matin, avant le déjeûner, serait 
très-bonne et très-fortifiante : elle donnerait de l’appétit pour 
le preplier repas. Un petit bain tiède dans la journée, s’il y 
avait signe d’échauflement. Si les enfants ont soif dans le 
jour, jus de fruits cuits, coupé de deux tiers d’eau, au lieu de 
ce qu’on a l’habitude de leur donner.

Essayez de ce régime, sans écouter la répugnance ou les 
sollicitations des enfants, et vous les verrez se fortifier et se 
bjen porter.”

A une séance postérieure :
“ Je n’ai pas dit de les réveiller pour les promener le ma 

tin, mais de les coucher vers 6 heures, et vous en êtes resté 
loin. En les couchant à cette heure-là, après un peu d’exw- 
qice, les enfants s’endormiraient et se réveilleraient naturelle 
ment au bruit que l’on fait le matin, jiarce que leur sommeil 
serait alors moins profond, ayant duré davantage. Il ne faut 
jamais les engager à manger, quand ils ne le demandent pas ; 
et quand ils le demandent entre les repas, il faut leur donner
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dit pain, e t rien de plus. Si c’est par besoin, ils mangeront 
le pain et le trouveront bon; si c'est par gourmandise, ü vaut 
mieux qu’ils jettent un morceau de pain que de manger un 
gâteau sans faim : c’est charger inutilement l’estomac. Ne les 
faites jamais manger que par petite quantité ; les enfants 
profitent davantage en mangeant peu et souvent. Pour le 
soir, il faut les Javer soigneusement avec de l’eau moins froide 
que le matin, parce qu'ils sont échauffés par l'exercice et la 
chaleur de la journée, et la transition ne doit pas être trop 
forte. H ne faut jamais les laisser dormir avec un vêtement 
qu’ils ont porté dans le jour, ni les habilleT pour le jour avec 

• un vêtement dans lequel ils ont dormi. Je vous ai déjà dit 
trois fois que vous respiriez un air trop renfermé la nuit : 
c’est très malsain, surtout dans un appartement rempli de 
magnétisme comme le vôtre, Les étoffes de laine dégagent 
beaucoup de magnétisme. Lisez Davis à ce sujet : il est mu-» 
tile d’entrer ici dans une longue explication.

Les tapis soqt malsains ! ils contribuent à jeter dans un 
état extrême, et ils engendrent des insectes qui ne se déve 
lopperaient pas Baqs eux. J/usag® des tapis est moins per- 
nicieux dans les saisons et les climats froids qu’en cette sai 
son et dans ce pays. Une grande partie des riladadies si ré 
pandues parmi les américains, opt leur origine dans cet 
usage.

Les nattes n’ont pas le même inconvénient, Cependant 
elles exhalent, quand elles sont neuves, une odeur importune 
à beaucoup d’organisations; et, lorsqu’elles sont vieilles, elles 
retiennent la poussière et engendrent des vers.

Mieux vaut un plancher bien propre et bien sec, qu’un ta 
pis ou une natte quelconque. Husbon . "

Mr. Dr— ayant demandé pour lui-même :
“ Pour vous, le vin vaut mieux que la bière ; un bon vin 

vieux et généreux: un doigt pur après le premier mets du 
dîner, et tâchez de ne boire ensuite qu’à la fin du repas. L’ha 
bitude de délayer ses aliments, en buvant presque à chaque 
bouchée, est plus pernicieuse qu’on ne se l’imagine ’. beaucoup 
d’indigestions, ou de mauvaises digestions, ne viennent que 
de là. Boire le vin pur, comme je vous l’ai dit, et l’eau pure 
ensuite, le vin étant tout-à-fait mis de côté. Il faut éviter 
de manger du gras de viande, du gras de porc surtout. ”

Nous venions de lire les extraits qui précèdent, lorsque la 
main du médium a écrit spontanément ce petit avis, à mon 
ftdrçsso;
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“ Quand vos yeux sont fatigués, il serait bon de les bai 
gner on lotionner avec du jus de persil pilé dans un mortier de 
marbre. Il serait bon aurai d’avoir en race de vous et sur votre 
table, quand vous écrivez, du papier ou de la toile d’un vert 
demi-clair. Ne jamais écrire en face du jour: c’est très-nui 
sible. Servez-vous de papier bleu, ou bleuâtre, préférable 
ment au blanc: c’est moins fatigant à  fixer.

Ho s s o n. ”
J ’ai fait une question:
u  II faut que l’humeur se porte sur une partie quelconque, 

quand il n’y a pas équilibre complet dans le système. Elle 
se porte généralement sur la partie la plus faible. Chez vous 
ce sont les yeux; toujours l'humeur s’y portera, soit visible 
ment, soit intérieurement. Il faudrait, pour l’extirper, réta 
blir le système en entier : un autre climat, et des occupa 
tions moins sédentaires, sont absolument nécessaires pour y 
arriver. Tant que vous vous occuperez ainsi dans la cham 
bre, vous éprouverez plus ou moins de perturbations dans cet 
organe. Hosson.”

Nous omettons les détails qui n’intéressait pas le public. 
A l’égard des enfants, dont les maladies sont presque tou 
jours obscures, nous avons désiré des informations plus géné 
rales :

“ Savez-vous, vous-même, à quoi tiennent, en grande par 
tie, les maladies des enfants?

—Je pense que vous le savez mieux que nous.
“ Oui. C’est aux désordres des parents. Comment peut- 

on réformer la constitution entière d’un enfant? Il faudrait 
empêcher la naissance de beaucoup d’entre ces malheureux 
petits êtres. Nous en voyons un grand nombre languir et 
mourir, sans qu’il nous «oit possible d’y remédier ; ils ont été 
engendrés dans le vice et ont hérité de la faiblesse que sou 
vent la jeunesse de leiys parents avait préparée pour eux. 
Ensuite, on les soigne souvent trop : au lieu de leur laisser 
respirer Fair libre, et se fortifier aux rayons du soleil, on les 
renferme dans des appartements où ils s’étiolent et s’allan- 
guiraent. Au lieu de leur donner le lait qui convient aux 
 enfants, on leur donne le goût et l’habitude des viandes et 
des vins, bons pour l’âge mûr. Au lieu de les vêtir convena 
blement; de couvrir en hiver leur poitrine, leurs jambes et 
leurs épaules ; do les laisser, en toute saison, à l’aisc dans 
leurs vêtements, on les habille, non pour eux, non pour soi, 
mais pour le monde : on en fait des poupées exposées à  l’ad 
miration des passants. Au lieu de les laisser prendre l’cxcr-
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pice presque immodéré qui convient à leur âge, fortifie lents 
membres, leur donne de l’appétit pour les mets simples qui 
leur conviennent, on les tient, aussitôt qu’ils sont sortis des 
premiers langes, dans une gêne, dans un repos que la néces 
sité de leur faire apprendre l’A B G n’excuse pas toujours. 
On ne veut pas être fatigué de leur bruit; on ne veut pas 
avoir à raccommoder leurs vêtements déchirés, et on les rer 
tient. Pauvres petits êtres qui s’instruiraient bien mieux 
dans les champs, ou dans les jardins, que sur les bancs des 
écoles ! Il faudrait tout réformer : la mode surtout et les 
parents qui la suivent. . . .  On peut voir ici la raison pour 
laquelle les esprits n’abordent guère 1a question de l’enfance.

H u s b o n . ”
A une autrp question, il a été répondu :
“ Publiez tout ce qui est d’une portée générale, mais qvffc 

une préface qui explique comment et à quel propos vous 
avez eu les communications, et faites suivre d’un mot qui an 
nonce le résultat qu’aura eq le traitement. ”

En ce qui concerne les enfants de Mr. G—, nous pouvons 
dire, dès à présent, que ces deux petites filles, d’une consti 
tution délicate, qui se couchaient1 fort tard, et étaient mala 
dives, l’une surtout, montrent déjà une amélioration très- 
marquée, quoique les réformes ne datent encore que de trois 
semaines.

---- - - —« O » »1 -------

COMMUNICATIONS DÉTACHÉES.

“ Il y a des pères qui croient avoir assez fait pour leurs pp- 
fants, parce qu’ils ont pourvu à tous leurs besuins jusqu’à ce 
que ceux-ci soient devenus capables de se suffire a eux-mê 
mes. Ils pensent avoir rempli tous les devoirs que Dieu et 
la société leur imposent, quand ils leur ont fait donner, une 
éducation plus ou moins distinguée, plus ou moins brillante, 
suivant le rang qu’ils sont appelés à tenir dans le monde, et 
ils ne s’occupent en aucune façon de l’objet le plus essentiel : 
de leur inculquer de bons principes, dé former leurs jeunes 
cœurs par de sages leçons ; en un mot, d’en faire des gens de 
bien. C'est là leur •moindre souci : ils s’imaginent qu’il suf 
fit à un homme de savoir gagner de l’argent pour arriver à 
tout, et la morale n’entre jamais pour rien dans les discours 
qu’ils tiennent à leurs enfants. Nous ne voulons pas dire pour 
ce la qu’ils leur conseillent précisément le mal ; mais ils se
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vantent souvent en leur présence de certains exploits qui no 
sont pas des plus honorables, et qu’ils devraient tout an 
moins passer sous silence. Que résulte-t-il de là ? que les 
enfants s’accoutument insensiblement à considérer les petites 
infamies qu’on leur raconte comme des choses  ̂très naturelles; 
ils croissent avec ces idéés, et quand ils sont h'ommes, à moins 
d’avoir reçu en partage un de ces heureux naturels que rien 
ne peut corrompre, ils tournent au mal, et deviennent sour 
vent des êtres dépravés.

Cependant les pères dont nous venons de parler ne sont pas 
les plus coupables; il en est d’autres qui le sont bien davanta 
ge: nous voulons dire ceux qui semblent oublier qu’ils ont des* 
enfants, et les abandonnent, ainsi que la mpre, quand ils vienr 
nent à se dégoûter de celle-ci, ou que, suivant leur expres 
sion, ils veulent contracter un engagement sérieux, qui les 
mette à même de pouvoir arriver aux places, aux honneurs 
et à la fortune. Les malheureux ! pourquoi n’y ont-ils pas 
pensé d’abord? pourquoi ont-ils trompé de pauvres créatu 
res, dont le seul crime est de les avoir trop aimés, et qui sou 
vent n’ont cédé à leurs désirs, que dans l’espérance de voir 
un joqr réparer leur faute par une union légitime? Pourquoi? 
Parceque la société, en généra}, ne se montre pas assez sévère 
pour certaines fautes de l’homme, tandis qu’elle juge celles de 
da femme avec la plus grande rigueur. N’entendonsrnous pas 
tous les jours des pères dire ouvertement, et comme si c’était 
la chose lq plus simple: mon fils est encore trop jeune pour 
se marier; il ne connaît pas assez le monde ; il faut qu’il ait 

fa it  un peu ses farces (c’est l’expression çonsacrée) avant de 
songer au mariage. Ce qui veut cjire : mon fils se mariera 
quand il sera usé ; quand le feu sacré de la jeunesse sera 
éteint chez lui, et que, vieillard de vingt-cinq ans, il ne 
pourra plps donner a une jeune et belle fille qu’un corps 
épuisé par la débauche, et des enfants cacochymes qui porte 
ront la peine de la conduite déréglée de leur père. Voilà ce 
qui n’arrive que trop souvent, et nous en voyons tous les jours 
des exemples. Quant aux pauvres innocents qui sont nés . 
avant ces jolis mariages, croyez-vous qu’on s’en occupe enco 
re? fi doncl ce serait immoral! On les abandonne tout bon 
nement à leur malheureux sort; que la mère soit ou non en 
état de les élever, on ne pense plus à eux, et ils deviennent.... 
ce qu’il plaît à Dieu !

Nous ne parlerons pas de ces pères dénaturés qui tiennent 
une conduite bien plus affreuse encore que ceux dont il vient 
d’être questipn: de ces misérables, dont l’orgueil se révoltant
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k  la seule idée de voir leur nom porté par des enfants natu 
rels, veulent les renier, après les avoir légalement reconnus; de 
ces infimes qui, Vies loin de chercher à leur être utiles, les

Îersécutent sans eesse, les dénigrent, les calomnient aux yeux 
u public, et, à force de vexations, les poussent souvent au 

désespoir et au suicide. Ces monstres, bâtons-nous de le 
dire pour l’honneur de l’humanité, sont fort heureusement en 
petit nombre, et la société les regarde ayec le plus profond 
mépris.

Nous n’ajouterons rien de plus au tableau que nous venons 
d’esquisser; nous nous contenterons d’engager ceux qui s’y 
reconnaissent à en faire leur profit, et à changer de conduite, 
s’ils ne veulent pas se rendre responsables aux yeux de Dieu 
de tout le mal que peuvent faire leurs enfants, et en être pu 
nis plus tard avee la plus grande sévérité.

Vin c e n t  d e  Pa u l e . ”

“ Une habitude eontre laquelle on ne cherche pas assez à 
prémunir les enfants, et qui, plus tard, leur devient souvent 
funeste, c’est le mensonge, ou tout au moins leur peu de res 
pect pour la vérité. Dans l’église catholique, on traite fort 
légèrement cette faute: une des plus viles et des plus mépri 
sables qu’il soit possible de commettre. Tel confesseur qui 
grondera fortement sa pénitente lorsqu’elle s’accusera d’avoir 
manqué à la messe, d'avoir oublié sa prière du matin ou du 
soir, laissera passer sans blâme, sans même une réflexion, 
l’accusation du péché de mensonge. Jamais, pour un men 
songe, il ne différera l’absolution, tandis qu’elle sera refusée 
pour des fautes d’une bien moins grande portée morale et so 
ciale.

Il s’agit de remédier à l’habitude que l’on s’est faite de 
passer légèrement sur ce point. Il faut, dès le plus bas âge, 
habituer les enfants à né jamais se servir de la parole que 
pour faire connaître ce qu’ils savent ou ce qu'ils croient être 
vrai. Il ne faut pas leur montrer de défiance : c’est leur en 
seigner la duplicité. Tel enfant qui peut-être n’aurait jamais 
pensé à mentir, s’est vu enseigner le mensonge par les parents 
qui, sur une affirmation de lui, s’écriaient : Ce n’est pas vrai; 
ou, Tu mens; ou, Si ce n’est pas vrai mon petit doigt me le 
dira; ou même cette simple question, Est-ce bien vrai?—  
L’enfant, voyant qu’on doute de sa parole, pense nécessaire 
ment qu'il aurait pu s’en servir pour tromper, en déguisant 
et en altérant la vérité; et, pour peu qu’une autre rois il y 
trouve son intérêt, il ne manquera pas de le faire.
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Tômoignez-ltd, au contraire, une pleine confiance; croyez- 
le sur sa première parole, tant que t o u s  ne l’avez pas surpris 
à mentir par calcul. Quelquefois les enfants vous raconte 
ront des choses incroyables, des contes ridicules J Ne leur 
dites pas que ce n'est pas vrai; peut-être ont-ils rêvé ce qu’ils 
vous disent, et ne peuvent-ils pas distinguer le rêve de la réa 
lité; peut-être d’autres enfants le leur ont-ils dit; peut-être se 
sont-ils imaginé les choses qu’ils vous débitent ; à coup sûr 
ils croient être dans le vrai. Mais si, par suite d’une organi 
sation imparfaite, par héritage ou autrement, le goût du men 
songe est inné chez eux, au premier mensonge que vous sur 
prendrez, la première fois qu'il vous sera prouvé que, volon 
tairement, par calcul, pour vous tromper, l’enfant a altéré la 
vérité et s’est permis d'en soustraire une partie, ce jour-là té 
moignez-lui la plus profonde horreur pour sa faute; ne vous 
fiez plus à lui pour la moindre chose; exprimez-lui le chagrin 
que vous cause la nécessité où il vous a mis de ne plus vous 
fier à lui; ne vous en rapportez plus à sa parole pour les cho 
ses mêmes les plus simples, et faites-lui sentir lourdement le 
poids des conséquences qu'un mensonge peut entraîner.

Il faudrait que l’enfant fût bien peu impressionnable, que 
son organisation morale fût atrocement vicieuse, pour qu’at 
taquée ainsi, à sa racine, l’habitude du mensonge pût s’éten 
dre et se fortifier chez lui. En suivant cette pratique avec 
vos enfants, vous les empêcherez sûrement de devenir men 
teurs ; et s’il n’y avait pas de menteurs, combien la société 
serait plus heureuse ! Voyez, mes amis, quelles sont actuel 
lement les conséquences de cette indulgence excessive qu’on 
se permet à l’égard d’un vice ignoble ! Si les hommes n’a 
vaient pas permis au mensonge de prendre chez eux droit do 
cité, il n’y aurait pas tant de défiance entre les incrédules et 
les spiritualistes ; on ne se méfierait point des meilleurs mé 
diums ; les preuves seraient prises pour ce qu'élis sont, et 
l’établissement de la Beule bonne religion ne rencontrerait 
point d’obstacles. Mais il est loin d’en être ainsi Nous Ba 
vons que nous sommes sujets à tromper ; et, au lieu de 
nous enseigner à être de bonne foi, on nous a appris à nous 
méfier de la bonne foi des autres. Aussi, dans chaque homme, 
notre frère, voyons-nous un trompeur ; et au lieu d’ajouter 
foi à sa parole, quelque sérieuse et sincère qu’elle paraisse, 
nous cherchons à l'empêcher de nous duper 1 car nous sommes 
bien décidés à ne pas nous laisser prendre pour dupes : il 
serait trop ridicule, dans le siècle où nous vivons, de ne pas 
toujours soupçonner le mensonge et le désir de la déception l
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Vous voyez, mes amis, quelles sont les conséquences de ce 
.défaut qui vous semblait peut-être léger. Comprenez par là 
de quelle importance il est, et pour l’individu et pour la so 
ciété, de prémunir les générations nouvelles ; et quand vous 
aurez à élever ces petits enfants, pâte si molle et si maniable, 
faites tpus vos efforts pour les diriger vers l'amour du vrai, 
vers la vérité.”

Cet article n’était pas signé. On a voulu en connaître 
l'auteur, on a insisté, et alors la main du médium a écrit 
Epaminondas. On a souri ; on a dit que c’était sans 
doute un nom d’emprunt. La main a repris ; “Epaminondas, 
Epaminondas; vous voyez bien que vous q’êtes jamais prêts 4 
croire qu’au mensonge.”

“ Priez Dieu dans votre cœur, et non dans des temples bâ-î 
tïs par la main des hommes. La religion la plus corrompue, 
la'plus vénale, est celle aussi qui a les temples les plus splen 
dides, les églises les plus somptueuses. Il y a une quantité 
de catholiques, de ceux qui s’estiment les meilleurs, qui ne 
sont capables de prier que dans les cathédrales, parce qu’ils y 
sont aidés par la lumière rqystérieuse qui filtre à travers les 
vitraux peints ; par les sons poétiques de l’orgue qui les. in- 

, vite à la mélancolie ; par l’odeur de l’encens qui porte sur 
leurs nerfs et fait naître en eux une sorte d’exaltation dont 
ils ne se rendent pas compte. Que l’on transporte ces mêmes 
excellents catholiques dans une petite église, mal ornée, sans 
cierges nombreux, sans musique, sans parfums, et ils perdront 
la moitié de leur ferveur. Il ne leur en restera plus vestige, 
s’ils se trouvent enfin dans une autre église plus pauvre 
encore.

Est-ce là de la piété ? Est-ce le temple qui doit inspirer 
notre admiration et recevoir nos hommages, ou Celui que 
nous y venons adorer ? E t Celui-ci n’est-il pas le même 
dans l’humble chapelle de hameau que dans les imposantes 
cathédrales P n’est-il pas le même quand nous le prions à 
genoux sur la pierre et le bois, que lorsque nous nous age 
nouillons pour lui parler sur le velours ou le marbre ?

Ah î Dieu, l’auteur de ce vaste et harmonieux univers ; 
Dieu qui sema les Mondes dans l’espace, n’a pas besoin que 
nous lui bâtissions ces temples, somptueux selon nous, tou 
jours bien mesquins pour son regard ! Ce qu’il aime, c’est 
l'amour de sa créature ; c’est le bonheur de cette œuvre qu’il 
a oméo de tant 4® dons ! Soyez bons, purs et heqreux, et



 o'tre ccfiur sera le temple le plus agréable aux yeux du Très- 
Haut ; le parfum de vos vertus, voilà l’encens qu’il aime ; la 
lumière de la vérité émanant d’une ame droite et pure, Voilà 
le cierge qu’il faut brûler en sa présence ; les paroles charita 
bles, les bons conseils, les consolations à la douleur et à la 
misère, voilà la musique qui hii plaira, voilà l’orgue dont le» 
sons iront jusqu’à lui. Laissez là l’excitation que produit en 
vous la vaine pompe étalée dans les églises, et soyez attentif» 
aux beautés déployées autour de vous/ dans la nature, par 
des mains étemelles. Votre culte sera phi» agréable au Très- 
Haut ; votre ame en sera plus élevée ; votre conception de la 
grandeur divine en sera toute autre, et vos .progrès dans le 
bien s’en ressentiront. Soyez, vous-mêmes, leB temples de là
Ïirière, du repos et de l'adoration ; pratiquez le respect envers 
e Créateur, la charité envers les créatures, la justice envers 

tous les êtres, et vous n’aurez plue besoin de vous monter 
l’imagination par des pompes extérieures pour que votre cceur 
arrive à éprouver ces sentiments d’extase dans lesquels voua 
avez tant de fois artificiellement et vainement plongé.

L e o n  X.”

“ Je vous ai promis de venir vous faire part de mes impres 
sions fcn quittant la terre pour passer dans les sphères supé 
rieures; les voici :

N ’ayant guère eu, le temps de me reconnaître avant de 
mourir, je m’attendais, au réveil, à une sentence sévère pro 
noncée contre moi. Quel fut mon étonnement, quelle fut ma 
joie, en me voyant entouré d’anges, d’esprits beaux, gracieux 
et souriants dont les pensées m’étaient connues par une sorte 
d’intuition magnétique, et auxquelles je répondais par le 
même langage ! Je m’étais beaucoup occupé du magnétisme 
dans ma vie terrestre, et j’en connaissais les effets, les incon 
vénients et les innombrables avantages. J ’avais 'eu commu 
nication des effets du magnétisme angélique, mais je n’y avais 
pas cru, et, singulière erreur ! j’avais regardé comme une im-

Eiété d’y croire. Maintenant je regarde les choses de plus 
aut ; je souris de pitié en songeant à ma folie, car je croyais 

positivement au magnétisme animal, et je ne savais expliquer 
pourquoi’je me refusais obstinément à croire à l’autre, qui lui 
est si supérieur 1 

Mais ne nous écartons pas trop du sujet. Je me fis expli 
quer quels rapports il allait y avoir entre Dieu et moi, entre 
moi et mes frères mortels que j’avais quittés depuis quinze 
jours. On me répondit de la manière douce et simple qui ca-
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factorise les relations èntre les habitants dn ciel, et je fus 
frappé de toutes les vérités dévoilées en si peu de tempe, 
avec si peu de langage.

Mes chers frères, voUs surtout qui trouves la vie humaine 
si malheureiise et si pesante; vous, ma patiente d'autrefois, 
sachez que vous serez au comble du bonheur, si vous pouvez 
tous rendre le témoignage d'avoir vécu selon ce que vous dic 
tait votre coriscience et le sentiment inné du devoir, quels 
qu’aient été  d’ailleurs Votre croyance èt votre ciôte. Soyez 
bons; efforcez-vous d’acqfdéiîr les vert iis qui voüs sont recom-' 
inandées : la douceur, la patience, l’bUmble soumission aux- 
avis d’en haut, l’exercice droit de la raison, la justice envers 
les autres, la bonté et la compassion dri cœur; faites le bien 
pour le bien, et, si ce motif élevé ne Vous suffit pas d’abord, 
iaites-le pour la magnifique récompensé qui vous sera donnée.- 
Je suis heUreux; tarte ceux qifi ont Communiqué avec vous 
jusqu'ici, et qui étaient sortis du momie terrestre sans repro 
ches à se Élire, vous ont tenu le même langage. Je suis heu 
reux, quoiqu’on me pleure; je' veille sur ceux qifi m’aiment 
sur la terte; et cette chère moitié de' mon existence, si cons 
tamment et si fidèlement aimée, a déjà senti l’impression de’ 
cette présence étemelle d’un esprit aimant qui ne la quitte 
pas et l’entoure d’une atmosphère d’amour. Je sais que 
nous sommes du petit nombre (relatif) qui seront unis dans 
les sphères# comme ils l’ont ôté sur la terre;- je sais qu’elle 
était vrahttent celle qde je devais ohoiair, et que nous étions' 
réellement faits l’utf pour l'autre. Chère âme! si jamais cer 
lignes tombent sous ses yettx, quoique j» n’ose l’espérer, con 
naissant ses convictions profondes, que je partageais il y a peu 
de temps encore, qu’elle y  lise l’expression d'une reconnais 
sance bien vive et bien sentie, non seulement pour le bonheur 
dont elle a semé mon existence terrestre;-non seulement pour 
avoir adouci, autant que le petit une femme vertueuse et ten 
dre, les douleurs# les nombreuses amsrtàmes dont tant d’en- 
Vieux et d’ennemis m’abreuvaient^,- comme je leur par 
donne et les plains sincèrement!) mais encore, mais surtout: 
pour avoir contribué à mou avancement dans les sphdTes.t 
Sans elle, je n’eUsse pas été de beaucoup aussi irréprochable 
eu arrivant ici. Eu nous unissant, elle le sait, j’avais encore- 
bien des idées profanés: l’honneur mondain était tout pour 
moi; mais elle était si juste, si sainte, que le contaot avec 
elle m’a purifié, et c’est à son amour et à son exemple que je  
dois tout le bonheur de ma vie terrestre,- et, en grande partie,-
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Itfoftt bonheur actuel que notre réunion dans quelques années* 
tiendra augmenter encore.

Fardonnez-moi de m’être laissé entraîner à vous parler' 
d’elle. Je suis venu à vous, sans discours préparé, pour vous* 
dire mes impressions à mesure qu’elles se présenteraient; je 
n’ai pu m’empêcher de payer ce tribut à la personne si digne 
qui a partagé les souffrances de ma vie, et m’a donné les 
seules joies que j ’aie connues. C’étaient anciennement et or-» 
dinairement les vivants qui payaient un tribut d’éloges aux 
Inorts; que ce- soient maintertoWt les morts qui viennent, en» 
toute vérité’et en toute expansion (fe* cceur, payer la dette de1 
la reconnaissance à ceux qu’ils laissent dans l’affliction!

L a pe t b s . ”

“On1 se plaint en France de ce qUe le spiritualisme ne mar^ 
ehe pas avec autant de rapidité qu’aux Etats-Unis ; c’est-à- 
dire qu’on n’y voit point, comme dans ee pays, de ces mani-» 
festations physiques si propres à convaincre les plus incré-» 
dales. On demande des médiums à la jeune Amérique, et 
lorsqu’il s’en présente un des pluB célèbres, on nie les prodiges 
qu’il a opérés, parce qu’on ne les a pas vus ; on récuse le té”- 
moignage de ceux qui ont assisté à se» séances ; on fait pis 
encore : on rit de lui ; on le traite de charlatan, on le tourne 
en ridicule, et on lui reproche à tout hasard de ne s’être 
montré que dans les salons de l'aristocratie l Ce West pas en 
agissant ainsi que les Américains sont parvenue à Iéur but  ̂
ils n’ont rien nié d’abord ; ils ont étudié la nouvelle science 
avec le plus grand soin avant de se prononcer ; et,, à  fcrce dé- 
travail, de persévérance et surtout d’harmonie, lis ont vu de 
toutes parts se développer des médiums;-des faits merveilleux  ̂
ae sont produits en plusieurs endroits, et leurs efforts ont été 
couronnés d’un plein succès.

Non contents de suivre une voie tout opposée, la plupart 
des Français qui s’occupent de spiritualisme marchent raté-' 
m ent d’accord ; c’est à qui fera sa théorie, et cherchera à la  
faire adopter aux autres ; ils ne s'entendent point entre eux ï 
ils sont divisés par coteries, et il est rare que dans tel ou tel 
cercle on ne soit pas en opposition avec tel ou tel autre. Jo i- 
gnez à cela le grand nombre de sceptiques qui assistent à ces 
cercles, plutôt pour avoir le plaisir de critiquer que celui de 
s’instruire, et voyez si avec de semblables élém ents il est pos 
sible d'obtenir quelque chose de bon l Non, m ille fois non. 
Si ces messieurs veulent réussir, qu’ils changent leur manière*
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de procéder ; que l’ensemble règne chez eux ; qu’ils ne reçoi-' 
vent dans leurs réunions que des hommes sérieux ; que ces 
réunions ne soient pas trop nombreuses ; qu’ils tâchent sur 
tout d’y admettre des personnes impressionnables; puis, quand 
ils auront réuni toutes ces conditions, ils réussiront tout aussi 
bien qu’aux Etats-Unis. Us ne doivent pas oublier non plus 
d’entrer toujours en séance avec la ferme conviction que leur 
espoir ne sera pas déçu : le moindre doute à cet égard peut 
leur faire du tort, compromettre leurs travaux, et en empê 
cher ou tout au moins eu retarder la réussite.,

Nous n’igoorons pas cependant qu’il y a déjà parmi eux des 
hommes entièrement convaincus ; mais la peur de se compro 
mettre, ou de passer pour ridicules, leur terme la bouche, et 
ne leur permet pas d’avouer leur opinion corqm populo: c’est, 
hélas 1 ce qui n’arrive que trop souvent quand il s’agit d’une 
idée nouvelle, et qui diffère à un tel point de toutes les idées 
reçues ! Que ces hommes mettent de côté cette crainte pué 
rile ; qu’ils ne fassent aiucufl cas de cè qu’on appelle respèct 
humain, et qu’ils se prononcent hardiment. Leur exemple 
sera d’un grand poids dans la balance, et ne manquera pas 
d’entraîner une foule de peureux qui n’attendent que cet aveu 
pour se prononcer aussi et faire publiquement leur profession 
de foi. Le pere Ambroise.”

 ------------------ -------------------------------------------

MANIFESTATIONS PHYSIQUES.

Les faits suivant# Se sont passés à Baltimore, le 9 août 
dernier, chez Mr. Wm, M. Laning, dont nous avons déjà re-

{uoduit une lettre (pages 137-140). Ils ont été publiés dans' 
e Spiritual Tdegraph et dans le Spiritual Age ; noüs tra-' 

duisons celle des deux relations qui est revêtue de tôutes les ’ 
signatures :

“ .... . On nous avait dit précédemment de faire cette séance
pour des manifestations physiques. Selon notre habitude, 
nous avons éteint la lumière, et nous nous sommes assis au 
tour d’une grande table â‘ manger pesant au moins soixante 
livres. Quatre personnes formaient le cercle ; le médium, 
Mr. J. B. Conklin, était dunombre. Nous nous sommes tenus 
par les mains, nos coudes reposant sur la table; et, dans cette 
position, nous avons attendu le bbn vouloir des invisibles. 
Nous n’avions pas attendu long-temps/lorsque cinq coups se 
edfit fait entendre : c’était pour demander l’alphabet ; et, au
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même instant, .quelquo chose, comme «no petite main, 
s’est posée sur mon genou ; puis les mots : “ Père, c’était 
moi, Wil l ie ,” ont été épelés. La table s’est alors levée au- 
dessus du parquet ; elle est restée en l’air quelques instants ; 
puis elle est descendue doucement à sa p,lqce. Ma jambe a été 
ensuite pressée, de chaque côté, comme par une main d’hom 
me, et, avant que j’aie pu en parler, les autres personnes ont 
été touchées de la môme manière. Ensuite, une Dame a été 
prise par la robe et tirée presque entièrement sous la table : 
sa tête seule restait aurdessus ; et lorsque, ayant rallumé le 
gaz, j’ai cherché à la dégager, j’ai trouvé qu’une autre force 
agissait en sens contraire à  mes efforts. La lumière a été en 
core éteinte, et nous nous sommes tenus les mains, comme au 
paravant. Alors l’autre Dame a été saisie à plusieurs re 
prises ; une fois elle a éprouvé comme si quelqu’un était assis 
sur ses genoux. Chacun à son tour a passé une main sous la 
table et senti très-distinctement le contact d’une grande main 
qui semblait se mouvoir très rapidement sous ce meuble ; elle 
s’est fait sentir une fois sous le pantalon do Mr. Conklin, 
montant lentement depuis la cheville jusqu’au genou qu’ejle 
a étreint vigoureusement. Nos genoux ont été frappés vio 
lemment l’un contre l’autre, quatre ou /cinq fois, presque en 
même temps, et il m’a semblé que les miens étaient tenus 
par de puissantes mains, car l’impression du pouce et des aur 
très doigts de ces mains était très-sensible. Ces attouche 
ments ont été quelquefois agréables, et comme si quelqu’un 
tapait et frictionnait doucement nos jambes. Des «détonations 
8e sont fait entendre en réponse à nos exclamations, et il était 
évident que les esprits se divertissaient, aussi bien que nous. 
De courtes phrases amicales ont été épelées de temps en 
tempe, pendant la soirée, pour nous donner l’assurance quo 
des amis angéliques étaient avec nous. Enfin, l'alphabet a été 
redemandé ; Mr. Conklin l ’a épelé, et ces mots : “ Bonno 
nuit à tous, amis, ” nous ont été signifiés par une main qui 
a pressé mon genou à chacune des lettres qui les composent.

C’est ainsi qu’a fini la séance ; et comme les faits bien 
constatés, dans ce genre, ne sont pas communs, mon témoi 
gnage va être confirmé ici par les trois autres personnes qui 
se trouvaient avec moi.

W il l ia m M. La k ix g , Co r d e l ia  H e l ml in g ,
J. B. Co n k l in , Ma r g a r e t  La n in g .”

Ces faits nous en rappellent d’autres qui se passèrent dans 
notre maison, il y a tfois ans. J ’en rappprterai un qui ne m’a 
paisse aucun doute ;
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, Nous étions huit personnes occupant les deux tiers d’une 
grande table ovale placée contre le mur. Dans l’espace ainsi 
réservé, se trouvait une chaise, en partie sous la table, et aux 
barreaux de laquelle j’avais suspendu deux clochettes. J ’étais 
près de cette chaise, et contre le mur ; il n’y avait personne 
nutre dans l’appartement, qui était bien éclairé : toutes les 
mains étaient posées sur la table, à la vue de chacun.

Les clochettes sonnèrent plusieurs fois, et il m’a toujours 
semblé que si quelqu’un les eût touchées du pied, je m’en 
serais aperçu à quelque mouvement : je surveillais avec 
beaucoup d’attention.

La personne qui occupait le bout éloigné de la table sen 
tit, la première, une main qui lui pressait le genou; puis ce 
furent successivement ses deux voisins : tous les trois décla 
rèrent avoir très-distinctement senti le pouce d’un côté et les 
autres doigts de l’autre côté du genou. Je demandai à être 
touché à mon tour ; mais sans résultat. Je passai une main 
sous la table, et priai qu'on me la serrât ; il n’en fut rien non 
plus. Je désirai alors que l ’on me touchât d’une manière 
quelconque, et même que l'on me donnât un soufflet. J ’at 
tendis vainement près d’une minute. La conversation repre 
nant alors son cours, et ma pensée étant distraite de ce qui 
venait de me préoccuper, je reçus une tape au-dessus de 
l’oreille, sur une surface presque aussi grande que la main : 
co fut un coup très-bien marqué, mais donné avec douceur, 
et comme s’il eût été produit par une aile de volatile. — Il 
est certain que toutes les mains étaient sur la table et que 
personne n’avait bougé.

Le Eév. C. H. Harvey, de New York, conformément à l’avis 
qu’il en avait publié, a voulu commencer une croisade contre 
le spiritualisme moderne, le 2  de ce mois, dans une des salles 
de Broadway. Il a d’abord fait une prière pour le succès de 
son entreprise ; puis il a dit tout le bien qu’il lui a plu des 
manifestations spirituelles rapportées dans la Bible ; mais 
lorsqu’il a voulu prétendre que les manifestations de nos jours 
étaient l’œuvre du démon, il a pâli, balbutié, etilaété frappé 
de mutisme. Il a redoublé d’efforts pour se faire entendre, et 
alors il est tombé sur l’estrade, comme terrassé par une main 
invisible.

On a eu recours aux moyens ordinaires pour le rappeler à la 
vie ; mais aucune amélioration ne se montrant, après huit ou 
dix minutes, et le pouls ayant cessé de battre, un médecin, 
qui n’est pas spiritualiste, a déclaré que Mr. H. était mort.
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Un spiritualiste a dit alors que si on laissait Mr. Harvey 
tranquille, le même pouvoir qui l’avait renversé saurait bien 
le remettre sur pied. Il en a été ainsi, en effet ; puis Mr. 
Harvey a déclaré que jamais il ne s'était mieux porté, et que 
son accident n’avait point une cause physique, mais qu’il était 
l’œuvre d’un mauvais' esprit. Il a voulu poursuivre son dis 
cours, mais sa langue a été paralysée une seconde fois, et 1rs 
témoins de cette scène pensent que s’il eût persisté, il aurait 
été renversé encore. 11 a fait quelques autres tentatives, éga 
lement vaines ; puis il a dit que chacun pouvait reprendre 
son argent à la porte, car il sentait bien qu’il ne lui était pas 
possible de continuer.....

Puissent les invisibles former ainsi la bouche à tant de 
parleurs qui décrient le spiritualisme, les uns par ignorance, 
les autres par calcul ! >

BIBLIOGRAPHIE.

A repi y le V>. T. Dw io u t . I). D., ou Spiritualism , hy Jasez C. 
tVooDUAN, countellor at law. — Portland, 1857. Brochure in 8, pp. 84.

Le Rév. Dwight avait fait un sermon dans lequel il soute 
nait que nous offensons Dieu lorsque nous cherchons à péné 
trer des mystères qui ne nous ont pas encore été dévoilés ; 
en un mot, il prêchait, à sa manière, le fameux : Bienheureux 
les pauvres d'esjrrit....

Mr. Woodman lui a répondu dans trois discours que les 
spiritualistes du Maine ont ensuite publiés en un pamphlet 
sous le titre que nous venons de reproduire. C’est bien un 
des meilleurs écrits qHe nous ayons lus sur le grand événe 
ment qui préoccupe aujourd’hui tout le monde, et il y aurait 
lieu de le traduire, si nos lecteurs étaient entichés de la Bible 
comme le sont les puritains du Nord. C’est la Bible à la 
main que l’auteur a prouvé que le Bév. Docteur en théologie 
n’entend rien à la Bible. Dieu créa l’homme, a dit Mr. Wocd- 
man, non pour le tenir dans l’ignorance, mais afin qu’il pût 
s’instruire aussi vite que sa constitution et 6es capacités le 
lui permettraient ; et cette proposition, l’auteur l’a très-habi 
lement démontrée par des faits curieux et une foule do con 
sidérations qui prouvent qu’il est, à la fois, un homme de 
bien, un grand penseur et un profond logicien.

Nous recommandons la lecture de son petit livre.
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MÉLANGES.
Aux journaux séculiers.—Nous échangeons avec bien des 

feuilles qui, ne parlant en aucune manière du spiritualisme, 
ne nous sont point utiles ; nous nous attendions à quelques 
mots, de temps en temps, pour, sur ou contre l’important su-

I'ct qui nous occupe. Si elles persistent dans un complet si- 
ence à cet égard, nous aurons le regret du ne plus leur en 

voyer notre recueil.

Les journaux catholiques ont fait beaucoup do bruit de la 
confession, vraie ou prétendue, de Béranger à son lit de mort. 
On en avait dit autant de Yoltaire. Cela ne prouverait qu’un 
moment do faiblesse de la part de ces grands génies qui n’a 
vaient pas eu le bonheur do connaître le spiritualisme.

Le Nets England SpiritwUist contenait dernièrement cet 
“  i t e m  • p e r m a n e n t .—-Le rapport tant promis par les pro 

fesseurs do Harvard n’a pas encore paru.”
Les savants professeurs sont peut-être honteux de leur con 

duite lors do leur fameuse investigation, Qu'ils aient la 
franchise de le reconnaître, et ils regagneront nn peu de l’es 
time qu’ils ont perdue.

Mr. l'abbé Perché abandonne la rédaction du Propagateur 
catholique. Nous regrettons que ce soit par défaut de santé; 
nous préférerions que ce fût par conviction pour la vérité 
qu’il a méconnue. Espérons que celui qui le remplacera 
comprendra au moins la convenance d’un langage j^qdéré, 
surtout de la part d’un ecclésiastique: une cause quelconque, 
fût-elle bonne d’ailleurs, ne peut que perdre quand elle, est 
défendue par des moyens tels que ceux dont notre adversaire 
a voulu faire usage. Cependant, ses violences mêmçs ont fait 
quelque bien au spiritualisme, et, loin de nous en plaindre, 
nous devrions peut-être l’en remercier. Puisse-t-il, dans sa 
retraite, méditer la communication que nous avons insérée 
(pages 237-238) et dont une partie semble avoir été dictée à 
son intention !

Le spiritualisme sq propage partout, même dans les an 
ciennes colonies espagnoles, si misérablement embourbées 
dans Je catholicisme, On verra, par la liste que nous publions



Aû'r la couverture de ce cahier, que la Côte-Terme a aussi utf 
journal spiritualiste. L'évêque de Mérida en a été fort ému, 
et il a lancé une lettre pastorale, quelque peu virulente, mais 
dans laquelle cependant, plus raisonnable qu% Mr. l’abbé Per 
ché, il admet que les bons esprits, tout aussi bien que les 
mauvais, communiquent avec les mortels. C’est un pas en 
dehors de l’ornière.

Mgr. O’Regan, évêque de Chicago, s’est fait empoigner par 
le shérif : il refuse de payer ce qu’il doit encore pour les ma- : 
tériaül et la main-d’œuvre qui ont servi à la construction dé' 
son P a l a is  épiscopal. La rapacité de ce saint homme offre 
un affligeant contraste avec le désintéressement de celui dont 
il se dit le ministre. En voici un autre exemple :

Un prêtre, vénéré de ses paroissiens, Mr. Chiniquy, n’a pas 
voulu-lui donner ‘immédiatement et irrévocablement le peu 
qu’il possède; il a seulement consenti à lui'en transférer le 
titre sous forme de testament. Le doux évêque a prétendu 
excommunier le digne prêtre, et, de concert avec le prélat de 
Montréal, il ameute les cagots du Canada contre ce bon pas- , 
teur qui faisait naguère partie du clergé canadien. Ces Emi 
nences portent en ce moment le trouble et la haine parmi leef 
populations du Canada et de l’Illinois, et elles interdisent la 
lecture des quelques journaux, très catholiques cependant, 
qui ont osé publier la défense de l’honnête homme persécuté. 
Voilà comment ces dignitaires de l’église comprénnent lé mé 
pris des richesses, la tolérance, la charité!....

U n confesseur, nommé Franoeeoni, s’est fait donner le bien 
d’un mourant nommé Sodi, et il en est i résulté un procès 
scandaleux, à Florence (Toscane^. L’accusé a d it, pour sa 
justification, qu’il n’avait fait qu’obéir aux ordres de ses su 
périeurs qui devaient employer œ t argent à  dés messes pour 
l’âme du défunt; mais le tribunal, malgré une si louable ex 
cuse, a condamné le  prêtre & plusieurs annéeé d’emprisonne 
m ent, et, quoiqu’on ait fait de grand» efforts pour le sauver, 
la  sentence a été confirmée.

I l y a donc toujours des marchands dans le tem ple, e t ces ' 
- paroles d’autrefois sont encore vraies : “ Ma maison est une 
maison de prière, et vous en faites une caverne de voleurs. ” 
(8t. Luc, X IX ).

On se plaint que les mœurs sont dépravées : on vole, on 
Assassine!.... S ’il est vrai que d’éminente casuistes aient ensei-
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gaé au confessionnal ce qu'ils ont écrit dans Jetfre livres, la 
cause de ces grands désordres sociaux est trouvée. On dit 
que des domestiques volent leurs maîtres, et on assure que 
beaucoup de ces serviteurs infidèles vont régulièrement à la 
messe et k confesse. Il est du moins certain qu’une partie 
des larcins qu’on leur impute ont l’approbation de religieux 
célèbres dont voici quelques maximes, avec l’indication des 
sources où elles ont été puisées: .

“ Si les maîtres font tort à leurs domestiques sur leurs 
gages, ces derniers peuvent requérir contre eux justice, ou se 
faire justice eux-mêmes et user de la compensation secrète. ” 

(J. de C a r d e n a s , jésuite. Theologica, p. 214.)
Xavier Fegelli, jésuite, pense qu’il est permis à un domes 

tique de voler son maître par compensation, mais à condition 
de ne pas se laisser prendre sur le fait.

(Du confesseur, p. 13T.)
Paul Laymann et le père Lespus approuvent aussi la com 

pensation secrète. (Théologie morale, liv. III, p. 119.)
Jean de Lugo approuve également la compensation secrète, 

et dit que l’on peut voler son débiteur, si l’on croit que peut- 
être on ne sera pas payé. ^

(Traité de TIncarnation, tome I, p. 408.)
“ Si quelqu’un ne peut vendre son vin à sa juste valeur, 

soit à cause de l’injustice du juge, ou la malice des acheteurs, 
il peut diminuer sa mesure et mettre dans son vin un peu 
d’eau, puis le vendre pour du vin pur et sans altération. ”

(F. Tol l et , jésuite. Des sept pêchés mortels, p. 1027.)
Ce dernier ôtait, croyons-nous, professeur de philosophie et 

de théologie, cardinal, prédicateur de plusieurs papes, et o’est 
peut-ôtro après avoir lu son opinion, tris-orthodoxe, que les 
industriels' de St. Macaire préparaient, pour le marché de 
la Nouvelle-Orléans, les douze cents barriques de vin que la 
polioe française a fait jeter dans la Garonne. La morale des 
magistrats n’est pas aussi commode que celle du Bévérend 
Père, mais elle est plus sûre.

Etonnez-vous donc si des théologiens qui enseignent de si 
odieux préceptes, condamnent le magnétisme I s’ils aiment à 
reproduire dans leurs journaux les procès qu’une législation 
surannée autorise oontre les somnambules ! et s’ils font la

f uerre au spiritualisme, en le qualifiant d’immoral, d’impie,
9 blasphématoire!....

Imprim* per 3 . Lamarre.
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RELIGION.

II ÿ a des gens qui nous reprochent d’attaquer la religion i 
Mais qu’entendent-ils par ce mot ? car il existe une foule dé 
religions différentes : le Church Journal a publié dernière 
ment une liste de eoixante-treids sectes religieuses, aux Etats- 
Unis, et l’on dit que cette liste n’est pas complète ! . . .  Sans 
doute nos accusateurs veulent parler des dogmes, des céré 
monies, peut-être des ministres dé leur secte ; mais cela ne 
Constitue pas la Religion. Le mot religion veut dire qui 
relie, et les religion,» ne font que diviser le monde. La Re 
ligion est un sentiment du cœur : un sentiment qui devrait 
nous lie r tous, et faire régner la fraternité but la terre. Ce 
sentiment est loin d’être général ; nous devons travailler à  
l’étendre ; et, pour cela, il nous faut arriver aux maximes 
une le Christ a prêchées, comme d’autres l’avaient fiait avant 
Eli, e t  que l’on ne suit guère, même dans l’Eglise.

Nous attaquons des abus, des préjugés, des erreurs. La 
superatition ne fait qu’abrutir ; la véritable religion ennoblit 
et élève, car elle marche avec la raison et le  progrès scienti 
fique. Croire à un Dieu susceptible de se mettre en colère 
tet de se venger ; un Dieu capricieux et qui aurait été impré 
voyant, puisqu’on le suppose capable d’écouter des prières et 
de suspendre llaction de set lois étemelles, c’est de la supers 
tition. Tout ce qui existe, visible et invisible, est régi par 
des lois fixes qui produisent des effets inévitables. Découvrir 
ces lois, pour jouir sûrement des effets que produisent les 
Unes, et éviter tout aussi sûrement les résultats funestes des 
autres, est notre intérêt, notre droit et notre devoir : c’est 
faire, tout à la fois, la science et la religion. Dans l’ordre 
physique, on s’assure le suoeês par la force èt l’adresse; dans 
l’ordre moral, par la justice et la pureté. Quand des Protes 
tants lançaient des bombes sur des églises mexicaines et y 
tuaient des Catholiques agenouillés, c’est l’artillerie qui triom 
phait, et non les prières. Si les Français vainquirent à Sé 
bastopol, c’est qtie leurs moyens étaient supérieurs, et non , 
que le “ Dieu des armées ” prêtât l’oreille aux prières des 
aumôniers français, de préférence à celles des popes russes.
Les Anglais et les insurgés de l’Inde peuvent marmotter réci 
proquement des prières, s’humilier et jeûner ; lire la Bible; 
le Coran et le K ’haghiout : l’avantage restera aux plus forts 
Ou aux plus intelligents. Des hommes superstitieux font derf 

No. 10— Octobbv, 1857.
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processions après une longue sécheresse, “ pour que Dïetf 
leur envoie la pluie !” mais il pleut toujours après le temps- 
sec ; et l’attribuer à la prière de quelques-uns, lorsque d'au 
tres auraient besoin du beau temps, c’est de la niaiserie : le 
Régulateur de l'univers ne peut avoir de préférence pour 
personne. Autrefois on sonnait les cloches pendant les ora-» 
ges et la grêle, “ pour appaiser le courroux du Ciel !” mais 
on a reconnu que c’était augmenter le mal : on attirait ainsi 
la foudre sur les clochers ; la science a lait un pas, et la reli 
gion aussi. Prier pour les morts est de la superstition ; 
prier pour soi-même, ou pour un malade, peut amener d'heu 
reux résultats : la prière console et soutient celui qui la croit 
utile ' elle peut aussi établir un courant magnétique avec le 
malade, et amener la guérison. H y a des lois dans le domaine 
spirituel, comme pour la matière. Cherchons-les, étudions-* 
les : aide-toi, le Ciel f  aidera.

Les cérémonies religieuses ne sont pas toutes absurdes ; il 
y en a qm ont une signification* : on y reconnaît des gestes, 
des passes, des attouchements salutaires, et le magnétisme 
était certainement connu des prêtres anciens qui établirent 
ces pratiques. Les prêtres de nos jours ne les répètent guère 
que machinalement, et, par conséquent, sans effet utile.

La science est incomplète ; la religion aussi. Les hommes 
ne sont pas assez instruits pour se considérer tous comme 
des frères. Dans les Etats du pape,,les Juifs ne peuvent pas 
bouger sans y être autorisés par ^Inquisition ; on les persé 
cute en Autriche ; à Tunis on les massacre ; on assassine 
des Chrétiens en Syrie ; en Irlande les Catholiques font des 
émeutes contre les Protestants et leur lancent des pierres ; 
dans le Canada üb ne font encore que se dire des injures ; au 
Mexique on détrousse les passants et on les assassine au nom 
de la religion ; dans l'Inde, des Hindous, des Musulmans et 
des Chrétiens s’entr’égorgent ! Ne parlons pas des persécu 
tions anti-chrétiennes des âges passés ; des atrocités de ces 
scélérats qu’on appelait Inquisiteurs ; mais tâchons qu’elles 
ne se renouvellent plus.

Les prêtres devraient être les hommes les plus savants ; ils 
seraient peut-être aussi les plus religieux. Ont-ils de la re 
ligion ceux qui nous envoient l’injure parce que nous ne par 
lons pas comme eux P En ont-ils ceux qui corrompent la 
jeunesse au moyen de pernicieuses insinuations dans le caté 
chisme et au confessionnal ? En ont-ils ceux qui s’insinuent 
dans les familles pour brouiller les ménages ? Espérait-on les 
Tendre vertueux en leur imposant des vœux contre nature
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«pfîls sont incapables d’observer? Le curé Savelli vient de sd 
faire assassiner, à quelques lieues de notre ville 1 S’il n’était 
pas un bon prêtre , pourquoi n’a-t-il pas été rappelé ? Le 
curé Chiniquy et le curé Meagher, au contraire, sont vénérés 
de leurs paroissiens, et voilà que leurs évêques veulent les 
déplacer ! et parce que les pasteurs résistent, soutenus pat 
leurs ouailles, les prélats excommunient ouailles et pasteurs 1 
Ces évêques ne veulent -ils donc que le désordre et le scan 
dale ? Qnt-ils le sentiment religieux ceux qui sèment en c<4 
moment la désunion et la haine chez nos voisins, à propos dô 
biens temporels que l'un d’eux a voulu extorquer ? Sont-ils 
chrétiens ceux qui, à force de vexations, amènent les congré 
gations à leur abandonner des propriétés foncières, pour avoir 
la paix ? ceux qui se font donner le bien d’un mourant, sous 
prétexte de le sauver d’un enfer imaginaire ? ceux qui le 
font prendre dans son armoire, au préjudice d’héritiers légiti 
mes, et que les tribunaux condamnent ensuite à restitution ? 
Le sont-ils davantage ces curés qui abandonnent leur presby 
tère, se retirent d u  affaires, après y avoir amassé une grande 
fortune, par l'usure et en refusant l'aumône ? Et le pape qui 
tolère de tels méfaits, bî propres à  éloigner de la rebgion, a- 
t-il lui-même de la religion ? Sans parler ici des papes <jui 
ont souillé bien autrement le siège pontifical, lg pape, qui a 
des palais, des trésors, des arméeB, des cachots, est-il bien le 
vicaire de celui qui prêchait le mépris des richesses, la dou 
ceur, la charité, l’humilité, et qui ne possédait rien ? E t si 
les ecblésiastiques mènent une conduite si peu en harmonie 
avec celle de l’Homme-Dieu, dont ils se disent indignement 
les ministres, devons-nous les honorer comme tels et suivre 
les mauvais exemples qu’ils nous donnent ? ces hommes qui 
tirent à eux tout l'argent qu’ils peuvent, par toute sorte de 
moyens, sous prétexte de nous instruire, de prier Dieu pour 
nous qui pouvons prier nous-mêmes, de prier pour les morts 
dont nos prières ne peuvent en rien améliorer le sort ; mais, 
en réalité, pour enrichir de plus en plus ces églises déjà trop 
riches, en bâtir de nouvelles et des collèges, accaparer l’en 
seignement, et perpétuer la domination cléricale sur les mas 
ses ignorantes et crédules ?

Non, cela n’est pas de la religion ; c’est de l’habileté. Les 
habiles ont toujours exploité l’ignorance, et ils voudraient 
éterniser les ténèbres. On avait surpris quelques phéno 
mènes naturels, et au lieu de s’en servir pour éclairer les 
hommes, on leur a fait des contes, on leur a tait peur : on 
en a fait des superstitieux et des malheureux ! La raison



p, triomphé chez un grand nombre ; mais, à force (Penten-j 
dre prêcher des sottises, beaucoup de gens sensés ont fini 
par ne croire à rien : ils sont devenus matérialistes, et mal-, 
heureux aussi ! Des superstitieux et des matérialistes ; des 
croyances stupides, on pas de croyance ; l’égoïsme, l ’hvpo- 
crisie, l ’oppression, le çrpne : voilà ce qu’on & produit t Est- 
ce de la religion ?

Des doctrines immorales et atroces sont enseignées dans 
des livres écrits par des hommes qui se qualifient membres 
de la Compagnie de Jésus ! Est-ce là de la religibn ?

On vient d’inaugurer à Rome une statue de l’immaculée 
Conception 1 - Le gouvernement des prêtres avait saisi une 
somme de six mille francs qui avaient été envoyés pour des 
malheureux persécutés ; «h bien, il l’a volée, cette somme, 
et il l’a fait tondre avec le métal de cette nouvelle idole à la 
superstition ! ___

Nous n’attaquons pas la Religion ; nous voudrions, au 
contraire, que les religions ne se fissent plus là guerre : nous 
travaillons à les épurer ; nous combattons le fanatisme aveu 
gle, le mensonge, l'hypocrisie, causes de tant de malheurs 
et de crimes ; nous dépouillons la mort de ses terreurs, en 
mettant notre immortalité hors de doute ; nous cherchons à  
donner au mot religion toute sa valeur, en montrant que le 
sentiment religieux n’est pas possible tant cjue des prêtres 
avides et corrompus auront la prétention de s’interposer entre 
le Créateur et les créatures.

Eclairer les hommes sur leura véritables besoins, leurs 
devoirs, leurs droits et leur destinée ; les amener à se consi 
dérer tous comme des frères ; à donner de sa bourse au 
pauvre, de sa santé au malade, soit en imposant le$ mains, 
soit de telle autre manière que l'intuition instinctive, la 
communication ayec l’autre monde, la science pourront nous 
enseigner : voilà ce qu’il faut entendre par Religion 1 sans 
égard pour des cérémonies qu’on appelle religieuses, *ni même 
pour le nom de celui qui, le premier, a prêché la morale, qu’il 
s’appelle Jésus ou Moïse, Mahomet ou Bouddha ; mais 
parce que c’est la morale, émanant, comme tout ce qui est 
bien, du grand foyer de perfection infinie que l’on appelle 
Dieu, sans le comprendre, et dont nous devons sans cçssç 
chercher à nous rapprocher, malgré l’orthodoxie qui nous ep 
éloign,e.
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PREUVES.

On a lu, dans notre dernier numéro, une communication 
flignée A. Bia n c h i  ; et nous (lisions, en terminant note? rajw 
jtort, que toutes les cinq personnes présentes à la  séance 
ignoraient s’il avait existé umcardinal de ce nom.

Notre ville ne possède pas dè bibliothèque, Nmps écrivî 
mes à un ami d’Europe, pour arriver à une vérification ; nous
Sriàmes également un ami d'ici de faire des recherches. Ce 

emier a trouvé, dans une brochure publiée à Borne, l’équi 
valent de ce que nous mande le premier, dont la lettre n'était 
point destinée à être publiée, mais nous comptons qu’il vou 
dra bien nous pardonner d’en mettre ici nn passage sous les 
^eux de nos lecteurs ;

u Paris, 17 septembre 1857.
. . . .  Vous désirez savoir s’il a existé un cardinal PianchL 

mort le 3 mars dernier, à l’âge de 8 6  ans. J'ai consulté a 
cet égard VAlmaxach impérial; je trouve, en 1856, parmi les 
membres du sacré collège, “ Aunnoisi B ia n c r i , né le 17 
octobre 1771 et dans r Almanach de 1857, qui n’a pan*

3u’au mois de juillet, ce personnage n’y figure plus. Il est 
onc mort dans l’intervalle des deux Almanachs, ce qui çooit 

prend le mois de mars dernier. L’âge du prélat est égaler 
ment conforme. Si vos médiums n'avaient aucune connais» 
,eance de cet individu, voilà une lucidité bien caractérisée.”

Douter de la déclaration du médium et de la nôtre, serait 
nous faire, à tous, une injure gratuite. Mais, le tait admis, 
notre honorable correspondant conclut, tout simplement, a 
une lucidité! Ce mot nous étonne de la part d'un hommô 
aussi profondément instruit. Comment s'arrêter â une sim  
ple lucidité du médium, lorsque l’intelligence qui se mani 
feste dit : “ Mop nom doit lui être connu, ” et signe d’un 
nom étranger ? Il n’y aurait pas seulement de la lucidité,
mais'encore delà fourberie___Nous avons l ’espoir qu’après
de nouvelles réflexions, notre savant ami conclura comme 
nous.

Il nous reste à vérifier l’époque précise de la mort. Nous 
serons reconnaissant à quiconque pourra nous en informer.

D é mo ns t r a t io n pa r  l ’é c r i t u r e .— Mr, Willis, le médium, 
a communiqué au New England Spiritualiet un article que 
pu main a écrit avec une grande rapidité, pendant qu’il était
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lai-même activement engagé dans une conversation avec la  
personne à laquelle l’article était adressé. Il dit que ses 
yeux notaient pas dirigés vers le papier, et qu’il n'a point 
connu un seul mot de ce que sa main venait de tracer, Jus 
qu'à ce que l’autre personne lui en ait donné lecture. En en 
voyant cet article, où aucune correction n’a été faite, aucun 
mot ajouté ni retranché, excepté la signature qu’il supprime, 
Mr. Willis dit :

“  Maintenant je demanderai d’où a pu venir cette commu 
nication P Assurément elle ne partait point de mon esprit, 
puisque j’étfds activement occupé à converser sur les nouvelles 
du jour, tqqt que dura cette rapide écriture ; pt il est tout 
aqssj certain qu'elle n’émapait pas non plus du cerveau dç 
paon interlocuteur à qui le communiquant s’adressait ; car 
sa pensée était aussi engagée que la mienne sur des sujets 
bien étrangers à celui de la communication. Le professeur 
F  — m’expliquera-t-il par quel tour de jonglerie l’esprit peut 
agir au même instant dans deuv voies aussi distinctes? avec 
la conscience dans l'un* d’elles, et sans le savoir dans l’autre? 
émettant, dans ce dernier cas, presque avec la rapidité du 
télégraphe, des phrases suivies, sans faute dans le style, et 
empreintes d’que saine logique ? — Je ne vous envoie qu’un 
des nombreux articles qui sont venus sous ma main dans des 
circonstances semblables, quelques-uns desquels ayant été 
écrits à une lumière si faible qu’il était impossible de distin 
guer les raies du papier, sur lesquelles cependant l’écriture 
àe trouve parfaitement posée."

(Traduit du NortK Western Excehior.)
Ni le professeur de grec, du Boston Courier, auquel Mr. 

W illissemble poser la question, ni aucun de ses collègues de 
TUniversité de Harvard, ne répondront. Nous dirons, nous, 
que nous voyons très-souvent plusieurs de nos médiums 
parler, regarder de côté et d’autre, sans que leur main cesse 
un instant d’écrire, et nous en avons dû ç  inclure qye ces 
communications provenaient d’intelligences en dehors de nous, , 
t—On n'a pas besoin de savoir le grec pour comprendre cela.

Nous traduisons du Spiritual Age :
Difficile a convaincre.— Un ami, en la véracité duquel 

nous avons une entière confiance, nous a fait le rapport sui 
vant d’une scène qui s’est passée devant lui entre l’esprit 
d’une fille et son père sceptique, par l’intermédiaire de Mr. 
J, B. Conklin. Tandis que notre ami et plusieurs autre*
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personnes attendaient Ienr tour, chez Mr. Conklin, nn moh- 
sieur, qui montrait beaucoup d’incrédulité, était assis à la 
table avec'le médium, et questionnait les esprits. La main 
du médium écrivit, et le papier fut remis au questionneur. 
Lorsque celui-ci en eut pris connaissance, Mr. Conklin lui 
demanda s’il était satisfait ? L’autre répondit qu’il ne savait 
jpas s’il devait l’être ; puis il se leva et vint s’asseoir près de 
notre ami, où il lut encore la communication qu’il venait do 
recevoir, et dit que cela était étrange 1 La conversation s’en 
gagea entre notre ami et ce monsieur. Celui-ci dit qu’il était 
un ferme soutien de l’Eglise, et très-prévenu contre le spiri 
tualisme ; que sa femme et sa fille s’étaient fait l’illusion do 
croire qu’elles pouvaient converser et qu’elles communi 
quaient fréquemment avec les esprits de leurs amis et do 
leurs parents morts, et qu’il avait fait tous ses efforts pour 
les convaincre que cela ne se pouvait pas : qu’elles étaient 
trompées ; que les communications supposées qu’elles avaient 
reçues n’étaient rien autre chose que des conceptions du mé-   
dium ; que les espfits avaient mieux à faire qu’a rôder autour 
des médiums/ frapper sur les tables et remuer des meubles.
“  Mais, dit-il, ceci, que je viens de recevoir, est étrange ! 
Voilà un écrit qui est dit provenir do ma fille : son nom y 
est signé, et je suis sûr que le médium ne savait pas le nom 
de nia fille, outre qu’on y retrace la dernière conversation 
que j’eus avec elle.’’ Il dit ensuite que trois semaines avant 
la mort do sa fille, et aussi quelques moments avant qu’elle 
rendit le dernier soupir, il lui avait demandé si elle croyait 
encore au spiritualisme et au pouvoir des esprits de se mani 
fester aux mortels P Elle lui avait répondu affirmativement, 
le priant, comine dernière ffiveur, d’aller chez Mr. Conklin 
lorsqu’elle serait morte, et que, si le spiritualisme était vrai, 
elle l’y joindrait et communiquerait avec lui. Elle l’avait 
supplié de lui promettre qu’il irait, et il l’avait promis, bieft 
à  regret, considérant cette démarche comme indigne d’un 
homme moral : surtout d’un homme d’église et d’un chrétien.
Il lut alors à notre ami le message qu’il venait do recevoir, 
et dit qu’il ne voulait pas donner au médium la satisfaction 
de lui laisser savoir ce qu’il pensait de cela — quoique Mr. 
Conklin donnât quatre heures de son temps, tous les jours, à 
V investigation gratuite> et que ce monsieur profitât alors do 
cette générosité de Mr. Conklin.

La communication était ainsi conçue :
“ Cher père, me voici, pour tenir ma promesse. Jo ne 

puis rester long-temps cette fois ; jo causerai encore ave#

* Digitized by C j O O Q l e



— 368 —

t o u s  bientôt. Si vous voulez faire une séance avec ma mère1 
ce soir, chez vous, j’y communiquerai avec vous. Le spiri 
tualisme est vrai, et les esprits peuvent communiquer.

Je suis, E mma .”

Go n v e r s io k  d 'u n  sceptique.—  Le Dr. Sweeting, de Nas 
sau (N. P.)' se trouvant à New York, se laissa persuader par 
ses amis de faire une visite au médium, Mr. J. B. Conklm ; 
mais il assura qu’il était prêt èe expliquer tous ces phénomènes 
par une théorie à lui. i l  prit donc ses mesures : il écrivit 
des questions qu’il ne laissa point connaître, et il mit son 
papier dans une enveloppe qu’il cacheta et qu’il ne laissa 
toucher par personne. On le conduisit chez Mr. Conklin, où' 
se trouvaient déjà six ou huit personnes, une desquelles était 
assise à la ta*ble, avec le médium dont la main écrivait les 
réponses aux questions que cet étranger adressait aux invisi 
bles. Le Dr. Sweeting posa son papier cacheté sur la.table, 
et dit au médium. : “ Voyez si les esprits peuvent répondre 
à cela P ” Puis il alla s’asseoir avec ses amis. Quelques ins 
tants après, l’étranger à la table ayant reçu une communica 
tion qui n’avait rien, de commun avec ce qu’il venait de 
demander, le médium fut informé'par les invisibles que cet 
écrit était pour le Dr. Sweeting.. Celui-ci le prit et s’en fut 
le lire dans un coin ; et lorsque ses amis lui demandèrent s’il 
en était satisfait, il répondit négativement, mais cependant 
d’une manière dubitative. On se retira.

Voici quelles avaient été les questions secrètes du Docteur:'
“ Si l’esprit de ma mère est ici, qu’il me dise son nom ?' 

Où elle est morte ? De quelle maladie ? Et quels sont ceux 
de ses parents qui se trouvent avec elle ?”

Képonse :— “ Mon fils, je suis ici :  votre mère. Je mou-- 
rus à Dublin, à la suite de couches ; j ’avais quarante-sept 
ans, et il y a, avec moi, votre tante Betsy et votre frère- 
William. Je suis heureuse de me retrouver avec vous.

E lizabeth.”
Le Dr. Sweeting a confessé'que tout cela était exact, mais- 

qu’il ne pouvait pas l’expliquer, sa théorie étant insuffisante:
Nous avons vu des faits semblables ; nous publiâmes, il y 

a deux ans, ce que nous-même avions reçu chez le même 
médium, dont on nous annonce la prochaine arrivée à la 
Nouvelle-Orléans. Que les incrédules fassent comme nous, 
et comme a fait le Dr. Sweeting : qu’ils visitent Mr. Conklûq. 
*t ils auront lieu de s’en applaudir. %
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11 y » ici quelques médiums qui ont déjà convaincu bien 

des sceptiques, par des faits analogues ; mais ces choses se 
passent en famille, et nous ne pouvons pas y inviter le 
public.

Est-cè üne transmission de PENSEE ? Mr. Carpenter, 
No. 423 rue du Canal, New York, croyait que les communi 
cations spirituelles n’étaient pas autre chose ; il nous ap 
prend de quelle manière il a été convaincu de son erreur. Il 
avait envoyé une valentine à une jeune Dame ( comme les 
jeunes gens ont coutume de le faire ), mais il avait pris tou 
tes les précautions possibles pour ne pas être reconnu. La 
Dame était médium pour les bascules de la table. Lorsqu’il 
la rencontra, quelques jours après, elle lui dit qu’elle savait 
bien que la valentine lui avait été envoyée par lui, quoiqu’el 
le eût pensé que Mr. L—  en fût l’auteur. Elle avait fait 
tine séance, avec sa famille et quelques amis, et elle avait 
demandé aux esprits si c’était bien à Mr. L — qu’elle était 
redevable de cet ehvoi ? La table avait répondu Non. On 
avait fait d’autres suppositions, et les. réponses avaient tou 
jours été négatives. Enfin on avait demandé le nom de l’au 
teur, et la table avait épelé celui de Mr. Carpenter, qui n’é 
tait venu à la pensée de personne.

Quelque simple que cette expérience paraisse, elle Buffit 
poür démontrer qüe ces sortes de révélations ne proviennent 
pas toujours, pour ne rien dire de plus, de la pensée des as 
sistante. (Traduit du Spiritual Telegraph.)

Nous traduisons du New London Chronide :
Nous pouvons dire seulement qüe notre incrédulité a été 

quelque peu ébranlée de ce qui va suivre, ayant conversé avec 
une personne qui était présente à la manifestation, et qui 
ti’est pas un croyant :
Etranges révélations concertant la disparition mysté 

rieuse d’une jeune personne, nommée Martha M. Jeffery, qui 
sortit de chez elle, a New York, le 6 avril dernier, pour se 
rendre au lieu de ses occupations, mais qi® n’y arriva point, 
et dont on n’a plus entendu parler. 6 a famille fit de vaines 
recherches, et le New York Harold, ainsi que d'autres jour 
naux de l’Est et de l’Ouest, du Nord et du Sud, aidèrent 
obligeamment de leur concours. Jusqu’à présent on n’a rien 
bu de positif ; mais quelques amis se sont rendus à un cercle 
de Spiritualistes parmi lesquels se trouvaient trois ou quatre
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médiums, et aucun d’eux ne savait rien de l’objet des Visi 
teurs. Les esprits ont annoncé leur présence par des coupe, 
et ont demandé l’alphabet ; puis le nom Martha a été épelé. 
( La mère de la jeune personne disparue était au nombre des 
visiteurs. ) L’un des médiums a été influencé, et bientôt a 
représenté toutes les scènes d’une mort tragique ; puis, se 
levant, ses yeux fixés sur la mère, elle a dansé de la même 
manière et avec les gestes qui étaient, particuliers à Martha. 
Après l’avoir imitée de bien des manières, pendant quelques 
minutes, le médium, fixant encore les yeux stir la mère, s’est 
écriée : “ Maintenant me reconnaissez-vous ? Y a-t-il ici 
quelqu’un qui me reconnaisse ? ” Puis, tombaht à genoux 
aux pieds de la mère, les mains élevées, elle a demandé par 
don a celle-ci qui restait assise et comme paralysée, ne vou 
lant pas laisser voir que tout cela lui rappelait sa fille. Le 
médium, ou plutôt l’esprit a répété deux ou trois fois encore: 
“Voulez-vous me reconnaître P ” La mère a dit alors : “Oui, 
je reconnais ma fille. ” L’esprit a dit ensuite qu’elle avait 
rencontré un homme nommé Daniel Hays, lorsqu’elle se ren 
dait au lieu de son travail ; qu'il l’avait cajolée et persuadée 
d’aller avec lui sur un navire où elle fut retenue quatre jours ; 
que cet homme avait essayé vainement d’accomplir son infâme 
projet, et qu’enfin il lui avait fait boire d’un vin drogué qui 
l ’avait endormie, et elle ne se réveilla plus. Elle a ajouté : 
“ Oh I chère mère, je ne puis vous dire ce qu’ils firent, ni 
comment ils me tuèrent ; ce fut horrible ! ”

Le médium s’est levée, et est revenue à son état normal ; 
mais quand on lui a dit ce qui venait de se passer, elle en a 
été mortifiée, et s'est trouvée maL Les coups se sont fait 
entendre de nouveau, et ils ont confirmé tout ce qui avait été 
dit. La mère a posé trois daguerréotypes sur la table, et a 
demandé que si l’invisible était bien sa fille, elle choisît son 
portrait parmi les trois. Le médium l’a choisi, en effet, et 
plusieurs autres objets ont été désignés de la même manière. 
On a demandé le nom d’une Dame avec laquelle la défunte 
avait eu des relations, et ce nom a été correctement épelé.

Apiès quelques autres épreuves, également satisfaisantes, 
l’esprit a signifié sgn désir que ceci fût publié.

Nous lisons dans un journal français :

“ Le monde merveilleux est plus que jamais à l’ordre du 
jour, et ne us recevons de tous côtés des témoignages du vif 
intérêt qu’inspirent les étonnants Mémoires dune planchette,
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rédigés par Mr. R.-F. Mathieu. La spiritologie ou spiritua 
lisme, comme on dit au-delà de l’Atlantique, reprend le des 
sus dans ces phénomènes surprenants sur la'théorie qui veut 
que ce soient de simples effets de magnétisme. On se raconte, 
on cite les faits les plus singuliers, celui-ci entre autres que 
nous pouvons certifier, vu la source dont il émane :

On se souvient qu’un certain nombre de prélats français 
et étrangers crurent devoir interdire, il y a un an environ, 
l’exercice de la rotation des tables; Ils donnèrent ou laissè 
rent entendre pour motif que cette pratique mettait l ’homme 
en communication dangereuse avec les esprits de ténèbres. 
Le fait est que la plupart des esprits comparaissant dans les 
tables ou sous les planchettes répondent, quand on les inter- 

» roge sur leur individualité : démon, diable, ou au moins
damné. L’un des membres les plus éminents et les plus 
éclairés de notre épiscopat, Mgr l’évêque die Rennes, avait 
cru devoir se livrer, pour son édification personnelle, aux ex 
périences sur les tables, et voici à la suite de quel résultat 
8 a Grandeur y a renoncé:

L’évêque, ses vicaires-généraux, ses chanoines, réunis à 
Févèché, interrogeaient une table sur le sort et les souffran 
ces d’un Jeune et généreux missionnaire récemment martyrisé 

1 en Chine. L’évêque avait sur lui, comme relique, un lam 
beau de la chemise sanglante de ce dévoué et malheureux 
soldat de la foi. "Est-ce ce talisman qui opéra ? On ne sait. 
Mais toujours est-il que la table se mit à raconter en sa lan 
gue, avec une fidélité stupéfiante, tonte l’histoire des an 
goisses et des tortures du courageux missionnaire, toutes cir 
constances bien connues de la plupart des assistants. L’évê 
que, pour sa part, en fut si frappé, qu’interrompant rexer- 
eice, il s’écria d’une voix forte :

— Pour savoir tout eela, il faut que tu sois le diable. Eh 
bien ! si tu es le diable, par le Dieu tout-puissant, par 
Jésus-Christ crucifié, je t’adjure, te somme et t’ordonne de 
te briser à mes pieds 1

Incontinent, la table fît un énorme bond et retombant 
obliquement, vint briser deux de ses pieds devant ceux do 
Mgr de Rennes. ”

Ce mouvement de la table a peut-être été mal interprêté : 
on peut y voir une protestation énergiquement formulée: 
Mais Mgr de Renues affirme qu’il est en présence du diable . 
il le dit d’une voix forte, (la voce magna dont on nous parlait 
dernièrement, à propos de Stc. Colette ! . . .  )  Quand on 
procède à ces recherches avec des préjugés aussi profonde-
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ment ancrés dans le cœur, on n’est guère en sympathie avec 
les esprits supérieurs, et ceux que l’on attire à soi finissent 
ordinairement par se moquer des superstitieux. Il y a bien 
des années que nous expérimentons ; dans le commencement 
nous rencontrâmes aussi des mystificateurs, mais nous n’en 
persistâmes pas moins à étudier, et la lumière se fait pour 
nous. Que Mgr de Rennes persiste également, et le même 
résultat lui est réservé.

BONS SIGNES.
Encore un schisme dans l’Eglise. — Une difficulté sé 

rieuse s’est élevée entre l'archevêque Purcell, de Cincinnati, 
et la congrégation de l’église 8 t. Patrick, à Columbus (Ohio). 
Il paraît que l’archevêque avait envoyé un ordre de change 
ment au père Meagher, curé de St. Patrick, et nommé un 
autre prêtre à sa place. Le père Meagher refusa d’obéir à 
l’archevêque et de quitter sa cure ; sa congrégation applaudit 
à sa résistance, s’engagea à le soutenir, et refusa de recevoir 
aucun autre prêtre. L’archevêque a excommunié le curé et 
ses amis. (Journal de VIllinois.)

Le State Journal rapporte le même fait, et dit que l’église 
a été fermée. Voilà donc une autre preuve que les prélats 
ne cherchent pas à faire régner la concorde ; mais on com 
prendra de mieux en mieux que ni les prêtres, ni les évêques, 
ni le pape n’ont le pouvoir de nouB sauver ou de nous dam 
ner. Que l’on se moque de cette vieille farce qu’on appelle 
excommunication, et que les paroissiens gardent leur ministre 
lorsqu’ils en sont contents ! Ils sont les meilleurs juges dans 
ces questions.

•  , ———»

On compte en ce moment, à Boston, huit églises qui sont 
fermées : le Spiritual Telegraph les nomme ; il y en a plu 
sieurs autres, dans le même cas, aux environs de Boston. 
C'est que la véritable religion fait des progrès chez leB puri 
tains ; puisse-t-il en être bientôt de même parmi les catholi 
ques ! On s’en trouvera beaucoup mieux, moralement, et pé 
cuniairement aussi.

Un grand nombre de journaux des Etats-Unis, du Canada, 
du Mexique, d’Europe, ont parlé favorablement de notre 
publication ; plusieurs en ont reproduit des articles, ou en ont 
fait des traductions ; des lettres bienveillantes nous viennent 
de diverses contrées : ce sont là de bons encouragements à 
nos humbles efforts.
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COMMUNICATIONS DÉTACHÉES

“ Il serait à désirer que dans les divers Etats de FUnion, 
ainsi que dans les autres pays où il y a déjà un grand nombre 
de spiritualistes, on s’occupât sérieusement <Te fonder des 
écoles où l’on élèverait la jeunesse dans les principes de la 
nouvelle croyance. Dans la plupart de celles qui existent 
aujourd'hui on inculque malheureusement aux enfants des 
idées fausses dont, plus tard, il leur est très-difficile de pou 
voir se débarrasser. Dans les catéchismes, dans les livres 
d’éducation publiés par les jésuites, ces hommes qui ne se 
font aucun scrupule d'altérer, de défigurer, de mutiler les 
auteurs classiques et les meilleurs ouyrages, le tout, selon 
eux, ad majorem Dei gloriam, ainsi que dans ceux où perce 
à chaque instant le fanatisme puritain, ces enfants ne trou 
vent que des superstitions ridicules, des mensonges absurdes, 
qu’ils s’habituent à considérer comme des vérités ; leur juge 
ment se fausse, et quand ils sont arrivés à un certain âge, il 
est très-difficile, pour ne pas dire impossible, de leur dessiller 
les yeux, de leur faire comprendre qu’ils ont toujours vécu 
dans l’erreur, et leur faire adopter la nouvelle doctrine. Il 
en est de ces superstitions et de ces mensonges comme des 
herbes parasites qui croissent dans un champ, et étouffent le 
bon grain qu’on y sème : c'est à peine si le travail opiniâtre 
du laboureur suffit à les déraciner, et malgré tous scs soins, 
il en reste toujours assez pour nuire au développement des

Elantes utiles. Les premières impressions s'effacent avec 
eaucoup de difficulté, ou plutôt ne s’effacent jamais 'entiè 

rement ; c’est pourquoi le meilleur moyen de propager la 
science nouvelle, est d’en instruire de bonne heure la nou 
velle génération. Il faut pour cela que les parents spiritua 
listes soient conséquents avec eux-mêmes ; qu’ils ne parlent 
pas d’une manière et agissent d’une autre ; qu’ils ne fassent 
pas surtout comme quelques-uns qui, en dépit de leur con 
viction, envoient leurs enfants à la messe, au sermon, au ca 
téchisme, et exigent qu’ils fassent leur première communion ; 
car c’est dire positivement & ces jeunes créatures : le spiri 
tualisme n’est qu’une fausseté, une chimère, puisque nous 
vous obligeons à suivre une autre religion.

Mais, diront quelques parents, en attendant qu’il y ait des 
écoles spiritualistes, que voulez-vous que nous fassions ? où 
voaks-voue que nous envoyions nos enfants ? Je Leur répon-
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drai d’abord que s’il n’y a pas encore de ces écoles, c’est leHr 
faute, surtout s’il n’y en a pas encore aux Etats-Unis, cette 
terre classique de la liberté, où l’on n’a besoin ni d’approbation, 
ni de privilège d’aucune université pour fonder une institu-. 
tion Au lieu de prodiguer leur argent, souvent en dépenses 
frivoles et inutiles, qu’ils prennent l'initiative ; qu’ils fassent 
un appel aux croyants ; que chacun donne selon ses moyens, 
eit une fois qu’une seule maison de ce genre sera établie, on 
en verra bientôt surgir une foule d’autres sur la surface de 
l ’Union. Que la rétribution pour chaque élève soit très-mo 
dique et bien au-dessous de ce que l’on paie dans les autres 
établissements ; qu’on y admette même gratis ceux qui sont 
hors d’état de payer, et la nouvelle génération sera, sans 
aucun doute, presque entièrement spiritualiste ; la doctrine, 
des esprits prendra bien vite des proportions gigantesques, et 
deviendra enfin la religion universelle.

Je dirai encore aqx parents : ce que vous avez de mieux à 
faire en attendant la création de ces nouveaux établisse 
ments, c’est d’élever vos enfants chez vous, si vous le pou 
vez, ou tout au moins de leur enseigner les principes du spi-, 
ritualisme ; de leur faire comprendre que là est la vérité, et 
de combattre de tout votre pouvoir les fausses idées qu’on 
aurait pu leur donner dans les écoles, ou qu'ils auraient pu
puiser dans leurs livres___

Au moment où je vous dicte ces lignes, un de nos amis me 
fait observer que dans quelques parties des Etats-Unis on a 
déjà commencé à mettre à exécution le plan que je viens de

Îreposer. Nous applaudissons de tout notre cœur à cette 
eureure idée, et nous engageons tous les spiritualistes à sui-. 

vre un si bon exemple.
Le  pè r e  Ambr q is e .’’

“ Aucun de ceux qui se plaignent de ce que vous attaques 
la religion ne trouverait mauvais que vous attaquassiez celle 
de son voisin. Us ne comprennent pas le mot religion dans 
sa grande et noble signification j par religion ils entendent 
tout simplement la secte plus ou moins entêtée et intolérante 
à laquelle ils appartiennent. Les Catholiques seraient en 
chantés de vous, si vous vous contentiez d’appeler l’attention 
«jt de déverser le blâme et le ridicule sur les erreurs de Lu 
ther et de Calvin ; les Protestants vous porteraient apx 
Rues, si vous vous borniez à faire ressortir les absurdités do 
l’Eglise catholique romaine ; mais le jour où vous touchez à 
leur propre erreur, où vous mettez le doigt sur leurs propres.
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plaies, ce jour-là vous n’êtes plus que d’abominables impies 
bons à alimenter les bûchers s’ils pouvaient les rétablir, bons 
à occuper les bourreaux de l'Inquisition qu’ils ont déjà réta 
blis. Chacun d’eux, se croyant supérieur aux autres par sa 
croyance, et supposant cette croyance dégagée de toute erreur, 
se trouve blessé, froissé, lorsqu’il la voit attaquée comme Ica 
autres. Et cependant s’ils voulaient lire avec autant d’im 
partialité, avec aussi peu do parti-pris ce que leur église en 
seigne qu’ils en ont lorsqu’ils lisent ce qui concerne celle des 
autres, ils verraient bientôt que rien de. ce qui est respectable 
et sacré dans leur foi, ainsi qqo dans celle des autres sectes, 
n’est ni attaqué, ni blâmé, ni ridiculisé ; que l’on ne s’attaque 
qu’aux dogmes faussés, qu’aux pratiques vaines, qu’aux cé 
rémonies ridicules, qu’aux abus, en un mot. Mais les sectai 
res sont ainsi faits : ils croient et soutiennent sans raisonner, 
et combattent sans le moindre discernement. Il leur faudra 
du temps pour se ranger sous les bannières de la raison et de 
la saine morale. Cependant les convictions qu’on leur offre 
sont bien autrement douces, bien autrement consolantes que 
celles qu’on leur demande d’examiner et d’étudier afin de les 
quitter, comme on se débarrasse d’un vêtement usé, après 
s’être assuré par l’examen qu’il n’est pas digne d'être porté 
davantage.

Ah ! s’il est si difficile de convertir ceux qui ont grandi 
et vieilli dans les préjugés sucés dès l'enfance, avec le 
lait de leur mère, du moins essayez de tout votre pouvoir do 
donner de plus saines nourritures, de plus pures leçons à la 
génération qui s’élève ! Bientôt vous aurez des écoles : no 
négligez rien alors pour les rendre populaires, car c'çst en

Sartie de ces écoles que sortira le bien que nous attendons 
e vous. Les enfants sont communicatifs ; les petits Catholi 

ques, ennuyés de la messe, des vêpres, du catéchisme et de la 
confession ; les petits Protestants, ennuyés de la monotonio 
et de l’immobilité du dimanche, seront envieux de la douce 
joie, de l’heureuse liberté des petits Spiritualistes, et cherche 
ront, en grandissant, à s’instruire sur cette croyance qui rend 
plus heureux que la leur, et, ajoutons ici, qui rend meilleur, 
quoiqu’elle assujettisse à moins de pratiques soi-disant pieu 
ses et saintes. Et, en instruisant une partie des enfants, vous 
a,urez préparé toute une génération de raisonneurs désinté 
ressés qui n’imposeront pas leurs convictions, comme si elle» 
étaient absurdes [credo quia absurdum,'] mais qui les feront 
partager parce qu’elles tombent d’accord avec la raison.
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Nous nous arrêtons ici, livrant cette considération à vos 
réflexions, jusqu’à un prochain développement de la même 
vérité. Affke.”

“Parce que nous vous avons dit que tous les justes seront 
placés au rang des bons esprits dès leur arrivée dans le 
monde invisible, quelle que soit la croyance qu’ils aient eue 
de leur vivant, n’allez pas en conclure que toutes les religions 
soient également bonnes, ni qu’il soit indifférent de suivre 
l’uno ou l’autre. Le but d’une religion quelconque doit être 
non seulement de rendre les hommes meilleurs afin qu’ils 
soient hcurqpx après leur mort, mais encore d’assurer leur 
bonheur sur la terre ; d’adoucir, autant que possible, ce 
temps d’épreuves qu’ils sont obligés d’y passer, et de leur 
fournir les moyens les plus simples d’accomplir leur mission, 
ainsi que l’a fait Jésus dans les préceptes de morale qu’il a 
enseignés. Or, nous vous demandons si la religion catholi 
que, par exemple, a jamais atteint ce but P Nous ne voulons 
pas vous parler ici des millions d’hommes qu’elle a fait égor 
ger : tout le monde sait que dès l’instant qu’elle a cessé d’ê 
tre persécutée, elle s'est faite persécutrice, et il n’entre pas 
dans le plan de eette communication de vous donner des dé 
tails que l’histoire vous a déjà fait connaître. Ce que nous 
voulons prouver à présent, c’est qu’il eBt impossible à celui 
qui veut être catholique, dans toute l’acception du mot, d’être 
heureux sur terre. En effet, récapitulez un peu tous les de 
voirs puérils que l’Eglise lui impose, et dites-nous si l’homme 
porté de la meilleure volonté peut s’y conformer entièrement 
sans être hypocrite, ou sans devenir idiot et tomber tout-à- 
fiait dans le crétinisme ? Il est vrai qu’il est dit dans le Nou 
veau-Testament : “ heureux les pauvres d’esprit, car le 
royaume des cieux est à eux ; ” mais faut-il prendre au pied 
de la lettre tout ce qui se trouve dans les évangiles ? Le 
Christ ne parlait-il pas presque toujours en paraboles et 
d'une manière allégorique, et voulait-il dire par là qu’il fal 
lût absolument être imbécile pour être chrétien ? Pas plus

Îu’il ne voulait qu’on s’arrachât l’œil qui avait été la cause 
u scandale, ni qu’on se coupât la main qui avait été l’ins 

trument du péché.
Le Catholique se voit donc placé dans cette alternative : ou 

de ne plus rien croire du tout, ou de faire divorce avec la rai 
son, et de vivre constamment dans des transes cruelles rela 
tivement à la vie future. On lui a dit que s’il meurt coupable 
d’un seul péché mortel, il est privé de la grâce et damné
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éternellement, et il n’y à pas un homme qui n’en commette 
au moins un petit tous les jours, et qui no soit enclin à un 
ou deux de ces charmants pèches capitaux dont il est ques 
tion dans le catéchisme. N ne se passe pas une journée sans 
qu’il pèche par pensées, par paroles, par actions ou par  
omissions ; et son esprit toublé par l’idée que la mort peut 
le surprendre avant qu’il ait eu le temps de se confesser, lui 
fait craindre sans cesse d’être livré aux flammes de l’enfer du 
rant l’éternité.

î f ’est-ce pas là une bien triste perspective ? N’est-ce pas 
là l’épée de Damoclès P Pensez-vous qu’un homme qui vit 
dans un état semblable puisse jouir d'un seul instant de bon 
heur P Non certes, vous ne le croyez pas, et vous*ve*5 raison ; 
une existence comme celle-là est insupportable ! Aussi la 
plupart de ceux qui se disent Catholiques ne le sont-ils que 
de nom ’f ce sont des indifférents, et voilà tout.

Parmi les Catholiques pratiquants il y en a cependant 
quelques-uns qui trouvent toujours le moyen de concilier les 
devoirs de la religion avec leur intérêt personnel : ils ont 
soin de se choisir des directeurs complaisants ; de ces hom 
mes à la manche large, à la conscience élastique ; de ces 
docteurs qui trouvent toujours, dans leur pharmacie religieuse, 
des recettes pour toute espèce de maux ; de ces Tartuffes 
enfin qui, prétendant “ qu’il est avec le ciel des accomode-
Ï ts, ” usent sans aucun scrupule de cette morale jésuitique 

  mettre fort à leur aise leurs pénitents et surtout leurs 
tentes. Ceux qui se laissent diriger par cette classe de 

COntesseurs sont peut-être leg seuls Catholiques heureux : 
forts de l’approbation de leurs guides spirituels, ils coulent 
des jours assez tranquilles en attendant le bonheur étemel
qu’ils ne peuvent manquer d’obtenir, b’ü  est réservé___aux
pauvres d’esprit.

Quant à noue, nous pensons que la seule religion qui puis 
se rendre l’homme heureux sur terre est celle qui, dégagjwi 
de toutes les absurdités qui fourmillent dans les autres, se 
borne à lui enseigner qu’il doit se conduire suivant les règles 
de la justice et de la raison ; qu’il ne lui est jamais permis, 
sous aucun prétexte, de nuire a son prochain, et surtout qu’il 
doit faire aux autres tout l^ m n  qu’il voudrait qu’on lui fît 
à lui-même. Cette religlfe^^e Dieu a gravée dans le cœur 
de tous les hommes, n’est autre que Irréligion naturelle ; 
celle que le Christ a confirmée : en un mot, le spiritualisme,

Mo n t isq u ieü . ”

I
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“ A proprement parler, il n’y a pas de spiritualistes en 
France. Il y a, à la vérité, des gens qui croient que les es 
prits reviennent s’entretenir avec les mortels et se manifes 
tent à eux d’une façon ou d’une autre. H y en a qui cher 
chent à voir les manifestations dont d’autres ont déjà été 
témoins, et cela, par curiosité, par amour du surnaturel et 
de l’extraordinaire ; d’autres,, par simple désœuvrement 
Ceux-là ne sont pas spiritualistes ; aucun d’eux ne comprend 
l ’essence et le but du spiritualisme ; aucun peut-être n^se 
doute que le spiritualisme ait un but. Ils sont dans une sin 
gulière erreur s’ils s’imaginent que les manifestations d’outre- * 
tombe n’ont pour objet que d’étonner ou peut-être d’amuser 
les mortels 1'

Le spiritualisme a un seul but : améliorer la race humaine, 
ce qui est synonyme de la rendre plus heureuse ; et, pour*, 
arriver à ce Beul but, il doit se servir de deux moyens : édi 
fier et détruire. Edifier et détruire en même temps, non pas 
l’un après l’autre. Détruire, commençant par là, les vieilles 
erreurs, les erreurs tant respectées, tant craintes et si long 
temps subies de la théologie et d’une fausse morale j- les vices 
m long-temps tolérés parce qu’on les a crus inhérents à la na 
ture humaine que l’on a voulu considérer comme dégradée et 
pour ainsi dire incapable de bien par elle-même. Détruire 
toutes ces sectes qui se déchirent réciproquement, se vroijjt 
mutuellement dans l’erreur, et là-dessus, ont parfaites 
raison, mais qui se croientindividuelfement, personnelle™ 
chacune dans le vrai, et par là se trompent de la manière 
plus nuisible. Détruire ces préjugés de peuple à peuple, de 
nation à nation, de ville à ville, d'individu à individu. Dé- 
1 ruire cet égoïsme féroce qui se traduit de tant de manières 
différentes : par lo luxe sans frein étalé au milieu de la mi- 

?pe ; par la santé et la force oisives, quand la maladie et la  
le travaillent ; par la richesse oppressive et la pau- 

i opprimée ; et de tant d’autres manières encore. Dé- 
c tant d'abus, tant de maux et moraux et physiques qui 

eh découlent, et, en leur place, en la place de toutes ces rui 
nes, et en même temps qu’elles sécroulent, édifier : édifier 
un monument de paix et‘île fraternité, c’est-à-dife de jus 
tice universelle 1 Là, les frère»^^e. battront plus contre les. 
frères ; là, les foçto n’opprim^Rffplus les faibles ; là, les. 
puissants ne le seront que par le droit que donnera la vertu, 
et nul ne sera malheureux et méprisé que celui qui n’obser 
vera point les lois de- la justice, pour suivre lesquelles il suf 
fit d’écouter la voix de sa couscience.

’è
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C’eût pour arriver à cé but que le spiritualigiüe s’enseigUé 
Uux hommes ; que les esprits partis de cette terre depuis des 
eiècles, comme ceux qui ae l’Ont quittée que depuis peu, se ré 
unissent et viennent apporter leur tribut de vérités et d’en- 
iseignements utiles. C’est pour cela que les manifestations 
physiques ont lieu, afin qu’on ne puisse attribuer à des causes 
terrestres les effets produits sur les médiums: Oui, en vérité-, 
ils se trompent, et gravement, ceux qui ne voient là qu’un 
sujet de curiosité et de distraction ils se trompent bien plus 
encore ceux qui y voient un sujet de dérision et d’insulte: 
Mais leur, erreur passera et la vérité s’élèvera au-dessus d’elle, 
comme la fleur qui croît sur les ruines ; on verra le spiritual 
lisme se répandre et être pris au sérieux dans les nations 
mêmes les plus frivoles, au sein des peuples mêmes les plus 
soumis à l’erreur : l’Italie, l’Espagne, l’Allemagne et la Fran 
ce seront les' pjemières nations européennes qui s’y oonverti- 
rorft ; et, poftr s’y* convertir, il suffira d’en bien comprendre 
le but etrdjpn bien observer les effets sur ceux qui méritent 
véritablejnént, et honorent cotnme ils le doivent, le beau nom 
de Spibi t u a l i s t k s . t Léon X»*’

, «
, . “ De tons temps les mortels ont eü pehr de la vérité, et 

s’en sont éloignés pour Sourir après les chimères ! En vain 
quelques hommes plus sages, plus clairvoyants que les autres, 
la leur ont enseignée et l'ont fait briller à leurs yeux ; les 
préjugés, la routme, les vieilles superstitions ont toujours 
pris le dessus, et la pauvre vérité s’est vue bafouée, conspuée, 
et obligée de fuir les ingrats qui n’ont pas su la reèonnaître, 
ni se ranger sous ses lois. L’histoire nous présente plusieurs 
circonstances où elle a cherché à se manifester pat l’entre 
mise de ces mêmes sages qui avaient su la découvrir à travers 
les ténèbres de l’erreur et de l’ignorance, et ces sages ont été 
regardés comme des misérables, des ambitieui, des révolu* 
tionnaires que l’on a relégués parmi les fous, ou dont on s’est 
hâté de se défaire en les envoyant au supplice : témoin So 
crate et Jésus qui ont payé de leur vie la hardiesse qu’ils ont 
eue d’exprimer franchement leur opinion, et de combattre ou 
vertement les erreurs de leur époque. Il est vrai que là 
fcnort de ce dernier a suscité une religion nouvelle ; que cette 
religion a détrôné les dieux du paganisme, et a fait pendant 
Un temps briller son'flambeau sur Une petite partie du globe; 
mais ce triomphe n’a pas été de longue durée : ceux dont la 
mission était ae la propager se sont laissé séduire par l’ambi 
tion et l’envie de dominer ; ils ont tout sacrifié à leurs inté-
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fôts, et n'ofit pas tardé à mettre la lumière soué le boisseati, 
malgré toutes les recommandations du maître. Alors on a 
institué une autre espèce de polythéisme ; on a créé plusieurs 
dieux, et comme il fallait être conséquent avec soi-mème, 
pour justifier cette nouvelle création on a eu recours à des 
mystères absurdes, à des mystères qui choquent le bon sens 
et la raison : Vincarnation et la trinitê, qu'on a été chercher 
dans le culte de Brahma. Il a fallu cependant plusieurs siè 
cles de controverse aux pères de l’Eglise avant qu’ils s'enten 
dissent entr’eux sur la divinité de J. O. ‘, mais enfin ils se sont 
accordés à le regarder comme un dieu, ainsi que le St. Esprit 
qui, selon eux, procède du Père et du Fils, quoiqu’il semblerait 
être le père de Jésus, puisque, d’après eux, celui-ci aurait été 
conçu par ion opération dam h  sein de la bienheureuse Vierge 
Marie, toujours vierge ; puis on a prétendu qüe ces trois 
personnes distinctes ne faisaient qu’ün seul dieu. Ensuite, 
outre les miracles attribués à Jésus, on en a imaginé une 
foule d’autres opérés, dit-on, par des hommes et des femmes, 
dont plus tard on a fait des saints et des saintes, espèce de 
demi-dieux qui sont aujourd’hui en ailssi grand nombre que 
ceux de la fable. On leur a dédié des temples pom peux, 
dans lesquels on fléchit le genoü devant leurs images, et où 
l ’on chante tous les joürs des hymnes en leur honneur ; on a 
eu soin d’accompagner cette comédie de cérémonies ridicules 
que les niais trouvent imposantes, et dans lesquelles on a 
déployé tout le luxe des cérémonies antiques. Enfin on est 
parvenu à travestir la doctrine du Christ, à éteindre la foi, 
et à créer le matérialisme.

Il est vrai que plus tard deux hommes célèbres, Luther et 
Calvin, ont violemment ébranlé l’édifice clérical ; mais ils 
n’ont pâs fait assez : ils n’ont pas coupé le mal dans sa raci 
ne, et toutes leurs déclamations contre le papisme, tous les 
écrits qü’ils ont publiés pour appuyer leur doctrine, n’ont 
abouti qu’à produire Une multitude de sectes rivales, dont 
chacune individuellement croit avoir raison, et regarde les 
autres comme étant dans l’erreur

C’est donc au spiritualisme qu’appartient la tâche de 
mener l’homme â la vraie doctrine de- J. C. : tâche qu'il 
i-emplira avec succès, en dépit de tous les obstacles que lui 
suscitent journellement les sceptiques et les intéressés. La 
Vérité a été si souvent méconnue, qu’il est temps qu’elle brille 
enfin de tout son éclat, et qu’elle dissipe à jamais le voile de 
ténèbres qui depuis tant de siècles obscurcit l’intelligsnoe de 
l'homme, et lui fait envisager la mort comme le plus grand

Digitized by



—  281 —

de tous tes maux, tandis qu’elle n’est que le passage à un# 
meilleure vie. Cl é me n t  XIV.”

“ Je vous ai promis de venir causer quelquefois avec vous, 
èt je viens aujourd’hui vous faire part des nouvelles impres- 
sions que j’éprotfve de jour en jour depuis que j’ai quitté la 
terre. Quand je dis de jour en jour, c'est pour me faire 
mieux comprendre, car ici le temps ne sô mesure pas comme 
chez vous ; les- nuits y sont inconnues :• la lumière ne fait 
jamais place aux ténèbres : elle est mille fois plus brillante 
que celle de votre soleil, et cependant Bous en. supportons 
facilement l’éclat. Pour vous donner uôe idée de toutes les1 
sensations qu’éprbuvent les esprits dans le monde invisible, il 
faudrait d’abora vous faire une description de ce monde en 
chanté ; mais une pareille tâche' est au-dessus de mes forces, 
et tout le génie des plus grands poètes suffirait à peine pour 
en tracer un tableau qui serait bien inférieur à l’origmah 
Figurez-vous les jardins d’Armidô, les féeries des Mille et 
une nuits, les songes les plus dorés, tout ce que peut créer 
l’imagination la plus brillante et la plus féconde, et vous serez 
encdn au-dessous de la réalité : c’est un vrai panorama mou 
vant, qui varie sans cesse suivant le désir du spectateur, et 
semble se prêter à tous ses caprices. Ce panorama change- 
t-il en effet, ou l’esprit est-il transporté d’un lieu à un autre 
.par le simple effet de sa volonté P C’est ce que je n’oserais 
vous affirmer : ce qu’il y a de certain, c’est que ce doit être 
l’un -ou l’autre.

On vous a dit souvent que le monde spirituel ressemble 
beaucoup au monde terrestre * cela est vrai jusqu’à un cer 
tain point : c’est-à-dire que le premier est au dernier
ce qu’un tablean de l’Albane est à une mauvaise copie 
de ce même tableau. On vous a dit aussi qu’on y conserve 
les mêmes goûts ; qu’on s’y livre aux mêmes habitudes ;• 
qu’on y voit, comme sur votre globe, des villes, des villages, 
des plaines, des montagnes, des fleuves, etc. C’est encore 
la vérité,et cela doit être ainsi, ou la transition serait trop 
brusque ; il faudrait en quelque sorte refaire l’homme entiè-- 
rement, et lui créer de suite une nouvelle nature. ( Notez- 
bien que je ne parle ici que de la sphère que j’habite ; peut- 
être n’en est-il pas exactement de même dans les autres.)* 
Nous conservons donc les mêmes sens que nous avions sur 
terre ; seulement ils sont plus fins, plus délicats, et jjlus- 
adaptés à' notre nouvelle existence. Chacun peut se livrer aux 
occupations qui lui plaisent le plus, pourvu que ces occupa-
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tioris tenderit au progrès, et nous n’on recherchons pas d’aü- 
tres, parce que c’est le seul moyen d’arriver plus vite à des 
sphères plus élevées. Ces travaux n’excluent pas les amuse 
ments : la musique, la promenade, les réunions, les plaisirs 
de la campagne, tout, ett un mot, existe ici, comme chez vous; 
mais tout y est plus beau, plus grand, plus parfait, et sur-

Sasse autant ce que l’on toit ehez les mortels, que la clarté 
u soleil surpasse celle de là lune.
Juges à présent qti’elle dut être ma surprise, à moi, pauvre 

màtérihliste, quand je vis toutes Ces merveilles ! Combien jo 
me trouvai confus et humilié eU réfléchissant à mes erreurs 
d'autrefois ! Je n'osais d’abord me mêler à tous ces esprits 
beaux comme des chérubins, et qui me paraissaient si supé 
rieure à moi ; j ’avais honte de ma conduite passée ; je crai 
gnais de les aborder ; je me trouvais si petit, si mesquin à 
côté d'eux ! Enfin, quelqües-uns, voyant mon embarras, 
tinrent à ma rencontre* me prirent par la main, et me con 
duisirent dans un cercle oü je trouvai plusieurs personnes do 
ma connaissance. Dephis lore je ne manque pas de fréquenter 
les esprits pour lesquels je me sens le plus de sympathie ; je 
recherche surtout la société des plus'instruits, carj^ an t  
j ’étais paresseux sut terre, Autant ici je suis avide d 'S |p c -  
tion. Il s’est opéré eü tnoi une métamorphose complète ; j ’ai 
perdu tous les mauvais penchants tjue je pouvais avoir, et 
n’ai conservé que les bons : je détestais toute espèce d’étude j 
tout ce qui peut développer l’esprit et le perfectionner; je no 
faisais aucün Cas du savoir, et, raisonnant en vrai matérialiste, 
je me disais souvent' qu’il était inutile d’apprendre tant dô 
choses pour les ensevelir avec un cadavre au bout de quelques 
années. Combien j’étais dans l’erreur 1 combien je regrette à
{iréserit de ne pas avoir étudié davantage, quand je pouvais 
e faire si facilement 1 ce que j’aurais appris alors me servi 

rait à présent, -ét je n’aurais pas besoin de commencer en 
quelque sorte mon éducation.

Ce que je dis ici paraîtra saris doute Fort étrange à beau 
coup de personnes, qui riront en lisant cette communication, 
et ne manqueront pas de dire que le médium est halluciné, 
et puise dans son propre Cerveau ce qü’il écrit ; ces gens-là 
s’imaginent qu’après la mort tous les nommes sont égaux en 
intelligence; qu’ils en savent tous autant les uns que les au 
tres ; et ils ne peuvent croire que ce que l’on a appris sur 
terre puisse être de quelque utilité dans l’autre monde ! ftien 
cependant n'est plus vrai : Dieu ayant créé l’homme pour le 
progrès, celui-ci doit nécessairement marcher en avant depuis
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sa naissance jusqu’à sa mort, et progresser ensuite durant 
l’éternité. Telle est la loi qu'a établie l’auteur de l’univers, 
et à laquelle il n’a jamais rien changé.

Cependant de tout ce que je viens de dire il ne faut pas 
conclure que celui qui meurt ignorant ne progresse pas quel 
quefois aussi rapidement que ceux qui savent le plus : s’il 
n’a eu ni l’occasion, ni les moyens de s’instruire, il suffit qu'il 
ait vécu en honnête homme ; qu’il ait eu, et qu’il ait encore 
le ferme désir d’apprendre pour être bien vite au niveau des 
autres.

J ’aurais bien d’autres choses & vous dire, mais je ne veux 
pas fatiguer le médium. X.”

"Vous avez souvent manifesté le désir de savoir quels 
moyens emploient les esprits pour communiquer avec les 
mortels ; dernièrement encore yous me l’avez demandé, et je 
vous ai promis dp vous dpnner une réponse, mais par uû 
autre médium que celui qui écrivait alors. Cependant com 
me jusqu'à présent j’ai assez bleu réussi à contrôler ce piême 
médium, je tâcherai de m'en seryir, et peut-être serai-je as 
sez pÉpreux poqr yous satisfaire. Je parlerai d'abora du 
mouvement des tables, et je vous en donnerai une explication 
que vos savants et yos théologiens n'ont certainement pas 
«encore pensé à vous donner. Quelque étrange que puisse 
paraître cette explication, elle aura pu moins le mérite d’être 
plus vraie que tputqs les théories qu'ils se sont évertués à 
établir jusqu’ici.

Lorsque l’esprit est parvenu à s’emparer du médium, ce 
que celui-ci sait aussitôt par une espèce de trouble plus ou 
moins grand qu’ij éprouve, selon qu'il est plus ou moins im 
pressionnable, cet esprit s’identifie avec lui, le pénètre, l’im 
prègne, pour ainsi dirç, de son essence, et se sert de ses 
mains pour mouvoir la table sans qu’il en ait conscience. 
Quelquefois même l’esprit peut je contrôler à un tel poing, -a 
que la table se lève de son côté, par la seule application au 
bout de ses doigts qui, faisant alors l’effot d’un aimant, atti 
rent ce meuble de bas en haut, comme s’i|s y étaient forte 
ment attachés. Çe n’est donc pas la volonté du médium qui 
met la table en mouvement \ elle n’y est pour rien, et cela 
doit vous expliquer pourquoi vous obtenez souvent des ré 
ponses entièrement opposées à celles que vous voudriez avoir, 
ët pourquoi vous recevez spontanément des communications 
sur des sujets qui sont bien éloignés de votre pensée.

Passons maintenant au médium écrivain, et voyons çoifl-

Digitized by < ^ . o o Q l e



— T

p m i ?  esprit «fit *ur lui pour lui .transmettre ses idées. 1} 
«et plus facile ae voua expliquer ce phénomène que le précé 
dent ; rien n'est pins simple : c’est tout bonnement un tél&r 
graphe spirituel qui ressemble assez à-votre télégraphe élec 
trique ; seulement le conducteur est invisible. Dès l’instant 
<que es conducteur est bien établi, il suffit que l’esprit, dans 
«quelque sphère qu'il soit placé, veuille communiquer telle ou 
belle idée, po tu que celle-ci frappe aussitôt le cerveau du mé 
dium, qui la reproduit instantanément, en l’habillaut à sa 
manière, car, on vous l’a  déjà dit, le style appartient presque 
toujours à ce damier. Nous poumons cependant, s’il était 
nécessaire, lui suggérer les mots ; mais outre que ce serait 
beaucoup plus long, cela le fatiguerait énormément, et nous 
jse le faisons guère que dans le cas oà il serait tout-à-fcit 
illettré, ou bien quand le mot propre à rendre l'idée qu'on 
veut lui transmettre ne se présente pas assez vite à sa pen 
sée. Tous me demanderez sans doute en quoi consiste ce 
conducteur invisible au moyen duquel nous communiquons 
avec vous ? de vous dirai qu’il se compose de quatre élé 
ments ; la yolonté de l’esprit, le désir du médium, la grande 
sympathie qui les attire l'un à l’autre, et enfin l'organisation 
particulière de ce même médium. Ces quatre éléments com 
binés font U même effet que le fil de métal qui porte l’étin 
celle électrique d'un point à un autre. C’est encore au 
moyen de ce télégraphe spirituel que certains médiums, après 
avoir été enlrcmeéa par l'esprit qui les contrôle, perçoivent les 
idées, et les rendent par la parole au lieu de les écrire.

Il faut à présent vops expliquer comment se produisent les 
coups qu’on entend quelquefois, et comment des tables se 
meuvent, des objets se déplacent, sans le secoure d’aucun 
contact humain. Ceux qui pensent que l’esprit n'est qu’un 
souffle, qu’une vaine ombre, une image impalpable du corps 
terrestre, ne peuvent assurément comprendre que cette ombre, 
cette vapeur, ce rien puisse agir sur la matière. Mais, dèp 
l'instant qu'on sera bien convaincu que l'esprit n’est pas ab 
solument immatériel, puisqu’il conserve les mêmes sens qu’il 
lavait sur terre ; que sa nature, quoique infiniment plus fine, 
plus déliée, plus subtile que celle du corps humain, est néan 
moins plus puissante, et surtout plus actiye ; que c’est, en 
quelque sorte, une matière spiritualisée, on concevra alors 
qn’ü  puisse frapper des coups, faire mouvoir des tables, dé- 
plaS|r des meubles, etc. Je n’ai pas besoin de vous dire que 
pour que ces phénomènes puissent se produire, il faut néces 
sairement la présonce de médiums propres à les provoquer :

Digitized by L j O O Q l e



288 —

noos ne pouvons rien qu’avec leur aide, et il nous est impos* 
Bible de communiquer avec vous, sans qu’il y en ait au moina 
un doué d’une organisation spéciale pour telle ou telle ma* 
nifestation.

Il arrive quelquefois qu’on aperçoit une main, un bras, ou 
quelqu’autre partie d’un corps humain, et que même on peut 
les toucher; oela ne peut avoir lieu qu’autant qu’il y a, dan» 
le cercle, un médium ou des médiums assez impressionnables, 
assez sympathiques poux que l'esprit puisse combiner unç 
partie des éléments qui composent l’atmosphère de ces mé 
diums avec ceux qui composent la sienne ; les condenser, les 
matérialiser,.en former ainsi un corps quelconque, suivant sa 
fantaisie, et le rendre visible aux yeux de l’assemblée.

Quant aux personnes qui voient les esprits aussi distincte 
ment qu’un homme peut en voir un autre ; s’entretiennent 
avec eux ; voyagent même dans les sphères célestes en com 
pagnie de oes mêmes esprits, il faut, pour gela, que ces per 
sonnes soient plongées dans l’extase, ou tout au moins qu’elle» 
soient dans un état anormal ; car alors ce ne sont pas le» 
yeux du corps qui voient ; 1* médium, dans cet état, ayant 
presque toujours les yen* fermés, mais bien ceux de l’esprit 
qui, perçant l’enveloppe matérielle, s’en dégage en quelque 
aorte, comme cela arrive dans l’état somnambulique.

Voilà, mes chers amis, les renseignements que j’ai pu re 
cueillir des différents esprits qui habitent la même sphère que 
m oi Si j’en obtiens d’autres qui jettent encore plus de jour 
jur ce sujet, je m’empresserai de vous le» communiquer. X .”

“ Combien d'homme» ne voit-on pas tous les jours se don 
ner beaucoup de peine pour amasser des richesses qui, une 
fois acquises, leur deviennent souvent inutiles, quelquefois 
même nuisibles 1 Ils s’imaginent que le riche doit nécessai 
rement être heurenx parcequ'aveo de l’argent il peut conten 
ter tous ses caprices, réaliser tous ses désirs ! A lui, disent- 
ils, toutes les jouissances de la vie ; il n’a qu’à former un 
souhait, manifester une envie, pour qu’aussitôt tout s'accom 
plisse par la puissance de l'or, comme par enchantement J 
A lui toutes les commodités dn luxe, tout le bien-être que 
procure l’opulence, tous les honneurs, tous les respects des 
autres hommes moinB fortunés qui s’inclinent devant lui ' 
pour lui rendre hommage 1 Ah, si ces prétendus heureux' *du 
jour voulaient mettre à nu le fond de leur cœur ; s'ils osaient 
parler avec franchise, ils diraient : Ne croyez rien de tout 
cela ; les riches nçsout pas aussi heureux qu’ondc pense: il y
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en» peu qui jouissent réellement des dons de la fortune.
En effet, mes amis, les uns, ne trouvant jamais qu’ils ont 

.«ssez, usent leur vie à augmenter leur capital ; les autres, 
craignant de perdre ce qu’ils ont amassé au prix de tant de 
travaux et de privations de toute espèce, se font avares, se 
refusent même le nécessaire, de peur de retomber dans la 
pauvreté, et meurent en laissant leurs biens à des héritiers 
qui les dissipent joyeusement, en riant aux dépens du défunt, 
et en se moquant do son avarice. Celui-ci, afin de subvenir 
aux nouveaux besoins qu’il se crée à chaque instant, aug 
mente ses dépenses à mesure que sa fortune s’accroît, et se 
trouve, par là même, presque toujours dans la gêne, avec un 
revenu qui comblerait les vœux d’un homme plus raison 
nable ; enfin eelui-là se voit assiégé par des chagrins domes 
tiques qu'il doit souvent à la position que lui ont faite ses 
richesses, et dont il serait exempt dans toute autre condition.

Nous ne parlerons pas de ceux qui ont acquis leur fortune

r tr des moyens honteux et criminels ; ceux-là sont les plus 
plaindre. Quel que soit l’accueil qu’ils reçoivent dans le 

monde ; quel que soit l’empressement qu'on met à se rendre 
à leurs splendides soirées, ils ne sont pas dupes de ces faus 
ses démonstrations d’amitié ; ils savent fort Dien que c’est à 
leur or que s’adressent tous ces hommages, et ils n’en sont 
que plus malheureux. Ils ont beau chercher à s’étourdir sur 
leur triste position ; le remords est là, qui les poursuit par 
tout, à la ville ainsi qu’à la campagne, dans l’intérieur de 
leurs familles comme dans les plus brillantes réunions. Leu  ̂
conscience ne leur donne pas un instant de relâche, et lo 
sommeil même, ce bien- réparateur que la nature accorde au 
pauvre et à l’honnête homme, s’éloigne de leurs paupières, 
ou bien est sans cesse troublé par des songes affreux dont le 
Téveil ne peut effacer la douloureuse impression.

Quant a ceux qui sont nés avec de la fortune: ou ils la 
dissipent promptement et sont plus malheureux après leur 
ruine que s’ils étaient nés dans la médiocrité ; ou ils sont 
tellement habitués à l’opulence qu'ils n’en font pas de cas et 
ne se considèrent pas pour cela plus heureux que les autres.

De tout ce que nous venons de dire nous conclurons que 
l ’homme doit travailler, non pour amasser de grandes riches 
ses, mais seulement pour acquérir une honnête aisance qui 
puisse lui procurer ce qui est nécessaire à ses besoins et à ceux 
de sa famille. Celui qui pense et agit autrement n’est pas 
sage, et tôt ou tard il se repentira de sa folie.

• J. J. Rousseau.”
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IMMORALITÉS ORTHODOXES.

Nous avons déjà cité quelques maximes de célèbres ca-f 
suis tes ; eu voici d’autres qui feront mieux ressortir encore la 
moralité du spiritualisme que les cagots traitent cependant 
d’immoral :

" Si vous croyez invinciblement qu'il vous est ordonné def 
mentir, mentez."

(Ca s n e d i , jésuite. Jugements thtologiques, t  I, p. 278.)
" Il est permis, ett matière légère et en matière grave, de 

faire un serment sans avoir l'intention de le tenir, si l’on a 
de bonnes raisons pour se conduire ainsi."

(Ca r d e n a s , jésuite. Crins theologica.)
" Il suffit, pour ne pas mentir, de dire que l’on n’a pas 

fa it  ce qu'on a fait, pourvu qtfe l’on ait l'intention de donner 
à son discours le sens qu’un habile homme sait y donner."

( Le père Sa n c h e z . Opéra moralis.)
" Interrogé sur un vol que vous avez fait pour vous tenir 

lieu de compensation, ou sur un prêt que véritablement vous 
ne devez plus parce que vous l'avez acquitté ou que le temps 
est échu ou que votre pauvreté vous excuse probablement, 
vous pourriez jurer que vous n’avez point reçu le prêt, en 
sous-entendant de manièrsquc vous soyez tenu de payer sur- 
le-champ. "

(Ca bt r o -P a l a o , jésuite. Les vertus et les vices, p. 18. )
" Dieu ne défend le vol qu’ailtant qu’il est regardé comme 

mauvais, et non pas lorsqu'il est considéré comme bon. "
( Ca s n e d i . Jugements thêologiques, tome I , page 278. )t

" Si les pères et mères refusent de l’argent à leurs enfants, 
les enfants peuvent leur en dérober. "
• " Quand un homme est tellement dans l’indigence et un 
autre tellement à son aise que celui-ci soit obligé d’aider 
l’antre, le premier peut prendre le bien du second, secrète 
ment et d’une bonne manière, sans pécher et sans être obligé 
à restitution. " (L o n g u e t , jésuite. Questions IV, page 2. )

* Lee petits vols qui se font à divers jours et reprises à un 
homme ou à plusieurs, quelque grande que puisse être la 
somme de laquelle on se serait accommodé, ne seront jamais 
péchés mortels.”

(Le père Baunt, jésuite. Somme desptchts, ch. X , p. 143.)»

Digitized by t ^ . o o Q L e



—  868 —

* Lrt quantité du vol suffisante poür le péché rrtortéî, 4  
l ’égard de toti9 les homme», est celle qui* égale la valeur dé 
Soixante sous, ou de trois francs. -— On n’est point tenu, sous 
peine de péché mortel, de restituer ce qu’on a enlevé par de 
petits vols, quelque grande que soit la somme totale.”

(P. G. A n t o in e , jésUite. Théologie morale urUvereelk, p. 2Û6.) 
" Il votte est pendis de tüér l’homme qui vient de vous 

Voler six ou sept ducats, ericore que, le vol commis, il se 
sauve. Je n’oserais même condamner d’aucun péché un 
homme qui veut tuer celui qui lui ôte une chose de la valeur 
d’un écu.” ( De père Molina. Œuvres, vol. IV. )

" Est-il permis à quelqu’un de voler à cause de la nécessité 
oil il bo trouve ? —< Cela est permis, soit en secret, Boit autre 
ment, si on n’a pas d’autres moyens de subvenir à ses besoins ; 
ce n’eet ni vol, ni rapines, parce que, suivant le droit naturel, 
toutes choses sont communes.”

” Est-il permis de tuer Un innocent, de voler, de' commet 
tre . . . .  ?  *— Oui, en conséquence d’un commandement do 
Dieu, parce que Dieu est le maître de la vie et de la mort, efi 
qu’accomplir ainsi son commandement est un devoir.”

(  Pierre A ûaoon, jésu ite. Abrégé de la somme thtdlogigue 
de Saint-Thomas et Aquin, gages 244 é t 365.}

Il est vrai qu’on lit dons le Nouveeu^Testament : S i quel-* 
qu’un veut prendre votre robe, abttmdennmdui encore votre 
manteau ;  mais il y est dit aurai : F ora ne jurera pas, «km 
ne tuerez peu. Les Révérends Pères ont une manière à  euit 
d’interpréter l'enseignement de JéaUs ; e t lëe parjures,' les 
Voleurs, les assassins n’ont qu’à aller 4 confesse : âû peuvent 
compter soi t absolution, moyennant un distingo.

- — ------

ATM.
Le» spiritesHriis dé h  NonVqii^OHéta», « M m # v a *  Ibtafc*, «tdsSitâC 

are possible. mt éoûtea oi  l’ta  enseignera le r/urittiat̂ mu rmttonté, e’est-à- 
airele spirHaalinrae, au lien de* vieil lea erreur*, [ comme il a été suggéré 
data les oénHtmnieattoM, péges 578 K ÏÏ6 ,1 font tippél ata* chfcÉi de tamille" 
M* foetusles pereoatfta<pn aéraient dUpoèee* ktMfeMirit* cette neutre 
de régénération.

Noos enregistrerons provisoire aient leurs nome, à mesure qu’ils nom par 
viendront, etwma ttenarotti (me liste des élèves sot lesquels 6fa pourra tomp. 
«r. Ods {WttaftnM très efrapCtentt, bat dent éè»e», Otd ttejè offert teerta 
mrriets.

Imprime par J. Lamarre.
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FILS DE DIEU.

Le monde n’apprécie guère ses bienfaiteurs que lorsqu’ils 
Sont morts, et alors il leur élève quelquefois des statues. 
Jésus de Nazareth n'a pas échappé & cette règle: il fut si 
peu remarqué de sou vivant, que les historiens de son temps 
ne parlent pas de lui. On trouve, il est vrai, d a n s  J o s è j i h e ,  

quelques lignes à son sujet ; (pais il est évident que c’est là 
une intercalation apocryphe, Une pieuse fraude de quelque 
dévot maladroit.

L’invention de l'imprimerie ne date que de quatre siècles ; 
jusque-là tout se copiait à la main, et l’on devine corallien 

• les textes originaux ont dd être faussés par les erreurs des 
traducteurs, par celles des copistes, et par les altérations vo 
lontaires d’hommes intéressés. Les Evangiles pem ent mémo 
contenir des erreurs d’un autre genre, puisqu’ils furent écrits 
de mémoire, plus de trente ans après les évènements. Pre- 
nons-les cependant comme authentiques, et nous y-'voyons 
que Jésus se qualifiait à tout propos de "Fils de l’homme," 
peut-être parce qu’il prévoyait que les hommes l’appelle 
raient Fils de Dieu, comme ils l’avaient fait de plusieurs au 
tres avant lui. Il est vrai que lorsqu'il parlait de Diqn. il 

‘ disait quelquefois "Mon Père”; mais il voulait aussi quo 
l ’on priât en disant "Notre Père.” Il ne paraît donc point 
qu’il ait vouiu se faire passer pour fils de Dieu autrement 
qu'il ne l ’entendait de tous les hommes. 6t.-Jean lui fait 
dire : "Vous cherchez a me faire mourir, moi qui vous ai dit 
la vérité, que j’ai apprise de Dieu." Il n’était donc pas Dieu 
lui-même ; et il avait appris la vérité, lui, "médiateur," 
comme l’apprenneiit nos médiums.

On lit aussi, dans le Nouveau-Testament, que Jésus était 
le fils premier-né de Marie : ce qui veut dire clairement quo 
Marie avait d’autres enfants ; et, en effet; il est dit ailleurs, 
dans œ  même livre, que Jésus avait des frères. C’est donc 
à tort que l’on représente Marie comme toujours vierge.

Ces absurdités, dont l’idée est bien ancienne, n’ont cepen 
dant été formulées que tard, et on les a qualifiées de mystè 
res, afin que le monde craintif n’en cherchât pas l’explication. 
Lorsque, trois siècles après la mort du Christ, un schisme 
éclata dans l’Eglise, l’empereur Constantin réunit 2048 évê 
ques au concile de Nicée ; mais ces prélats ne purent pas 
s'entendre, et il ne s’en trouva que quelques-une assee hardis 

NO. i l — NovKunt, 1857.
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pour décider que Jésus était Dieu. —Des écrivains ecclésias-*1
tiques, témoins oculaires cependant, ne sont pas d’accord sur 
le nombro des votants à ce concile, et ils le font varier de 
250 à 318. Ce n’est toujours qu’une faible minorité.

On sera mieux à même d’apprécier le ridicule de cette 
décision d’une poignée d’hommes, lorsqu’on aura lu le petit 
résumé que nous allons faire ici d’un travail que le Dr. J. A. 
VVeisse a publié dans le Spiritual Telegraph.

Les Egyptiens croyaient à leur Y-Ho-Ha ( Dieu éternel) 
bien avant que Moïse ne songpât à traduire cette expression 
par Jê-ho-va. Les Perses, les Gaulois, les Germains, le» 
•Scandinaves avaient leurs théologies qu'ils croyaient par 
faites. Lis Grecs et les Romains crurent pendant deux 
mille a n s  que la leur était supérieure à toute autre. Les 
Chrétiens pi usent è;re seuls dans le vrai, quoiqu'ils soient 
divisés eu bien des si et's rivales. Les Musulmans ont la 
même | rétention, et. leur croyance est celle qui domine au-’ 
jourd’hui dans le pays où Jésus naquit et prêcha sa doctrine, 
de même qu’à Constantinople qui, sous Constantin et long 
temps après, était le centre de l'Eglise chrétienne.

Les religions ne durent qu’un temps, parce qu’elles ne 
sont pas la Religion ; elles marquent des étapes dans le 
progfès humanitaire, et leurs points de ressemblance prou 
vent surtout que les nouvelles ont été copiées ou imitées des 
anciennes. L’histoire de Jésus offre beaucoup d’analogie 
avec ce qu’on avait dit auparavant de plusieurs autres per 
sonnages : ainsi, on avait parlé de la retraite de Bouddha 
dans le désert, de son jeûne, de «a tentation. — On a dit que 
Jésus était Fila de Dieu ; mais on l’avait dit aussi de Py- 
thagore qui vivait six siècles avant Jésus1. Pythagore et 
Jésus étaient nés, tous les deux, en Syrie ; le père de Py 
thagore, comme le père de J ésus, avait été averti prophéti 
quement qu’il aurait un fils, lequel deviendrait un bienfai 
teur des hommes ; Pythagore et Jésus virent le jour loin de 
la demeure habituelle de leurs parents, lorsque ceux-ci avaient 
été appelés au dehors dans des circonstances presque identi 
ques ; la mère de Pythagore avait eu affaire avec un spectre 
envoyé du dieu Apollon, (et conséquemment un esprit divin, 
ou saint esprit ) qui dit ensuite au mari de ne point s'appro 
cher de sa femme pendant la grossesse. Pareille chose fut 
dite plus tard de Marie et de Joseph ; et, de là, le surnom 
de Fila de Dieu, que les peuples ignorants donnèrent succes 
sivement à Pythagore et a JéBns.
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I l en fut dit autant du divin Platon, né, quatre siècles 
avant Jésus, de Parectonia, sans l̂ e concours de son mari 
Ariston, mais par la grâce directe d’Apollon. ( A ce propos, 
Jamblique cite des autorités qui vivaient bien avant Jésus- 
Christ. ) •

Mais c’est surtout dans ce qui avait été écrit longtemps 
auparavant, sur l’Hindou Cristna, que l’on trouve les princi 
paux évènements attribués à Jésus : le nom même de Christ 
semble avoir été imité de Cristna.—Cristna descendait d’une 
famille royale, comme Jésus était issu du roi David. —Au 
moment de la naissance de Cristna, toute la chambre devint 
magnifiquement illuminée, et des rayons de gloire jaillirent 
du père, Nanda, et de la mère, Deva Maia ( d’où l’on a fait 
Diva Maria, Sainte Marie. ) A son tour, l’évangile de l’en 
fance de Jésus ( Evangelium infantiœ) mentionne que l’en 
droit où Jésus vit le jour fut rempli d’une lumière surpas 
sant de beaucoup l’éclat du soleil. — Les parents de Cristna 
eurent à fuir pour soustraire leur enfant aux ordres cruels 
d’un tyran. On a prétendu aussi que Jésus avait été em 
mené hors de la Judée jusqu’après la mort d’Hérode.—Crist 
na était né à Mathura. Jésus passa son exil à Matarea. — 
Cristna fut envoyé â un précepteur qui devait l’instruire, 
mais qui fut bien étonné de la sagesse et du savoir de l’en 
fant. Jésus fut pareillement envoyé à Zacchée, pour le mê 
me objet, et il l’étonna également par son savoir et sa sages 
se, comme il étonna plus tard les docteurs dans le temple. 
—  Cristna avait eu un précurseur dans son frère Ram. Jésus 
eut le sien dans Jean ( Jean-Baptiste.) —Cristna fut appelé 
Je bon pasteur, et, pour montrer son humilité, il lava les

{lieds des brahmines. On en a dit autant de Jésus, qui lava 
es pieds des apôtres. —Un jour, une femme oignit la tête de 

Cristna, et celui-ci la guérit de ses souffrances ; un dés pre 
miers miracles de Cristna fut la guérison d’un lépreux. Ce 
fut aussi un lépreux que Jésus guérit des premiers. — Cristna, 
dans la suite, réssuscita des morts, fut crucifié, descendit aux 
Hades, d’où il revint et monta au Voicontha, ciel ou séjour 
de la Trinité des Hindous.

On voit combien tout cela ressemble à ce qui est rapporté 
dans la Bible, et l’on en verrait bien davantage en consul 
tant les écrits du Rév. Maurice. Il y a une foule de parti 
cularités identiques dans ce que l’on a écrit sur l’enfance de 
Cristna et sur celle de Jésus; mais cela paraît tenir»un peu 
trop de la mythologie, et c’est probablement pour çette rai- 
Bon que le livre Evangelium infantiœ n’a pas été admis dans

»
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}tt Bible. Il était pourtant bien connu, puisqu’il avait péné-. 
tré même dans les contrées occidentales de l’Europe : il en 
est question dans les écrits de St. Irénée, évêque de Lyon, 
qui mourut martyr en l’an 202.

Les orientalistes s’accordent à dir* que le Baghavat Geeta, 
qui contient la vie et les doctrines de Cristna, est un des plus 
remarquables d’entre leurs Hyres sacrés ; et le Rév. Maurice 
dit qu’il y a d’abondantes preuves pour foire remonter l’ori 
gine de ce livre à quatre mille ans. Çriptna y est toujours 
représenté comme un Sauveur, et comme étant réellement 
l’Etre-Suprême, qui se serait incarné pour sauver les hommes: 
c'est le verbum caro factum est de St. Jean qui, dans le cours 
de sa longue carrière, avait bien pu se familiariser avec les. 
doctrines des mages.

Le Baghavat et la Bible renferment donc bien des. traits de 
ressemblance entre deux personnages qui apparurent en Asie, 
l ’un appelé Cristna, l’autre Christ ; et si ce n’était la diffé-. 
renee des temps, il y aurait lieu de se demander lequel de ces 
deux Sauveurs et Dieux est l’original, lequel la copie.

Ces détails, et bien d’autres, sont encore ignorés du public ; 
mais enfin la presse éclaire peu à peu, et c’est pourquoi le 
clergé la maudit. Le clergé redoute la vérité, comme les 
hiboux craignent la lumière. Ne pouvant détruire les faits 
nue le spiritualisme révèle, les prêtres les attribuent à un 
diable fabuleux ; ils brûlent certains livres, et ils en muti 
lent d’autres, en attendant qu’ils osent les supprimer tout-à- 
fait dans leurs écoles d’obscurantisme. MaiB si les livres s’en 
vont, leurs auteurs nous restent ; ils communiquent avec 
nous, et leurs enseignements survivent aux bûchera. C’est le 
phœnix qui renaît de ses cendres.

Qu’on relise maintenant la communication de Bossuet, 
insérée aux pages 35-36, de ce recueil, et qui a pour sujet la. 
prétendue divinité de Jésus-Christ !

«

Digitized by Google ’



— 393 —

MANIFESTATIONS SPIRITUELLES.

Le soir du 29 septembre 1857, chez le Dr. A. C. Stiles, à 
Bridgeport, nous nous assîmes autour d’une table, et nous 
fûmes bientôt témoins des étranges manifestations que nous 
allons rapporter. Eu peu d’instants, l’esprit du grand-père 
d’une Dame présente [Mme. Taylor] épela Bon nom et donna 
quelques bons avis, nu moyen des basoules de la table. 
Bientôt après, la table ressemblait à un être, animé, à un 
cheval impatient de se délivrer du frein pour sauter et courir, 
ce qu’elle ne tarda pas à faire : elle s’éleva à deux pieds du 
parquet, et se balança, en avant et en arrière, marquant la 
mesure lorsqu’on se mit à chanter ; elle se tint même à cette 
élévation durant quelques minutes, puis elle se mit à sauter, 
malgré nos efforts pour essayer de la retenir : elle allait d’un 
côté, puis d’un autre, puis elle s’élevait sur place à un pied 
environ du parquet. L’une des personnes ayant exprimé le 
désir que la table se mût plus violemment, ce meuble sauta 
d’un bond sur les genoux de cette personne, d’où il revint 
ensuite avec une telle force, que l’un de ses pieds se cassa 
en touchant le parquet

D y eut alors quelques instants de calme ; puis la table 
parut plus animée encore que précédemment : elle se leva 
brusquement, alla d’un côté à l’autre de l ’appartement, et 
avec une telle rapidité que, par instants, il devenait presque 
impossible de tenir nos mains en contact avec elle. Il y eut 
encore un moment de calme ; nous pûmes nous asseoir de 
nouveau autour de la table, et l’on se mit à chanter. Alors, 
des objets qui se trouvaient dans une chambre voisine vinrent 
tomber parmi nous : une brosse qui était dans un tiroir de 
commode, dans cette autre chambre, vint frapper un des as 
sistants et tomba à ses pieds ; une brosse à dents vint ensui 
te ; puis des livres volèrent par-dessus nos têtes et allèrent 
tomber au côté opposé de l’appartement, ayant ainsi traversé 
un espace de vingt-cinq pieds : des boîtes nous vinrent pa 
reillement d’une armoire où se trouvaient des médicaments.

Mme. Osbom ayant demandé mentalement que la table se 
posât sur sa tête, le meuble fit un bond, se renversa et se posa 
comme il était désiré. La Dame alors quitta sa chaise et 
s’assit par terre, mus la table n’abandonna pas sa position ; 
bientôt après cependant elle alla se poser irur la tête de Mme. 
Taylor, puis sur celle du Dr. Dyer, erâjfein elle revint sur le 
parquet. Pendant ces exercices, qui ïm ious semblaient pas

Digitized by C j o o ç l e



— 2 9 i  —

Bans quelque danger, nous nous étions tenus debout, excepté 
Miss— qui était restée sur sa chaise, mais qui se sentit 
bientôt saisie par la robe et transportée vivement sur la 
table. Deux fois la table s’éleva aussi haut que nos mains 

/  purent la suivre. #
Craignant que tout dans la chambre ne vînt à être brisé, 

le médium alla tourner le robinet du gaz, afin de mieux 
éclairer les lieux qui, jusque-là, l’étaient tout au plus assez 
pour que nous pussions nous voir ; et alors nous constatâmes 
un désordre bien plus grand que nous ne l’aurions penBé. La 
lumière ayant ensuite ôté diminuée encore, nous nous assîmes 
de nouveau à la table. Il serait difficile de décrire la scène 
de confusion qui eut lieu bientôt après : toutes les chaises 
semblèrent animées ; elles se mirent à sauter, de côté et 
d’autre, et vinrent sur la table en passant par-dessus nos 
têtes. Dans ces évolutions, une chaise vint doucement frap 
per Mme. Hawley à la tête, et lui ôta son bonnet, en déran 
geant ses cheveux, Nous avions alors les mains sur la table, 
et nous sentions que celle-ci montait et descendait, restant 
un moment en l’air et un moment sur le parquet : c'était 
vraiment prodigieux. La canne du Docteur, qui avait été 
laissée dans un coin de l’appartement, devint tout-à-coup 
comme animée à son tour, et elle passa au-dessus de noB 
têtes, en faisant beauooup de bruit, puis tomba près de nous.

Ces manifestations cessèrent enfin, et la tranquillité se ré 
tablit. Alors le Docteur se trouva entrancé, et l’esprit d’un 
Indien, qui dit se nommer Osceola, se mit à causer avec nous 
par la bouche du Docteur : il nous dit qu’il était un de ceux 
qui venaient de produire les démonstrations précédentes, et 
il s’occupa des indispositions qu’éprouvaient quelquesrunes 
des personnes présentes, indiquant pour chacune d’elles un 
moyen de guérison. Il nous donna de fort bons avis, nous 
souhaita le bonsoir, et parut s’être retiré.

Nous pouvons dire que les esprits nous donnèrent bien des

{neuves satisfaisantes de leur présence. Nous espérons que 
es avis de cet esprit d’un homme rouge seront suivis, et que 

nous deviendrons par là plus sages et meilleurs. Nos remer- 
cîments sont dûs, et nous les offrons cordialement, à notre 
frère bien-aimé, le Dr. Stlles, pour sa complaisance à prêter 
son concours, comme médium, aux invisibles qui voulaient 
bien nous montrer des effets de leur merveilleuse puissance.

Nous allions oublier de dire que l’esprit d’Osceola ‘fit l'é- 
pumération des div^a qjercices auxquels il peut se livrer, 
ftinsi que d’autres e&prfts ; nous n’en offrons pas ici le détail,
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fcfin de ne pas faire notre récit trop long. Il nona dit encôrt 
que ce qui fait que les hommes rouges peuvent produire tant 
de manifestations éclatantes, c’est que, sur terre, ils vivaient 
dans les boia, plus en harmonie avec les loiB de la nature, et 
qu’ils sont devenus par là plus électriques et plus puissants 
que les visages pâles, au développement physique desquels 
fluit la manière de vivre et de se vêtir. Il insista beaucoup 
sur ce point, et donna une foule d'éclaircissements, surtout 
aux Dames.

Les esprits demandèrent que ceci fût publié, avec les noms 
des personnes présentes, dans le büt d’être utile à quiconque 
Voudra s’éclairer.

Dr A. C. Stiles, Miss Jane Èanks,
W. B. Dyer, Mme Matilda 8. Taylor, (N. Orléans,)
Mme M. J. Osbom, Mme Mary Brocchus, (N. Jersey,) 
Mme R. A. Hawley, Miss F. W. Murray, (Virginie.)

(Traduit du Spiritual Telegraph.)

ESPRIT FRAPPEUR.
Les personnes qui croiraient encore que les manifestations 

spirituelles sont une découverte récente, seront détrompées en 
lisant ce qui va suivre ; et elles y verront qu’il y a trois siè 
cles un évêque, au moins, croyait et montrait qu’on peut 
communiquer avec les âmes des morts. Depuis cette épo 
que le clergé semble avoir désappris, puisqu’il n’admet que 
la communication avec le diable ; cffais c’est plutôt calcul 
de sa part : il cherche à joerpétuer la peur de l’enfer, et sur 
tout du purgatoire, afin, de vendre toujours des messes, des 
baptêmes, &c. Nous aimons mieux suivre le Christ, qui ne 
disait pas la messe, et qui ne baptisa jamais personne.

On a vu, dans notre dernier numéro, comment l’évêque de 
Rennes vient de procéder ;• l’évêque de Lyon s’y prenait 
autrement, comme nous allons le dire :

Des religieuses furent chassées de l’abbaye de Saint-Pierre, 
à Lyon, parce qu’elles y vivaient dans une grande déprava-' 
tion de mœurs, et l’une d’elles, la sœur Alix de Tisieux, qui 
on était le secrétaire, mourut. La sœur Antoinette de Gros- 
lée n’avait pas été renvoyée du couvent, et, une nuit, couchée,- 
elle sentit que l'on écartait les rideaux de son lit, et qu’oif la 
baisait suria bouche. Elle ne parla point de cette première 
manifestation ; elle commençait même à regarder cela com 
me l’effet d’un songe, lorsqu’un jour elle entendit du bruit 
autour d’elle, et sentit frapper des petits coups sou» ses pied»/-
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Ce brrnt, qui semblait sortir de dessous terre, et qui ensuite 
se renouvela fréquemment, ne tarda pas à effrayer la jeune 
sœur qui, alors,, conta tout à l’abbesse. Celle-ci la rassura 
de son mieux ; puis elle somma l'être invisible de se mani 
fester. A l’instant même on entendit frapper, sous les pieds 
d’Antoinette, un nombre de coups égal à celui qu’on avait 
demandé, et il ne fut pas possible de douter qu’il n’y eût là 
un esprit. Le bruit qui s’en répandit à la ville fut grand, et 
beaucoup de personnes accoururent dans l’espoir d’être té 
moins de quelque appariti n ; mais leur curiosité ne fut point 
satisfaite : on ne permettait pas l’entrée du monastère.

Comme cet esprit ne faisait aucun mal, les religieuses 
commençaient à ne plus en avoir peur; elles s seraient même 
familiarisées tout-à-fait avec lni, s'il n'eût été indispensable 
de savoir à qui l’on avait affaire. On interrogea donc Antoi 
nette, et celle-ci répondit qu’ayant rêvé souvent de sœur 
Alix, elle pensait que c’était l’âme de cette sœur qui se ma 
nifestait ainsi. Alors on conjura l’esprit de dissiper les 
doutes qu’on avait à cet égard, et l’espnt parla : il dit qu’il 
était réellement celui de sœur Alix de Tisieux. Aussitôt 
l’abbesse fit assembler son conseil, et l’on délibéra que le 
corps de cette sœur serait exhumé du lieu où il reposait,

Sour être transporté dans une des chapelles de l’abbaye.
ette translation fœt faite avec une grande pompe, et l’esprit 

témoigna la joie qu’il en éprouvait, en heurtant plus tort 
qu’à l ’ordinaire sous les pieds de la jeune possédée. La cé 
rémonie terminée, o d  pensa qu’il était urgent de délivrer 
l’âme de cette pauvre sœur, s’il étajt possible, des peines du 
purgatoire, et de s’assurer que le diable (car le diable est 
bien rasé) n’avait pas employé ce subterfuge pour hitiner cee 
bonnes religieuses.

Ce fut le vendredi, 22 février 1526, que Barthélemi Porta- 
lenqui, évêque suffragant de Lyon, sous François de Rohan, 
archevêque, accompagné cte l’official et de plusieurs prêtres, 
se transporta à l’abbaye de Saint-Pierre pour découvrir s’il 
s’agfisait réellement de l’ame de la défunte ou de quelque 
mauvais esprit. Lorsqu’on eut tout préparé pour les exor 
cismes, conjurations et adjurations ; que les assistants eurent 
juré, sous peine d’excommunication, de ne rien révéler de ce 
.qu’ils verraient ou de ce qu’ils entendraient, et que l’évêque 
se fut confessé, l’abbesse qui attendait le cortège à l’entrée 
du cloître, l’ifttroduisit au chapitre où monseigneur prit placé 
sur un siège d’honneur ; les assistants, l’abbesse et ses reli 
gieuses vinrent ensuite, chacun selon son rang et son ancien-
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noté. Lorsque tout fut disposé convenablement, l’évêque s i 
leva et aspergea l'enceinte avec de l ’eau nouvellement bénite, 
ën invoquant l’aide divine ; et au même instant l’abbesse, 
accompagnée d’une des • plus anciennes religieuses, amena 
devant lui la possédée, qui s’agenouilla sur un large marchc-

Î)ied placé de telle manière que l’on pût facilement entendre 
e bruit que l’esprit ferait. L’évêque commença par deman 

der à la jeune Antoinette de Groslée comment elle se portait? 
— Fort bien, Dieu merci, répondit-elle ! — Il lui parla en 
suite de l’esprit, et celui-ci témoigna de sa présence en heur 
tant sous les genoux de la nonne. L’évêque fit alors le signe 
de la croix sur le front d’Antoinette ; il  étendit les mains sur 
sa tête, la bénit, et adressa aux assistants une harangue que 
nous nous abstenons de reproduire, afin d’abréger ce récit. 
Pui6, s’adressant directement à l’esprit, (et sans doute d’une 
voix forte, “voce magna”), il lui dit :

“ Viens donc en avant, ténébreux esprit”, etc. (Nous 
omettons encore cette magnifique apostrophe à Satan.) Lors 
que l’évêque eut ainsi conjuré le mauvais esprit, on attendit 
la réponse qu’il allait faire ; mais ce fut en vain, car il ne 
répondit pas. Monseigneur alors s’arma de nouveau contre 
lui et l’excommunia en ces termes :

“ Maudit esprit 1 reconnais que tu es un des anges qui fu 
rent jadis précipités....,” etc. Alors, en signe de malédiction, 
on éteignit toutes les lumières, on sonna les cloches, et l ’étfê- 
que frappa plusieurs fois la terre du talon, en sommant le 
diable de se retirer. Il prit ensuite de l’eau bénite et en jota 
en l’air, sur la terre et sur les assistants, en criant à plusieurs 
reprises : Discrédité omnes qui operamini iniquitatem ! 
(Fuyez, vous tous qui engendrez l’iniquité ! ) Puis, il envoya 
trois prêtres faire la même cérémonie dans toute l’abbaye, en 
leur recommandant de ne point avoir peur. (Cette recom 
mandation n’était pas inutile, comme le prouve une scène 
que nous devons encore supprimer.) •»

Lorsqu’on eut purifié, par l’eau bénite, jusqu’au plus 
petit réduit du couvent, l’évêque célébra une messe ; puis il 
adressa aux assistants cette seconde harangue, où il recon- 
baissait que ce n’était pas avec le diable qu’il avait affaire :

“ Mes setgneurs et bons amis. Nous, en vostre présence, 
avons-je commencé grandement à procéder à nostre affaire ; 
ear premièrement nous avons conjuré le mauvais esprit, jeté 
•t •xoommuaié iceluy, si d’aventure il y eust été. ruivaat
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oette jeune religieuse : par quoi nous connoissonB, quasi 
lucidement, que ce que c’est n’est que de la part de Dieu. 
Pourtant veux-je sçavoir plus avant, en interrogeant ladite 
ame ou esprit, à cette fin que par lui-même connoistrons la 
vérité, nous pqr nostre bon conseil y puissions parvenir plus 
amplement,” &c.

On fit asseoir sœur Antoinette sur une chaise placée sur le  
marche-pied, et l ’interrogatoire eut lieu, comme suit, par 
demandes et- par réponses :

" Dis-moy, esprit, si tu es véritablement l’ame de sœur 
Alix, pièce morte, jadis céans secrétaire ? — Ouy. — Dis-moy 
si c’est ton corps ces ossements qui ont été cy apportés ? —  
Ouy. —  Dis-moy apertement si incontinent que tu fus Bortie 
de ton corps, dès l'heure tu vins suivre cette pucelle?'—*- 
Ouy. — Dis-moy s’il y a aucun ange avec toy ?— Ouy. —*  
Dis-moy, celui ange est-il bien heureux ? — Ouy. — Dis-moy, 
ce bon ange te conduit-il partout où il te convient d’aller ? 
— Ouy. — Dis-moy s’il ne t’a point laissée quelquefois ? —  
Non» — Dis-moy si ton bon ange te conforte et te console en 
tes afflictions et peines ? — Ouy. Dis-moy si tu peux voir 
d’autres bons anges que le tien, et si tu en vois ? — Ouy.—•
Dis-moy,. ne vois-tu point le diable ? — Ouy___” ( Sans
doute rèsprit,voulait parler du bon évêque. )

Ayant fait toutes ces questions, et bien- d’autres que nous 
ne croyons pas utile de reproduire, l’évêque, sûr alors que 
c’était bien à la sœur Alix de Tisieux qu’il avait affaire, 
continua en ces- termes :-

" Ma chère sœur.- Tu- aperçois icy comment cette heureuse 
et dévote compagnie est assemblée pour prier Dieu le créa 
teur qu’il lui plaise mettre fin- aux peines et douleurs que 
tu souffres, et te veuille recevoir en la compagnie de ses 
bénits anges et saints du paradis. ’r

Et, pendant ce discours, " l’ame heurta moult fort sou»- 
lesqlieds d’Antoinette.”

C o n c l u s io n  o r t h o d o x e  : Ce n’était pas le diahle.

“ ' ‘ • ' xluite, avec de plus longs détails,

parlât des manifestations spirituelles : le Nouveau Manuel 
des sorciers, Enotclopédie-R oket, Paris, 1841, page 122 
• t  suivantes.)

quelques années avant qu’on ne
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JOURNAL RELIGIEUX.

Nous n’avions pas l’intention de nons occuper du Propa 
gateur catholique ; mais un ami invisible nous ayant fait 
une communication que nous allons transcrire tout à l’heu 
re ( il paraît qu’on lit le Propagateur dans l’autre monde ) 
nous profitons de l’occasion pour payer aussi notre tribut 
d’éloges au dévot journal que quelques-autres feuilles ont 
déjà complimenté, et qui se loue t^nt lui-même I Nous l’ai 
mons surtout lorsqu’il dit qu’t7 n’y a que ceux qui sont irré 
médiablement pétrifiés dans leurs préjugés et leurs routines,, 
qui puissent encore nier que le journalisme est non-seulement 
utile, mais nécessaire partout où Terreur a recours au jour 
nalisme pour se propager et attaquer la vérité. E t son opi 
nion, sur ce point, est tellement la nôtre, que c’est précisé 
ment pour cela que nous publions le Spiritualiste.

Le Propagateur allait cesser de paraître, disait-on ; mais 
M. l ’abbé Perché a donné avis du contraire lorsque, présen 
tant au public l’écrivain qui doit le remplacer, il a dit : 
“ Nous ayons promis à notre successeur de l’aider, au] moins 
M pendant quelque temps, de notre direction et de nos con- 
" seils ; et Monsieur De Sard ayant exprimé le désir de nous 
“ soumettre ses articles éditoriaux, nous y avons^onsenti vo- 
u lontiere. *

Mr. l’abbé Perché a donc lu et approuvé le premier de 
ces articles éditoriaux, placé immédiatement après le aien, 
mais qui a dû être écrit avant, et dans lequel le nouveau ré 
dacteur s’est présenté comme " un catholique de plus écri- 
" vaut comme Celui auquel il succède.' " Ce pronom dé 
monstratif, avec un grand C, fait bien. D’aüleurs, l’écrivain 
a dit encore, parlant toujours de Celui auquel il soumet ses 
articles, et qui le dirige et le conseille : " Son génie inspire- 
" ra encore ce journal. . . .  Renonceriez-vous à la sainte 
" croisade que depuis quinze années un illustre et saint prê- 
" tre prêche seul au milieu de tant de soins, de tant dawa- 
" vaux et de tant de peines, à ce jeune peuple américamae- 
" venu si vite si grand et auquel l’avenir' réserve tant de 
" grandeur encore P " Mr. l’ahbé Perché mérite assurément 
tout cela, et peut-être davantage, car il doit faire exception 
à la règle dont nous avons parlé aux premières lignes de ce 
cahier cependant, si les Américains sont un grand pehple, 
/ce n’est pas toutrà-feit aux Bernions de Mr. Perché qu’ils le 
doivent : on sait qu’ils ne sont pas catholiques, et_ ils sont 
trop éclairés pour la devanir. J.
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Dana cette même feuille et les deux numéros subséquents
du Propagateur, Mr. l’abbé Perché a consacré près de six 
colonnes à prouver qu’il avait bien droit aux éloges qu’on lui 
a donnés ; il a même dit, de quelques journaux catholiques :
" Ces Messieurs nous devaient bien, du reste, un petit com 
pliment. ” Nous pensons que Mr. Perché s’est montré beau 
coup trop modeste ; il n’était point tenu de pousser aussi 
loin l’humilité cléricale, et il y a mis le comble en ajoutant, 
quelques lignes plus bas : " C’est une politesse qu’on fait 
" aux morts. ”

Nous n’avons pas assez de place, nous, pour reproduire ici 
tout ce qu’il y a d’admirable dans les trois articles dont nous 
recommandons la lecture. Disons seulement, pour les person 
nes qui ne les verront pas, qu’après avoir très-longuement. 
et sans doute aussi très-justement parlé de son "mérite ”, de 
son " courage”, de sa " dignité ”, de sa " gloire”, du " secret’’ 
de sa force ( qui ne consistait pas dans ses cheveux ), de sa 
" douceur ", de sa " patience”, de son "humilité”, de sa 
" charité ”, &c. &c. ; après avoir donné " le démenti le plus 
formel et le plus absolu ” aux hérétiques qui ont osé pré 
tendre qu’il était colère, violent, emporté ; après avoir dit 
que dans toutes ses’luttes il a "frappé dru et ferme”, se bor 
nant à rendre ses adversaires ridicules, ce qui était bien 
charitable de sa part, et surtout bien plus facile que de rai 
sonner : chose inutile d’ailleurs, puisqu’il n’a "jamais eu le 
bonheur de'rencontrer un adversaire sérieux ”, et qu’on ne 
discute pas avec la " mauvaise foi avec laquelle ses adver 
saires vomissaient leure blasphèmes contre l’Eglise de Dieu 
après s’être frotté victorieusement les mains en riant de ces 
" journaux qui se sont usé les dents sur le Propagateur sans 
l ’entamer”, parce qu’il a toujours été " invincible après 
avoir fait une petite allusion au fameux catéchisme que nous 
connaissons, et avoir déclaré qu’il est maintenant lui-même * 
obligé de rester sous la remise, . . . .  contraint de renoncer à 
des faites dans lesquelles les forces trahissent son courage, Mr. 
l’atroSr Perché désire enfin qu’on veuille bien le considérer 
“ comme dûment mort et enterré.”

Requiescat in pace !
La communication dont nous avons parlé tout à l’heure, 

et qui est la première de celles qui vont suivre, a été écrite 
spontanément et avec une grande rapidité, en présence de 
dix personnes. Ni le médium, ni aucun de nous n’avait son 
gé au Propagateur. Nous avons comparé avec l’original lea 
deux citations que l’on y a introduites ; elles sont conformes.
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COMMUNICATIONS DÉTACHÉES.
On lisait il y a quelques jours, dans certain journal, un 

article pompeux et ronflant où l'on remarque entr’autres pas 
sages celui-ci qui est vraiment fort curieux : "Tandis que les 
trônes chancellent et croulent, et que de toutes parts s’ébran 
lent les institutions et les peuples ; tandis qu’épouvantés et 
incertains les princes et les nations ignorent où les emporte 
la danse macabre du siècle, seulqn, royauté catholique 
avance, s’élève et triomphe comme aux jours les plus glorieux • 
de son antique domination." Nous voudrions bien savoir où' 
le brillant écrivain a été puiser une pareille idée ? Certes, ce 
n’est pas dans les évènements qui s’accomplissent tous les 
jours, car ces évènements donnent un démenti formel aux 
paroles du pieux rédacteur ; ce n’est point dans l’empresse 
ment des hommes à se rendre aux offices et à s’approcher des 
sacrements, car on ne voit guère dans les temples que des 
enfants et des femmes qui, la plupart, y vont plutôt par ha 
bitude, par curiosité ou par désœuvrement que dans un but 
de dévotion ; ce n’est point non plus dans les écrits des au 
teurs modernes, qui sont en général des libres-penseurs, et 
par conséquent fort peu disposés en faveur de l’Eglise. Cette 
idée n’a donc pu germer que dans le cerveau de l’éloquent 
journaliste qui, malgré tout son esprit et son talent, s’est 
étrangement fourvoyé. Jamais, en effet, la "royauté catholi 
que” n’a été plus compromise ; jamais, quoiqu’en dise la dé 
vote feuille, la foi n’a été plus tiède ; jamais le catholicisme 
n’a compté tant d’infidèles parmi ses enfants. Les schismes 
se multiplient de toutes parts : Ici, (aux Illinois et dans 
l’Ohio.) toute une‘population, excommuniée par son évê 
que parce qu’elle se refuse à recevoir le pasteur que celui-ci 
veut lui imposer à la place de l’honnête homme qui la dirige, 
se rit de l’excommunication du fougueux prélat, et garde 
malgré lui le digne ministre qui a su s’attirer son estnae et 
son amitié par sa douceur, sa tolérance et sa charité^Là, 
(en Hongrie) ce sont des grands-seigneurs avec tous leurs 
vassaux qui, tyrannisés par leurs chefs spirituels, abandon 
nent la religion catholique pour embrasser celle de Luther. 
Enfin, de tous côtés le vieil édifice est battu en brèche, et 
bien loin de triompher comme "aux jours les plus glorieux 
de son antique domination,” jamais l’Eglise catholique n’a 
été plus malade : nous dirons même qu’elle est dans un état 
désespéré, et qu’elle ne s’en relèvera point, en dépit de tous
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les journaux de la propagande, de tous les. sermons de se» 
prêtres, de tous les petits miracles qu’elle opère de temps en 
temps, et des nouveaux canonisés qui viennent, à tour de 
rôle, se faire inscrire au calendrier.

Citons à présent cet autre passage du même journal ; "Le 
Pontife-Roi abandonne ayec confiance la ville éternelle et va 
au loin visiter et bénir les peuples. Sa Tiare s!élève tran 
quille et fière au-dessus de tant de couronnes agitées et in 
certaines, et ne s’arrête, comme il convient à celui qui sacre 
et bénit tout génie, qidiuL tombeau du Dante,” etc . . .  Que 
dites-vous de ce tableaW* ne vous semble-t-il pas gracieux 
et admirable ? Le voyez-vous, ce Pontife-Roi, ce digne suc 
cesseur des apôtres si humbles et si pauvres ? le voyez-vous, 
lui, si brillant et si fier, le front cqjnt de la triple couronne, 
s’avançant en triomphe çt distribuant sa bénédiction solen 
nelle TJrbi et Orbi ? le voyez-vous, dis-je, ce Pontife si grand 
en apparence, et si petit en réalité, dominé par l’Autriche 
qui entretient garnison dans ses Etats ; gardé à vue dans sa 
psppre capitale par les soldats du fils aîné de l’Eglise, qui 
veut bien lui octroyer la permission de faire une promenade 
dans quelques parties de l'Italie ; et pensez-vous, d’après 
cela, que ce vicaire de Jésus-.Christ, comme on l’appelle, soit 
aussi puissant qu’on voudrait vous le faire croire ? Jamais, 
au contraire  ̂ il ne l’a moins été ; on le tolère, et voilà tout. 
Les souverains catholiques, sachant qu’il exerce encore dans 
le monde une certaine influence morale, croient avoir besoin 
de lui, et cherchent à appuyer leurs trônes sur l’autel. Mais 
cela ne peut plus durer long-temps : le moyen est bien usé ! 
E t quand la démocratie religieuse sera mieux comprise ; quand 
la grande voix du peuple saura se faire entendre, rien ne 
pourra retarder la marche de la révolution qui se prépare : 
révolution qui doit changer la face du Globe, reléguer le 
Catholicisme parmi les religions dont on ne parle plus que 
dans l’histoire, et le renvoyer dans le domaine des anciennes 
mytfrologies d’où il n’aurait jamais dû sortir.

Qftte révolution s’approche à grands pas ; elle sera toute 
montre, toute pacifique, et les peuples viendront d’eux-mê 
mes se ranger sous la bannière de la nouvelle loi. Le temps 
des guerres de religion est passé ; le fanatisme n’existe plus 
que chez quelques individus qui ne sont pas en assez grand 
nombre pour le faire triompher. Seules l’ambition et la cupi 
dité des gens d’église pourront susciter des obstacles ; mais il 
faudra qu’ils cèdent devant l’intérêt public, et l’époque n’est 
pas éloignée où tous les hommes abjurant leurs erreurs, nou»
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nndrooMustioe et reconnaîtront que le Spiritualisme n’est 
point uW. chimère, mais une vérité ; qu’il n’est point une 

-  impiété, mais une religion toute d’amour et d’harmonie : une 
religion qui se révèle à chaque instant par de nouveaux faits ; 
qu’il n'est autre chose, enfin, quô la morale enseignée par 
J. C. lui-même à ses disciples, et que Dieu permet aux bons 
esprits de vous rappeler dans leurs communications.

L e  p é r i  A m b r o is e .

Ce qui précède était déjà composé et m i^ o  pages, lorsque noos avons 
reçut cette autre communication sur le mêmO^Qet, et à laquelle il noufflnt 
encore possible de donner la place qui lui revient. Elle nous est venue bien 
inopinément, comme la precedente. En nous asseyant, le médium a dit : 
“ Je  ne sais pas si noos aurons rien ce soir ” ; et aussitôt sa] main s’écrit :

Oui, mais recueillez-vous un peu, car vous pourriez ne pas 
me comprendre.

Puis, après quelques secondes t .

Hors de t  Eglise point de salut! Voilà le grand cheval de 
bataille de l’orthodoxie ! voilà Yultima ratio, la condition 
sine quânon! Pauvres humains, que vous êtes à plaindre! 
quelle triste idée vous devez avoir d’un Dieu qui a semé sur 
votre petite planète huit ou neuf cents millions d’habitants 
pour en faire brûler les sept neuvièmes, sans compter ceux 
qui, parmi son peuple de prédilection, doivent nécessairement 
participer à la grillade '! Car vous tous, Musulmans, Hin 
dous, Africains, Sauvkges de l’Amérique, Protestants de 
toutes les sectes ; vous tous, détestables hérétiques, vous 
êtes damnés à jamais, quelles que soient vos vertus, quelle 
que.soit votre charité, parce que vous avez eu le malheur 
d’ètre élevés dans une religion abominable, que vous avez 
cependant toujours considérée comme la meilleure, mais qui 
n’est autre que le culte de Satan et de sa séquelle infernale ! 
E t vous surtout, Catholiques hétérodoxes, qui avez eu le bon 
sens de secouer le joug de l’obscurantisme clérical et de vous 
conduire d’après vot^| conscience et votre raison, c’est en 
vain que vous faites le^sprits forts ; rien ne peut vous sauver : 
les chaudières d’huile bouillante, les lacs enflammés de sou 
fre et de bitume vous attendent ; le D ia b l e  est là, avec sa 
terrible fourche, qui vous guette pour vous happer au passage; 
et vous aurez beau dire et beau faire, vous serez tous rôtis 
sans miséricorde !

Hors de F Eglise catholique point de salut! Voilà ce 
qu’on vous dit tous les jours dans la chaire de vérité, 
dans les livres soi-disant chrétiens, et ce que vient de vous 
répéter, à peu près dans les mêmes termes, le redûjitablj

Digitized by C j O O Q l e



« I

— 304 —

écrivain Propagateur qui, pour sa part, compte ^Sb aller 
tout droit en paradis, où l’attend Saint Pierre afin ae lui en 
ouvrir la porte à deux battants ! Un aussi brave champion 
que lui, qui continue sous de si belliqueux auspices la 
usaiate croimde" de son “ invincible” prédécesseur; qui com 
bat avec la lance et l’épée, se croit au moyen-âge, et prétend 
que les désastres éprouvés récemment par l’Angleterre dans 
ses possessions de l’Inde doivent être attribués à “ses erreurs 
religieuses, à son hostilité permanente envers la vraie foi et le 
vrai Dieu”; un si noblgjfcampion, disons-nous, ne peut man 
quer d’obtenir un siège cPuoim' Ur dans le royaume des Cieux, 
où il sera reçu en triomphe par les Chérubins et les Séra 
phins qui s’apprêtent à lui décerner la couronne de laurier 
qu’il aura si bien méritée 1

Si le judicieux rédacteur attribue à l’hérésie des Anglais 
les revers dont ils sont accablés depuis quelque temps, ( ce 
dont, par parenthèse, il ne croit pas un mot) à quoi attribue 
ra-t-il donc les malheurs causés par les factions qui déchirent 
l’Espagne, le Mexique et quelques républiques de l’Améri 
que du Sud ? Les peuples de ces diverses contrées sont-ils 
aussi des Huguenots ? ne sont-ils pas, comme lui, des enfants 
de l’Eglise ? .Sans doute le discret journaliste a de très-bon 
nes raisons pour n’en pas parler, et il préfère laisser à la sa 
gacité de ses lecteurs le soin d’en deviner la cause. Il est 
vrai que le cher homme se contredit quelquefois, et oublie

Ï ae dans un des numéros précédents de son édifiant journal, 
a chanté les louanges du peuple américain, qui cependant 

est hérétique et qui, en dépit de son hérésie, ne laisse pa§ de 
grandir tous les jours et de tenir son rang parmi les premiè 
res nations du Globe ; de ce peuple ami du progrès, et, par 
là même, diamétralement opposé à l’Eglise romaine ; de ce 
peuple enfin chez lequel a réapparu le Spiritualisme, cette 
hydre aux cent têtes, qui, depuis assez long-temps, est le 
cauchemar de l’invulnérable Propagateur. Quand on écrit

Ïtour le public, on doit tâcher d'éviter 1™ contradictions; mais 
'esprit de secte ne raisonne pas : il a constamment aveuglé 

les nommes, et leur a toujours fait dire quelque sottise.
Quant à nous, nous sommes plus indulgents ; nous envisa 

geons les choses sous leur véritable point de vue, et nous 
aimons par-dessus tout à dire la vérité.' Nous pensons donc 
que si l’Angleterre éprouve aujourd’hui dans l’Inde de si 
pénibles revers, on peut en attribuer la cause à son imprévo 
yance, à sa trop grande confiance en elle-même et à son peu 
de charité envers les indigènes qui, comme tout peuple oon-
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quis, ch^^ent nàtnrellement à s’affranchir d’une domina- 
tion étrangère ; mais non 4 " ses erreurs religieuses,” comme 
le prétend le journal orthodoxe. A l’égard des nations catho 
liques qui ont aussi leur part des tribulations humaines, nous 
imiterons la  réserve du prudent rédacteur : nous nous dis 
penserons de rechercher la cause de ces tribulations ; nous 
nous garderons bien surtout de l’imputer au respectable 
corps du clergé, dont nous avons eu l’honneur de faire autre 
fois partie, car nous le vénérons trop pour en dire du mal et 
le compromettre dans l’opinion des fidèles.
' Nous ajouterons aussi que personne ne sera damné, vu que 

le Diable est un être fantastique et YEnfer un lieu imagi 
naire qui, tous deux, n’éxistent que dans l’imagination des 
simples et dans la boutique des prêtres, lesquels ont d’excel 
lentes raisons pour les y maintenir et s’assurer le secours de 
ces puissants auxiliaires. Nous dirons seulement que, selon 
toute justice, chacun, après sa mort, sera puni ou récom 
pensé suivant ses œuvres.

’ Nous terminerons enfin cette communication en souhaitant 
au très-logique Propagateur un peuplus de tact dans le 
choix de ses articles : il devrait savoîr^fue celui qui veut trop

Srouver ne prouve rien ; que "les temps glorieux de l’antique 
omination de l’Eglise” sont passés, quoi qu’il en puisse dire, 

et que personne, sur sa parole, ne croira qu’uq peuple est en 
butte à l’adversité parce qu’il n’a pas, comme lui, l’insigne 
bonheur d’être C a th o l i q u e ,  A p o s to l iq u e  e t  R o m ain .

Le p e b e  A m b ro ise .

Comme le paradis sera désert ! Nous lisons : Celui qui 
croira et sera baptisé, sera sauvé; celui qui ne croira pas 
sera condamné. Or, combien y en a-t-il qui n’ont pas cru', 
ne croient pas et ne croiront point, toute catholique que 
cette religion s’appelle ! Combien de contrées où elle n’a 
pas encore pénétré 1 Combien d’autres où elle ne s’introduit 
qu’à son détriment ; où ses missionnaires sont repoussés, et 
où le peuple a le bop sens de s’en tenir à sa croyance primi 
tive, erronée peut-être, mais à coup sûr moins pernicieuse 
pour lui que celle qu’on veut lui faire adopter ! Eh bien, 
tous ces gens-là seront damnés ! Qu’elle qu’ait été leur vie ; 
si bons et si humains qu’ils aient pu être ; si reconnaissants 
ou si • pénétrés d’admiration pour la Divinité, sous quelque 
nom qu’ils l’aient connue ; si paternels envers leurs sembla 
bles ; si dévoués peut-être à leurs frères souffrants, ai prêts
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k  endurer eux-mêmes des privations et des m^pbs pour 
alléger les souffrances des autres ; quelque droiture qu'ils 
aient apporté dans leurs relations : n’importe, il faut qu’ils 
soient condamnés t Ils n’ont pas cru à la vérité révélée dans 
la Bible ; ils n’ont pas été baptisés ; ils ne se sont pas conformés 
aux lois imposées par l’Eglise catholique ; leur droiture et 
leur bonté leur étaient naturelles : ils faisaient du bien à 
leurs frères, mais c’était simplement par commisération et 
par pitié : il n'y a aucun mérite à cela ! Ah ! s’ils l’eussent 
fait dans le but d’assurer leur salut dans l’autre monde ; si, 
au lieu de donner leur charité et leur vertu, ils les eussent 
vendues pour la récompense promise, oh 1 alors, c’eût été

O l, et ils eussent été trouvés dignes du paradis ; mais 
l’état présent des choses, ils seront damnés pour toute 

l’éternité ; et Dieu ne les avait fait naître dans les Indes, au 
Japon, ou en Chine, que tout exprès pour se donner la 
satisfaction de les voir souffrir un jour, et souffrir éternelle 
ment ! ___

A côté de cela, nous trouvons une autre assertion équiva 
lente à ceci : Celui quL connaissant la volonté de son maître 
ne la fa it  pas, sera trmlé plus sévèrement que celui qui ne 
l’a pas faite parce qu’il l’ignorait. Ainsi, non-seulement 
tous ceux qui sont hors de l’Eglise catholique, mais presque 
tous ceux qui en font partie, seront damnés : et ces derniers 
encore plus damnés que les premiers, puisque connaissant la 
volonté cht maître, ils ne la font pas. Car où sont les catho 
liques qui, lorsqu’on les frappe sur-une joue présentent l’au 
tre./ où sont ceux qui vendent tout ce qu’ils ont, le donnent 
"aux pauvres et acquièrent ainsi un trésor dans le ciel P où 
sont ceux qui s’abaissent devant les autres et considèrent 
qu’ils sont heureux d'être pauvres, humiliés, méprisés ? quel 
est celui qui, s’il meurt de faim lui-même, partagera sa der 
nière bouchée avec un autre affamé oômme lui ? Et c’est 
pourtant ce que comporte renseignement catholique : Fais 
à autrui ce que tu voudrais qui te fû t fa it  ; aime ton prochain 
comme toi-même.

Si l’on compte un vrai, un réel observateur de la foi catho 
lique dans un siècle, c’est tout ce que l'on peut compter. 
Jugez donc combien grand doit être le nombre des damnés, 
etmetit le nombre des élus !

Êh bien, ne sont-ils pas sages les hommes qui refusent 
d’accepter une religion si prodigue de menaces, si cruelle, si 
vengeresse, et de garder leur croyance qui, si elle ne les
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.danve piSfcans l'autre monde, du moins les laisse vivré tram- 
quilles dans celui-ci, sans avoir toujours en perspective les 
naidmes étemelles ? Bé c d s .

[Mr. Bécod était an ben curé de prov:nce, qae le médiam a conno autrefois; 
mais, depuis long-temps elle ne pensait plus à lui. Il est venu aujourd'hui 
bien inopinément.)

v •

Omnia homo mendax. Je  puis, mieux que personne, ou 
du moins autant que qui que ee soit, m’appliquer cette 
maxime ; car j’ai beaucoup menti dans ma vie, lorsque j’étais 
monté dans eette chaire qu’on est convenu d’appeler chaire 
de vérité. Eh bien, mes frères, aujourd’hui qu’on ne ment 
plus dans le monde où je suis, [du moins, où je ne mens 
plus,] je vais vous dire la vérité, et ce sera précisément l’op 
posé de ce que je prêchais.

H est fort étonnant que ce livre qu’on appelle Evangile, 
et qu’on donne comme hase de la [religion catholique, soit 
justement tout le contraire, je ne dirai pas de cè qu’elle en 
seigne, mais au moins de c'e qu’elleSnet en pratique. Depuis 
que les premiers pères de cette' Eglise ont posé la pierre an 
gulaire de l’édifice, que de corrections, d’additions et d’inter 
calations n’ont-elles pas eu lieu dans ce sanctuaife auquel, 
dit*on, il ne faut pas toucher, sans devenir hétérodoxe !

Si nous voulions seulement passer en revue les sacremeuts, 
il nous serait bien difficile de prouver que l’Evaugile en dit 
un seul mot. On a torturé ce malheureux livre pour en re 
tirer, pour bien dire par les cheveux, les absurdités qu’on a 
qualifiées de sacrements, et auxquelles les prêtres instruits ue 
croient en aucune manière. Je voudrais bien savoir dans *  

* quelle partie de ce livre Jésus ordonne le luxe, la colère, l’a 
varice, et, en général, toutes les mauvaises passions qui sont 
comme incrustées dans le cœur de ces hommes à robes noires, 
qui vous prêchent tous les jours de pratiquer ce qu’ils ne 
pratiquent point eux-mêmes 1 Je voudrais bien savoir où le 
Christ leur a recommandé le célibat, afin de pouvoir jouir du . 
bénéfice du mariage sans en supporter les inconvénients ! Je 
vondrais bien savoir où JésuB, si bon, et qüi recommandait 
aux hommes de s’aimer les uns les autres, a recommandé do 
torturer ceux qui ne croyaient pas en lui f

Dans les premiers siècles de l’Eglise catholique, les croyants 
étaient pauvres et se rapprochaient pins, par leur conduite, 
de leur divin maître ; mais la corruption, engendrée par des 
richesses acquises au moyen d’intrigues infâmes, n’a paf tardé

Digitized by C j O O Q l e



—  30S —

6 perdre ces hommes qui devaient être les apôtrâfcle la vé-
rité, et à les convertir en apôtres du mensonge.

Ce n’est point ici le lieu, et le temps nous manquerait, 
pour vous développer toutes les turpitudes mises en usage 
par le clergé pour arriver au pouvoir. Cela serait beaucoup 
trop long, et il ne manque pas d’excellents livres pour vous 
l’apprendre. Nous vous dirons seulement que vous devez 
vous estimer bien heureux, et remercier Dieu ‘tous les jours 
de ce qu’il vous a fait naître dans le dix-neuvième siècle qui 
a commencé par émanciper l’espèce humaine, et qui ne s’a 
chèvera pas sans qu’il ée passe des choses encore plus mer 
veilleuses que celles dont vous avez été témoins.

Le spiritualisme est ce qui enfantera ces prodiges; il est la 
Religion qui doit élever l’homme à la place qui lui a été 
assignée par le Créateur. Amen !

Pourquoi y a-t-il encore tant de personnes opposées aü 
Spiritualisme ? A cela nous répondrons : pour plus d'une 
raison : . *

lo. Il y a beaucoup de gens qui le combattent de tout 
leur pouvoir, parce qu’ils savent qu'en adoptant cette 
croyance^Jeurs pipe chers intérêts se trouveraient compromis, 
et qu’il serait dur pour eux de renonoer aux avantages que 
leur procure leur position sociale. Chez eux, l’amour de l’ar 
gent fait taire la oonscience, et ils trouvent toujours en euir 
mêmes des arguments spécieux pour imposer silence au 
devoir, ou, tout au moins, pour le mire concorder avec l’inté 
rêt. Nous n’avons pas besoin de v o u b  les nommer : vous les 
avez déjà reconnus.

2o. Ceux qui ne veulent pas se donner la peine de raison 
ner ; qui n’adoptent rien et ne rejettent rien: absolument,, et* 
qui aiment mieux vivre dans une espèce de juste-milieu, que 
d’étudier la nouvelle doctrine, et de chercher une conviction. 

t Ceux-là, p o u r  les appellerons les tièdes et les indifférents. Le 
' nombre en est considérable.

3o. Les matérialistes.
4o. Enfin les fanatiques, que nous diviserons en deux

classes : les fanatiques de bonne foi, et les hypocrites. Ceux 
de la première classe sont peu nombreux ; ceux de la se 
conde, au contraire, 8e comptent par milliers ; mais ils sont 
plus faciles à convertir que les premiers.

Voyons à présent quels sont les moyens à employer pour 
convertir tous ces gens-là, et comment il faut »’j  prendre 
pour lee amener à croire au Spiritualisme :
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Arec lit  premiers, et ce sonifles plus récalcitrant*, il faut 
une tactique toute particulière. Ce n’est point en les atta 
quant directement que vous remporterez la victoire : ils sont 
trop rusés pour accepter un combat loyal; véritables Protées, 
ils savent prendre toutes les formes, et ils trouveront toujours 
moyen de vous échapper. Ce n’est point à eux qu’il faut s’en 
prendre : vous auriez beau leur prouver qu’ils ne sont pas 
dans le vrai ;..qu’ils ont dénaturé tout ce qu'il y a de beau et 
de sublime dans l’enseignement de Jésus [ce que, du reste, 
ils savent tout aussi bien que vous ; ] c'est en vain que vous 
les écraseriez sous le poids de votre logique ; ils vous répon 
draient par ces mots#:- impiétés, blasphèmes, abominations, 
et tout le répertoire de charmantes expressions qu’ils 
tiennent toujours en réserve pour vous jeter à la face, quand 
on ose se permettre de n’être pas de leur avis. C’est à leurs • 
créatures qu’il faut s’adresser : aux femmes surtout ; car ce 
sont elles, ne vous en déplaise, qui gouvernent le genre hu 
main. Dès l’instant que vouslqs aurez de votre côté; aussitôt 
que vous les aurez convaincues, et cela peut 8e faire plus 
facilement qu’on ne pense, si vous^savez faire vibrer la corde 
sensible : en un mot, si vous vous attachez à les prendre par 
le cœur ; aussitôt, disons-nous, que vous aurez opéré cette 
conversion, la victoire est à vous : les hommes n’iront plus 
dans les églises dès qu'elles auront cessé d’y aller, et il ne 
restera plus aux marcnands qu'à en fermer les jxurtes.

Quant aux tiêdes et aux indifférents, c'est une autre mar 
che qu’il faut suivre. Ceux-ci ne sont arrivés à l’ineertitude, 
et par 6uite à l’indifférence, que parce que la doctrine qu’on 
leur a prêchée jusqu’ici ne les a jamais complètement satis 
faits. Ils sont loin d’être convaincus, et néanmoins, par une 

• faiblesse assez naturelle chez bien des hommes, ils restent 
plongés dans le doute, sans chercher à en sortir. Cependant 
comme ils ne demandent pas mieux que de s'affranchir de cette 
crainte de l’enfer, qui ne lusse pas de les tourmenter de temps 
en temps, et qu’ils ne se sentent pas le courage de mettre en 
pratique tout ce que l’Eglise leur ordonne pour faire leur - 
salut ; dès que vous leur aurez prouvé qu’on peut, sans se 
conformer à ce6 dogmes ridicules, arriver an même.but, c’est- 
à-dire au bonheur étemel ; qu’il suffit pour cela de suivre 
purement et simplement la doctrine dû Christ ; alors tous 
seront des vôtres. Je dis : tous, car bon nombre ont déjà 
passé de votre côté. Ceux qui ne l’ont pas encore fait, sont 
ceux qui ne connaissent pas le Spiritualisme, ou qui en ont 
entendu parler vaguement. Dès l ’instant qu’ils le *eoanal~

V
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tront, ils y viendront d’eux-mêmes, et vous poùrrw dire qu*' 
vous aurez rempli une grande partie de votre tâche.

Les matérialistes, c’est-à-dire ceux qui ne croient à rien, 
ou qui disent ne croire à rien, (excepté en Dieu : il n’y a 
pas d’athées, dans l’accèption du mot,) sont souvent de pré 
tendus esprits-forts qui s’efforcent d’étouffer la voix de leur 
conscience, laquelle leur crie sans cesse qu’ils marchent dans 
une fausse foute ; qu’il est impossible qu’il n’y ait pas dans 
l’homme quelque chose qui lui survit après la mort terrestre, 
et que Dieu est trop juste pour plonger l’homme dans le né 
ant après lui avoir'donné l’intelligence. Ceux-là ne sont 
arrivés à ce point d’incrédulité que parce qu’on a voulu leur 
imposer des croyances absurdes, et qu’ils n’ont jamais voulu 
consentir à fouler aux pieds la raison pour être de véritables 
catholiques. Au lieu ae s’attacher au fond, et de répudier 
simplement le dogme, ils ont trouvé plus commode de tout 
rejeter. Quels que soient leurs arguments pour prouver 
qu’ils sont heureux dans leur manière de voir, ils se trompent, 
ou plutôt ils se mentent à eux-mêmes, car ils ne sont pas 
sûrs d’être dans la vérité. Toute croyance qui n’est pas 
basée sur une pleine et entière conviction, ne peut rendre 
l’homme heureux ; or, le matérialisme ne laisse que du doute 
dans l’esprit. Donc le matérialiste ne peut être heureHXr

Il sera, nous n’en doutons pas, faoiïe de ramener Ces incré 
dules à la véritable foi chrétienne, lorsqu’on la leur présen 
tera dans toute sa pureté, telle que le fils de l’homme Ta 
enseignée, et non surchargée de pratiques sottes et ridicules, 
telle qu’on la prêche dans vos églises.

Il nous reste à présent les fanatiques et les hypocrites. 
Avec les premiers, il n’y a rien à faire par la persuasion ; * 
ils se feraient tuer plutôt que de céder un pouce de leur opi 
nion. Ce sont des gens qu’il faut placer au rang des incu 
rables, et laisser agir comme ils voudront, jusqu’à ce que, 
voyant enfin qu’ils sont leB seuls de leur parti, ils soient obli 
gés de se rendre à l’évidence, et de reconnaître leur erreur.

Quant aux hypocrites, ils céderont aussitôt que leuri 
maîtres en hypocrisie leur auront donné l'exemple, et qu’ils 
verront clairement que leur masque de vertu ne peut plus 
leur être d’aucune utilité.

Voilà, mes chers frères, ce que j’avais à vous dire ; voilà 
les instructions que j’ai cru devoir vous donner ; en les sui 
vant, autant qu’il sera en votre pouvoir, vous remplirez votre 
mission sur terre, et à votre arrivée dans le monde spirituel,

•
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t o u s  serez placés immédiatement au rang des esprits heureux: 
ce que je vous souhaite du plus profond de mon cœur.

Lb père Ambroise.

De tous les maux qui affligent l’espèce humaine, l’ingrati 
tude est peut-être un des plus grands, et malheureusement 
un des plus répandus : on peut dore, sans crainte de se trom 
per, qu’elle existe dans toutes les classes de la société, et qu’il 
y a peu d’hommes qui n’aient pas à se reprocher de s’en être 
rendus coupables plus d’une fois dans leur vie. Nous ne vous
Sarlerons pas ici de l’ingratitude des amis à l’égard les uns 

es autres ; de celle des enfants envers leurs parents ; des 
domestiques envers leurs maîtres, des maîtres à l’égard de 
leurs domestiques, etc. ; ear nous n’en finirions pas, et il fau 
drait plus d’un volume pour traiter ce sujet, surtout si nous 
voulions citer seulement la dix-millième partie des faits qui 
viendraient à l’appui de notre assertion. Nous nous conten 
terons de parler de l’ingratitude de l’homme envers son créa 
teur, parce que c’est celle à laquelle on fait le moins atten 
tion, et que cependant on rencontre le plus souvent, pour peu 
qu’on veuille étudier les hommes, et sê juger soi-même aveo 
impartialité.

Voyez, par exemple, çe riche, cet homme que la fortune 
traite en enfant gâté ! tout lui sourit : 6es richesses s’accu 
mulent tous les jours ; il jouit d’une santé parfaite ; il est 
adoré de sa femme et de ses enfants ; sa maison est le rendez- 
vous de ce que la société renferme de plus illustre dans tous 
les genres ; eh bien ! croyez-vous qu’il soit satisfait P Non, 
il voudrait avoir encore plus pour pouvoir briller davantage ; . 
il ne pense pas que Dieu peut lui ravir en Un jour tout ce 
qu’il possède, et il se garde bien d’être reconnaissant envers 
lui en distribuant généreusement une partie de son superflu 
au malheureux qui souffre, et qu’il pourrait si facilement 
soulager.

Voyez cet autre, couché sur son lit de douleur ! il n’a qu’un 
seul désir : celui de recouvrer la santé. " Mon Dieu 1 s’écrie- 
t-il, guérissez-moi, et je vous bénirai ; je ne vous demande 
rien de plus ! ” Dieu exauce sa prière : le voilà hors de dan 
ger, convalescent, enfin bien portant; mais il ne se rappelle 
plus qu’il a été malade, et il oublie de rendre grâces à Celui 
qu’il a invoqué dans sa détresse.

Y a-t-il beaucoup d’hommes qui, en contemplant un beau

*
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lever ou un beau coucher du soleil ; en jetant les yeux sur les
magnifiques scènes que la nature étale à leur vue, pensent à 
remercier Dieu de les avoir mis Bur terre pour jouir de ce 
spectacle sublime ? Non : pour un que vous trouverez, vous 
en rencontrerez mille qui maudissent leur existence ; qui 
voudraient n’avoir jamais été créés ; qui ne comprennent pas 
que presque toujours les malheurs qu'ils éprouvent provien 
nent d’eux-mêmes, et qu’ils auraient pu les éviter, s’ils 
avaient agi avec plus de sagesse et de discernement. Il est 
vrai qu’il y a des êtres essentiellement malheureux ; des êtres 
que l’infortune poursuit sans relâche, quoiqu'il n’y ait point 
de leur faute ; quoiqu’ils se soient toujours conduits selon les 
règles de la justice et de l’honneur ; des êtres, en un mot, à 
qui la conscience ne peut rien reprocher. Eh bien I ceux-là 
qui, seuls peut-être, auraient droit de se plaindre, ne le feront 
pas quand ils seront bien convaincus que les disgrâces dont ils 
sont accablés ne sont qu’une épreuve que Dieu leur fait su 
bir afin qu’ils apprécient mieux le bonheur dont ils jouiront 
plus tard, lorsque dégagés de la matière, ils viendront pren 
dre leur rang parmi les habitants du monde invisible.

C’est pourquoi, nous le répétons enoore, le Spiritualisme 
est la seule croyance qui puisse régénérer le monde et créer 
une nouvelle ère pour l’humanité : les vices qui affligent et 
déshonorent celle-ci disparaîtront de dessus la surface du 
globe ; tous les hommes seront frères, et ne formeront bien 
tôt qu’une seule et même famille unie par les liens sacrés de 
l’amitié ; l’égoïsme fpra place à l’amour du bien public ; tout 
Bera paix, harmonie, progrès ; chacun ne pensant qu’à rem 
plir dignement la mission que Dieu lui a confiée, arrivera ain 
si au terme de sa carrière avec l’intime conviction qu’il va 

• recommencer une nouvelle vie pleine de jouissances, et qu’il 
doit être heureux durant l’éternité.

Bernardin d e  St . Pierre.

Lorsque dans l’année 1773 je publiai le fameux bref qui 
supprimait l’ordre des jésuites dans toute la chrétienté, les 
honnêtes gens et les hommes de bon sens applaudirent à cet 
acte de justice et de fermeté ; il n’y eut guère que les inté 
ressés et les simples qui ne forent pas de mon opinion et blâ 
mèrent ma conduite. Il est vrai que l’année suivante je
E  un peu cher la hardiesse que j’avais montrée; mais 

me sage ne doit compter sa vie pour rien, quand il s’a 
git de-tendre service à l’humanité, en démasquant les bypo-
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«rites, et en délivrant la société des misérables qui emploient 
tous les moyens illicites pour s’emparer du pouvoir afin d’en 
faire un mauvais usage ; qui corrompent la jeunesse en lui 
inculquant des principes faux et pernicieux ; qui fomentent 
des révolutions dans les Etats pour pouvoir changer la forme 
du gouvernement, et en substatuer une plus convenable à 
leurs desseins criminels ; des hommes enfui qui font assassi 
ner les rois, quand ceux-ci sont en opposition avec eux : 
quand ils font, à bofl droit, pendre un de leurs confrères, et 
quand ils chassent l’ordre entier de leur royaume. (Tout le 
monde connaît l'histoire du P. Guignard, peqflu sous le règne 
de Henri IV, et l’expulsion de la compagnie de Jésus par le 
même souverain qui, quelques années plus tard, tombait sous 
le poignard de Ravaillac.)

Eh bien, on a beau les chasser d’un pays, ils trouvent tou 
jours le moyen d’y rentrer ! Humbles d’abord, dispersés çà 
et là, se cachant sous un faux titre, ils préparent secrètement 
leurs batteries ; puis ils lèvent bientôt la tête, se rassem 
blent, serrent leurs rangs, reprennent leur véritable nom, for 
ment des établissements dans tons les genres : fondent des 
collèges, des maisons de commerce ; lancent des navires sur 
l’Océan ;* feraient banqueroute, au be|oin, comme le P. La- 
valette à la Martinique ; détestent tout ce qui n’est pas eux, 
les prêtres séculiers surtout qui, au reste, les paient bien de 
retour ; jettent de la poudre aux yeux du public, et trouvent 
toujours le moyen de fa ire  parfaitement leurs petites affaires. 
Ah 1 c’est qu’ils s’y entendent, ces bons pères V Véritables 
Protées, ils savent prendre toute espèce de formes :• souple» 
et rusés dans les pays où on les tolère, (aux Etats-Uni#, par 
exemple) ils ne disent mot, n’écrivent rien, se tiennent adroi 
tement cachés derrière le rideau, jusqu’à ce qu’ils puissent 
agir plus ouvertement, et prennent doucement patience en 
exploitant la bourse des dupes qui louent des panes dans 
leurs églises, et envoient leurs enfants dans leurs écoles* 
Entreprenants et hardis dans les Etats où règne absolument 
le catholicisme, ils s’imposent quelquefois aux souverains et 
les gouvernent par un système d’intimidation. C’est ce qu’ila 
ont fait à l’égard de mon successeur actuel qui, à son avène 
ment au saint-siège, était animé des meilleures intentions* 
mais qui n’a pas eu le courage d’affronter ces hommes redou 
tables, et de résister à leur fetale influence. Cependant ou 
excuse en quelque sorte cette faiblesse du Pontife, quand ou 
réfléchit à la politique astucieuse de ces enfants de Loyola ; 
à l’immense pouvoir, aux ressources innombrables dont ils
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disposent, et à l’usage qu’ils eh savent faire. A quoi faut-il 
donc attribuer la puissance de ces hommeS dangereux ? A la 
parfaite organisation de leur ordre ; à l’admirable hiérarchie 
qui les gouverne ; au fil tout puissant quoique imperceptible 
qui s’étend, en les liant les uns aux autres, depuis le plus 
infime jésuite de robe courte jusqu’à leur généralissime ; à 
leurs immenses richesses, et enfin au grand nombre d’hommes 
de mérite qu’on rencontre parmi eux.

Ce que je viens de dire ici a été déjà’ dit des milliers de 
fois ; a été répété dans plus de mille volumes. On les con 
naît parfaite méat aujourd’hui, et cependant ils sont toujours 
là, debout, menaçants, terribles, et aussi puissants que ja 
mais ! On connaît 'leur morale plus que relâchée, ainsi que 
leurs infâmes principes* et cependant on envoie tous les jours 
la jeunesse dans leurs collèges 1 II faut conclure de la que 
l’espèce humaine s’est toujours laissé exploiter parles plus 
habiles, et qu’il en sera toujours de même, tant qu’on ne vou 
dra pas reconnaître la vérité et se ranger sous sa loi ; tant 
qu’on ne fera pas table rase de toutes ces sectes décorées 
pompeusement du nom de religion, et qui ne sont que des chi 
mères plus ou moins absurdes, plus ou moins ridicules, plus 
ou moins tyranniques \  tant qu’on ne reviendra pas à la dou 
ce et saine morale du Christ : la seule qui puisse faire le bon 
heur de la grande famille humaine, en établissant sur terre le 
règne de l’égalité; de la paix et de l’amitié.

Cl é me n t  XIV.

Le dernier numéro du Spiritualiste a été aussi goûté que 
• vous pouviez l’espérer ; les citations jésuitiques que vous in 

sérez à la fin, forment un si excellent contraste avec la morale 
qui respire dans nos communications, que cela ne peut man 
quer de produire le meilleur effet Nous vous recommandons 
de les continuer, en épargnant toutefois à la pudeur publique 
celles qui ne peuvent se dire qu’à l’oreille, entre jésuites. 
Nous vous prédisons avec plaisir un excellent résultat pour 
la publication de ce journal. Si on le lisait un peu plus en 
France, il y serait d’une bien réelle utilité ; mais patience ! 
cela viendra, quoique lentement.

Dire y.

r
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IMPIÉTÉS, BLASPHÈMES.

4 L’orthodoxie a tellement pris l’habitude de qualifier le spi- 
ritualisme d’immoral, d’impie, de blasphématoire, que c’est 
pour nomrun devoir d’appeler de plus en plus l’attention pu 
blique sur les doctrines qu’enseignent de très-éminents ortho 
doxes. En voici d’autres exemples : .

“ Si vous croyez, par une erreur invincible, que le blasphè 
me vous est ordonné de Dieu, blasphémez.”

(J. Ca s n e d i . Jugements théologiques. )
" Il est difficile de déterminer le moment précis où le prin 

cipe de l’amour de Dieu oblige en rigueur.”
(J u a n  d e  Ca r d e n a s . Crisis theologica, p. 241.)

"Le sentiment d’aimer Dieu n’est pas obligatoire.”
(Le père Sir mo n d , jésuito.)

" La religion chrétienne est évidemment croyable, mais 
non évidemment vraie; car eîlç enseigne obscurément, ou 
elle enseigne des choses obscures. Bien plus : ceux qui 
prétendent que la religion chrétienne est évidemment vraie, 
sont forcés d’avouer qu’elle est évidemment fausse. Concluez 
de là qu’il n’est pas évident qu’il ÿ aHjur la terre quelque 
religion véritable. Car d’où savez-vous que de toutes les 
religions qui existent, la chrétienne Boit la plus vraisem 
blable? Avez-vous parcouru tous les pays-? l^es oracles des 
prophètes ont-ils été rendus par ^inspiration de Dieu ? Et 
si je vous nie qu’ils aient prophétisé ! Si je soutiens que les 
miracles attribués à Jésus-Christ ne sont pas vrais ! . ”

( Thèse philosophique des Jésuites de Caen, 
soutenue au collège royal de Bourbon.)

"Un homme qui a fait à Pâques une communion indigne, 
eBt-il obligé de'communier une seconde fois ? — Je réponds 
qu’il n’y est pas obligé, parce qu’il a rempli toute l’obliga 
tion que lui imposent les commandements de l’Eglise : la 
loi qui ordonne la communion n’oblige qu’à la substance de 
l’acte, et la communion sacrilège est suffisante.”

( Le père Go bâ t . Œuvres morales, tome I, p. 253. )
" Il est permis à un confesseur de suivre l'opinion probabler 

du pénitent et de négliger la sienne ; et cela est vrai quand 
même l’opinion probable que suit le pénitent tournerait au 
détriment d’autrui : comme, par exemple, s’il s’agissait de 
ne pas restituer.”
(N. B a l d e l , Disputes sur la théologie morale, liv. IY^p. 402.^ 

t
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''La doctrine du probabilisme nous enseigne qu’on peut, eii 
toute sûreté de conscience, s’en rapporter sur tous les cas à 
la décision de plusieurs ou même d’un seul docteur grave, et 
que leur autorité est valide pour nous décider à embrasser 
une opinion à laquelle leur avis donne ainsi une suffisante 
probabilité, quoique l’Opinion contraire puisse être en mérite 
temps la pjus probable et la plus sûre.”

(P ie r r e  N ic o l e ,  jésuite.)

" Le religieux qui a pour lui une opinion probable n’est 
point tenu d’obéir a son supérieur, quoique l’opinion du su 
périeur soit la plus probable ; car alors il est permis au reli 
gieux d’embrasser celle qui lui est la plus agréable. Encore 
que le commandement du supérieur soit juste, cela ne vous 
oblige pas à lui obéir ; car il n’est pas juste de tous points et 
de toutes manières, mais seulement prôbablement ; et ainsi 
vous n’êtes engagé qrie probablement à lüi obéir, et vous eri 
êtes aussi probablement dégagé.”-

( Ca s t r o - P a l a O, jésuite. Opéra moràiis, voL I, p. 6. ) 
Mr. l’abbé Chiniqriy, de l'Illinois, et le père Meagher, de 

l’Ohio, ont donc eu raison de regimber. Seront pareillement 
dans leur droit, tous les prêtres qui résisteront à leure évêques, 
de même que ces derniers quand ils voudront se détacher 
du pape : ce à quoi ùous avons probablement raison de le» 
engager, les uns et les autres.

----------------------   —

 ̂ AVIS;

Le Rév. R. I*. AM b l e r  a commencé  ̂ dimanche dernier, i  
Odd Fellows Hall, devant un auditoire fort nombreux, un 
cours de lectures sür le spiritualisme, comme il a coutume 
d’en faire dans les villes^dü Nord. Ses discours sont très- 
instructifs, et ils sont gratuits : nous engageons tout le 
monde à y assister. Les journaux quotidiens donneront avis 
du temps et du lieu de ces réunions.

Aux journaux séculiers. — Nous avons déjà prévenu (page 
258) que nous cesserions d’échanger avec les journaux qui

Eî rais te raient à ne parler en aucune manière du spiritualisme.
e présent numéro de notre publication sera donc le dernier 

qu’ils reoevrônt de nous. Si nous commettions quelque erreur, 
U suffirait de nous la signaler.

Imprimé par J. Lamarre.
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fcOUT DE L’AN.

• Nous accomplissons aujourd’hui l’obligation que nous noqs 
imposâmes il y a un an. A cette époque le spiritualisme 
comptait déjà plusieurs journaux qui se publiaient en anglais, 
mais il n’en existait aucun dans notre langue, et le Spiritua 
liste lut généralement accueilli avec .bienveillance par la 
presse et par une portion éclairée du public. Le plus grand 
des obstacles qu’il devait rencontrer a été l’apathie de cette 
multitude qui a tant de peine si sortir des sentiers battus de 
la routine et de la supèrstitipn. Heureusement il suffit quel 
quefois d’un instant pour qu’un rayon de lumière nous fasse 
entrevoir que nous faisons fausse routé, et le Spiritualiste 
aura été, pour beaucoup de mondé, commé l’étincelle qui 
devait faire jaillir qu dehore ce qui est en germe dans tous les 
cœurs : l’étrangeté dés faits annoncés était un puissant sti 
mulant ; l'indifférence a fait placé à la curiosité ; après avoir 
lu on a voulu voir, et Poil a nnijpar croire ce qui ne parais 
sait pas croyable ; les bouveaux Æçvertîs ont fait de la propa 
gande à leur tour ; les ce lles  d’expérimentation se sont mul 
tipliés ; il s’est développé un nombié de plus en plus considé 
rable de médiums au sein des familles, et il ne faut pas être 
prophète potir prédire que la consolante doctrine gagnera un 
jour tout le nfonde. Mais pour hâter cet; heureux événement, 
nous riè devon's pas nous arrêter ; nous dèvriqnjj même redou 
bler d’efforts, pqrce que l'opposition met tout ep œuvre pour 
nous barrer le pnemin. On connaît le proverbe : " Quand on 
veut tuer un émen, on dit qu’il est enragé.” i

Le Spiritualité  compte aujourd'hui des lecteurs da^s 
presque toutes res parties des Etats-Unis, au Canada, au 
Mexique, dans les Antilles, l’Amérique du Sud, la France, 
les Pays-Bas, en Suisse,' eU Espagne, en' Ztàbe. Des amis du 
progrès, et qui ne sont pourtant pûs riches, avaient souscrit 
pour un certain n'ombre ^'exemplaires qu’ils ont ensuite dis 
tribués gratuitement. Ce noble éxemple devrait être suivi 
par les hommes qui ont de la fortune ; car c’est faire une 
charité des mieux comprises : il ne suffit pas de donner de sa 
bourse au pauvre et de sa santé au malade ; il faut surtout 
donnér à l’esprit l’aliment dont il a toujours bésoin puisqu’il 
est toujours ignorant.

Nous complétons aujourd’hui le 1er. volume du Spiritua 
liste, et nous en commencerons un autre le mois prochain.'

No. 12 — Dccton*, 1»57. ,
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Nous espérons que non-seulement les abonnés actuels nous- 
resteront, mais qu’ils tâcheront de nous en assurer de nou 
veaux. Ce n’est pas pour nous que nous le demandons ; c’est 
afin qu’il nous soit possible de faire mieux que par le passé.

A l’occasion d’un renouvellement d’année, il est d’uSage de 
féliciter ceux à qui l’on veut du bien. C’est avec plaisir q&o 
nous suivons cette coutume, et nous form ons surtout les vœux 
que voici :

Que les amis qui nous ont aidé jusqu'à présent, d’une 
manière quelconque, nous conservent i ur appui ;

Que ceux de nos abonnés qui n’onl pas encore soldé leur 
souscription, nous en fassent parvenir le montant : les spiri 
tualistes doivent donner tous les bons exemples, même celui 
de l’exactitude à payer leurs journaux ;

Que tous les souscripteurs nous témoignent de même leur 
intention de renouveler leur abonnement pour l’année qui va 
commencer : on doit payer ces chb'ses d’avance, parce que les 
imprimeurs n’attendent pas ;

Que les personnes riches qui, par une économie mal enten 
due, ne se sont pas encore abonnées à notre publication, qu’el 
les ont cependant lue en Empruntant à lours amies, s’abon 
nent enfiu à leur tour et prêtent ensuite leurs livraisons à 
ceux de leurs voisins qui sont trop pauvres ou trop économes 
pour s’abonner eux-mêmes ;

Que les hommes qui dépensent en frivolités, ou pour satis 
faire des habitudes nuisibles plutôt qu’utiles, consacrent une 
somme bien modique au soutien d’une œuvre qui les entre 
tiendra, au moins une fois par mois, de l’avenir qui les attend, 
et auquel ils ne peuvent échapper ;

Enfin nous souhaitons que tout le monde devienne promp 
tement spiritualiste, parce que c’est alors seulement que l’on 
est heureux : autant du moins qu’il est possible à l’humanité 
de comprendre le bonheur ici-bas.

J & *  Nous sommes en  mesure do fournir des livraisons détachées, on lë 
volume entier, à quiconque en fera la demande, avec remise du' prix relatif 

*t de l'affranchissement s'il y a lieu.
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MANIFESTATIONS SPIRITUELLES.
OBSESSION. '

Les manifestations d’outre-tombe sont encore controversées; 
et, parmi les spiritualistes, il y en a qui contestent l’existen 
ce des esprits mauvais : ils croient peut-être que l’homme 
méchant devient bon tout à coup, par le seul fait qu’il chan 
ge de condition ! . . . .  Quoi qu’il en soit, tout le monde cou-. 
vient qu’il reste beaucoup à dire sur la question du libre ar 
bitre ; et, pour notre part, nous ne doutons point que ce quo 
l’on appelait obsession et possession ne reposât sur des faits, 
mal expliqués assurément, mais réels.

Il y a peu d’années les journaux français parlaient d’un 
malheureux père qui, après avoir résisté deux fois à une hor 
rible tentation, avait fini par y succomber en tuant, d’un coup 
de hache, son jeune enfant qu’il idolâtrait. Le jury fut assez 
bien inspiré pour ne pas ajouter à la punition déjà si cruelle 
de ce père désolé.

Voici un autre exemple, qui n’a rien de tragique, mais qui 
mérite d’être connu, parce qu’il s%n présente souvent d’ana 
logues.

Un monsieur que nous connaissons depuis long-temps, Mr.
P. J. F ........d, qui  vient de passer dix ans à la campagne,
nous a raconté les tribulations qui l’y ont assailli pendant les 
seize derniers mois. Que les spiritophobes ne se hâtent pas 
de dire que c’est le spiritualisme qui lui a valu cojfl : il n’avait 
entendu parler que vaguement du spiritualisme, et^l ne s’en 
était point occupé ; mais il y consacre aujourd’hui un.peu do 
son temps pour tâcher de faire cesser quelques désordres in 
tellectuels, ainsi que l’indisposition physique qui en est pro 
bablement la suite, et parce que le remède est peut-être à 
côté du mal, comme on l’y trouve si souvent, lorsqu’on est 
assez sage pour ne pas le chercher ailleurs.

Mr. F — eut d’abord des visions pendant le sommeil, et il 
se rappelait ensuite ce qu’il avait vu et entendu. Bientôt il 
fut tracassé de diverses manières dans l’état de veille : par 
exemple, il se sentait brusquement arrêté dans ses travaux, 
ou lorsqu’il marchait, lisait ou chantait : il était invincible 
ment contraint d’obéir à une influence occulte. Dans quel 
ques circonstances il lui fut possible de résister, et alors il 
était tranquille ; mais ce calme ne durait pas long-temps. 
La mémoire lui faisait, quelquefois défaut, et il avait même 
des absences d’esprit. Il lui arriva de sc conduire d’tmema-
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pière très-regrettable lorsqu’il visitait ses voisins : on aurait 
pu le trouver grossier ; on le considéra comme aliéné, ce qui 
jétait plus juste. De retour chez lui, toutes jes inconvenan- 
pes dont il s’était rendu coupable lui venaient à la pensée, ét 
il en était fort malheureux. Il eptendait souvent une “ voix 
mystérieuse ” qui lui parlait ; quelquefois plusieurs voix : on 
lui disait de mettre lp feu chez sps yoisins ; de tuee leurs bes 
tiaux en se cachapt à telle heuje dans tel endroit d’où il 
pourrait tirer saps être vu ; on lp poussait môme au suicide, 
pt il entepdit quelquefois des mots tpi qqe ceux-ci : “Il faut 
que tu meures, que tu crèves compip un chien.” Si, lorsqu'il 
était douloureusemept persécuté, il portait de chez lui, à l’ins 
tant même où il passait la limite de pp propriété, il se sentait 
délivré ; pipis dès qu’il frapchisspit de nouveap sa barrière 
pour reptrèr chez lui, les mêmes tourments le reprenaient. 1} 
semble donp qu’on voulait lui faire qpitter les lieux ; et, ep 
effet, il entendait quelquefois des pots tels que : “ Va-t-en 
(d’ici — pars ! " Un jour, lorsqull préparait de la viande 
pour lq conserver, il entendit : “ YoiUj qui est bien coupé ! 

• As-tu été bouclier ?” Il ne répondit pas. L’îdvisible reprit : 
“ Les vers s'y mettront—Jes vers sîypettront — tu la don 
neras — tu la donneras 1. . . . ’* Impatienté, il demapda : A  
qui la dopneraije ? —  “‘J). ton yentre, imbécile 1 ”

Quelquefois, mais rarement, on lui doppa de bons avis. Un 
jour, lorsqu’il réparait une barrière, il entendit : “ Prends 
garde, ne te mets pas en colère I” (Il est naturellement très- 
vif et facilement irritable. ) Puis, qpand Je trayail fut ache 
vé : "Eh biéu, tu ne t’es pas mis en colère, et tu vois que ç’a 
été vite uni 1 A  présent, ' rentre chez toi et va te changer.” 
Une autre fois, il se préparait à aller phez un voisin qui devait 
lui payer pne petite somme, pt il entendit : " Prends trois 
piastres ! ” Il suivit ce conseil et s'en trouva bien, car tel 
fut l’excédapt qu îl eut à rendre sur un billet qu’on lui offrit.

Il se promenait un jour, sur sa galerie, lorsque deux per 
sonnages mystérieux, ^blancs comme du marbre,” lui appa 
rurent tout à coup, l’un à droite l'autre à gauche, et tous 
deux lui parlèrent : celui dp gauche, très-durement ; puis ilq 
S’évanouirent.

Ces choses n’avaient pas lieu seulement lorsqu’il était seul: 
sa femme était quelquefois présente ; mais jamais elle ne vit 
ni n’entendit rien de ce qu'il entendait et voyait. Dans le 
sommeil il voyait souvent des esprits " noirs, ” et il reconnut 
ainsi diverses personnes avec lesqueJWj ij avait eu des diffi- 
çpliéa lorsqu’elles étaient de ce mondC’  
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Nous neponvons enregistrer qu’une partie de ce que noua, 
a raconté cette autre victime d’influences occultes : homme 
très-intelligent et digne 4e foi. Il a été assez heureux pour 
résister à de méchantes impulsions ; mais il lui a fallu chan 
ger de résidence. Nous l’avons conduit à un de nos cercles ; 
etlà, pendant les quelques minutes qui ont précédé les mani 
festations, et qui lui ont semblé * une demi-heure,” noua 
a-t-il dit, la voix mystérieuse [que personne autre n’a enten 
dus] lui aurait encore p a r l é " Il n’y aura rien ; tu peux 
t ’en aller.” Il est resté cependantm ais ce nfa pas été sans 
•une lutte intérieure. Nous avons eu d’aSbord une longue com 
munication signée Af f r ï  ; puis nous avons questionné au 
nujet du visiteur. Plusieurs minutes se sont écoulées dans 
le silence, et enfin nous avons eu cette réponse :

“ N’attendez pas plus longtemps. Nous n’avons rien de 
commun avec les esprits qui S'emparent d’un mortel" contre 
sa  volonté ; nous ne les voyons point parmi nous. Probable 
ment qu’en suivant un cercle que fréquentent régulièrement 
4e  bons esprits, ou du moins des esprit» 4e bonne volonté, et 
étant influencé par eux, ce médium serait ensuite débarrassé 
des obsessions qui l’ont tourmenté c le pouvoir des esprits 
fous ou méchants diminuerait à iàesure que le nôtre augmen 
terait * Af f r e .”

( On a déjà lu, page 51, premier alinéa, une petite com- - 
munication dans le même sens. )

A la deuxième séance nous avons fait phtçer notre obsédé 
sà la table, et sa main a écrit dès que nous Pavons demandé 
une seconde fois, à voix haute, mais nos en encart comme lea 
exorcistes : voce magmâ. Il a écrit trois pages, av%c une ai 
sance extrême; mais ee n’étaient que 'des réponses*Itjaos 
questions, et de courtes phrases empreintes surtout de préju 
gés religieux ou de moquerie.

Depuis lors, seul, cnez lui, ou lui a dit plusieurs fois 
4 ’écrire ; et ce qui est venu sous sa main, semble démontrer 
qu’il est maintenant sous de bonnes influences. Nous espérons 
que cela ira de mieux en mieux

Traduisons maintenant quelques lignes d’un journal ortho 
doxe — le Spriujidd Bepubliccm :

“ Les spiritualistes n’ontp&s le monopole des miracles m o-. 
demes : les baptisteS, à Westerly, ( K. I. ) en ont eu un 
dernièrement qu’ils ne croient inférieur à aucun autr£,fixfçpté
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la conversion de St. Paul. Un homme, nommé Bourne, de 
très-peu de foi, se rondant à une partie de plaisir, le dimanche, 
fut arrêté tout à èoup, par une vox et prœterea nihil qui lui 
ordonna de se rendre à l'église. Il répondit qu’il voudrait 
plutôt être sourd et muet. Il fut pris au mot, car, à l’instant, 
il devint non-seulement sourd et muet, mais aveugle. Ren 
contré dans cet état, il ftit conduit chez lui, où de tristes 
réflexions lui firent bientôt prendre la résolution d’aller enfin 
à l’église, et la vue lui revint aussitôt ; il recouvra l’ouïe à 
l ’église même, lorsqu’on chanta la première hymne, et la voix 
lui fut rendue à la bénédiction. Il s’en retourna tout à fait 
bien ; et, depuis lors, il a renoncé à ses habitudes de boire et 
il s’est définitivement rallié à l’église. On est convaincu 
qu’il a été l’objet d’un miracle. ”

Après itvoir reproduit cet article de la feuille puritaine, le 
New Enyland Spirituatist ajoute :

" Par quel moyen ce " miracle ” a-t-il été opéré P suppo 
sant que le rapport soit exact. Les baptistes admettent 6ans 
doute ce que le fait démontre : une intelligence et un pou 
voir étrangers à la personne «fui en a été influencée, et cet 
agent était invisible. Maia«ne intelligence invisible est tou-/ 
jours un esprit. Dire que cet esprit est " Dieu, ” ou " le 
Saint-Espnt,” ou " un ange,” ne change rien à la question : 
c'est toujours une pvâsüance spirituelle, et les personnes qui 
en reconnaissent une dans ce “ miracle,” sont des spiritua 
listes : qu’ils appartiennent à la secte des baptistes ou à 
n’importe quelle autre ; et, si le fait est vrai, le "miracle” est 
un des faits du spiritualisme moderne.

Ce caa ressemble beaucoup à celui de Mr. Cole, le cabare- 
tier. de Portland, dont nous parlions dernièrement, et qui, 
après avoir expérimenté, reconnut que la "voix” qui l’avait 
arrêté provenait d’un ami qui avait quitté ce mofide : comme 
celle qu’entendit St. Paul émanait de Jésus qui était aussi 
dans l’autre monde. Si, avant de chercher d’où partait la 
"voix,” M. Cole s’était rallié à l’église des baptistes, on aurait 
déclaré le fait " un miracle parmi le( baptistes.” Si M. Bourne 
avait pareillement employé son intelligence à étudier son 
propre cas, il aurait sans doute acquis la preuve que quelque 
ami invisible agissait comme " l’ange du Seigneur ” pour le 
sauver de ses mauvaises habitudes. Voilà du moins l’expli 
cation probable du fait rapporté.” >



— 323 —

DÉBUT D’UN MÉDIUM.

Un de nos amis a fait son-début, comme médium écrivain; 
de cette manière : Ayant pris le crayon et posé la main sur 
le papier, il a entendu une “ voix mystérieuse” prononcer le 
mot Quand, et, au même instant, une sorte de courant élec 
trique parcourait son bras et agitait sa fhain. “Je ne veux 
pas écrire un mot seul, a-t-il ait en lui-même ; dicte»-inoi 
une phrase entière.” Il a entendu alors : Ecrivez toujours. 
Quand. Il a résisté encore ; puis enfin il s’est décidé à obéir, 
et, à peine avait-il fait le premier mouvement dans ce sens, 
que sa main est partie, avec une grande rapidité, et ne s’est 
arrêtée que lorsque ces lignes ont été tracées :

“Quand on veut devenir médium, il faut d’abord se résou 
dre à être passif. Je sais' bien qu’il ne vous est pas agréable 
de servir de machine entre les mains d’tln autre, mais vous 
ne réussirez qu’à cette condition.”

t-----
•ENTRETIEN.

Nous avons dit ( pages 212-Ô13) comment Béranger s’est 
manifesté à nous la  première fois.

Ce soir, 5 décembre, la réunion- se composait de seize per 
sonnes, au nombre desquelles plusieurs étrangers et quelques 

* bons catholiques. Afin que l’on pût mieux voir, nous étions, 
presque tous, à une certaine distance de la table. Quelques- 
uns de nous avaient lu, avant la séance, ce que le Propaga 
teur catholique venait de publier, le matin même, au sujet 
de Béranger : ce ne sont pas des éloges, car le Propagateur, 
d’ici, parle absolument comme l’Univers religieuxjrL+yParis. 
Un seul médium, Mlle — , a écrit ; et ce n’a pas été 
difficulté : eüe était défavorablement influencée par le temps 
et la présence de personnes qu’elle n’avait jamais vues. 11 
s’était déjà écoulé plusieurs minutes, Sans àucuri effet, lors- 
qu’enfin sa main a écrit :

" Faites entourer la table par les personnes amies qui as 
sistent ordinairement aux séances. ”

Nous étant alors placés commo de coutume, la main du 
médium a fourni, cil neuf minutes, ce que nous allons trans 
crire. Une fois elle s’est arrêtée brusquement, et le médium 
én a témoigné son dépit : elle en a même été quelque peu 
déconcertée; mais cette pause n’a duré que quelques secondes. 
Iæ titre de la chanson n’a été donné qu’après, et seulement' 
lorsque nous l’avons demandé : — *"r"

y»
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CONSOLEZ-VOUS !

Chaînon d’outre-tombe.
__ •

“ Déshérités des trésors de la terre :
Humbles débourse ainsi qu’humbles de cœur,'

. Simple artisan, ouvrier, prolétaire,
Hommes de peine et de rude labeur 1 

• Sous le malheur quand votre foi succombe, 
t Sombres et lents quand se traînent vos jours.

Consolez-vous 1 au-delà do la tombe 
• Chacun est riche, et riche pour toujours.

Cœurs généreux qui, jlana votre abondance,
Faites la part de celui qui n’a pas ;
Dont l ’indigent qui vous doit l’assistance 
Devrait bénir et vénérer vos pas !
Snr des ingrats quand votre aumône tombe,
Ah I gardez-vous d’en suspendre le cours ;
Consolez-vous ! au-dèlàUe la tombe
Les biens donnés se «trouvent toujours. s

Vous qui pleure» une mère chérie,

Un père, un fils, descendus au cercueil I 
Vous qu’en partant une épouse, une amie 
Laissa tout seul et lé cœur plein de deuil ! 
Loin de penser que Ur faux qui retombe 

pour jamais moissonné vos amours’,
Consolez-vous 1 au-delà de la tombe 
On aime encor, on se souvient toujours

•
Sous les drapeaux d’une cause sacrée, *
Vous dont le bras vaillant a combattu 
E t dont le cœur an nom dé l’adorée 
Avec ferveur a constamment battu ;
Sous les tyrans quand, vaincue, elle tombe,'
Tombe aux hurrah des partisans des cours,- 
Consolez-vous ! au-delà de la tombe 
La  LiBRRTé triomphe pour toujours.

Bkr a nq sr .

J ’aurais pu vons donner une chanson meilleure, mais je n’ai 
#u qtreTJcpuis.un instant combien vous désiriez une comnur-

t
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nication de moi pour cette séance. Ainsi, qu’on me soit in 
dulgent. J ’ai vu bien des débats sur ma tombe ; hélas, l’é 
crivain auteur de la Sainte-Alliance devait-il s’attendre à 
cela ! J ’aurais pu faire à cette chanson un cinquième cou 
plet et le terminei; par ces mots :

A  me venger d’nne colère immonde,
O mes omis, ne perdes pas vos jours ! 
ffaches-le bien : au-delà de ce monde,
Toujours heureux, on pardonne toujours. ”

Un fervent catholique, présent à la séance, a feit observer 
que ces quatre derniers vers contiennent une allusion au Pro 
pagateur catholique et à l’Univers religieux. Cette même 
personne nous a chargé d’adresser une question à l’invisible ; 
il nous a été répondu par ces mots r

" Une autre fois. Epatgnèz à votrô malheureux médium 
la fatigue d’écrire davantage. ”

Nous aurions levé la séance ; mais la main du médium a 
bientôt repris comme suit, (en'anglais, et delà largeécrituro 
dont nous avons déjà parlé plus^prs fois :)

"Je vous avais dit que si personne ne venait, vous pouviez' 
toujours compter sur moi, et me vtfici. Que puis-je faire 
pour vous ? Bo o t h .”

— Nouis procurer quelqu’autre bon article pour le Spiri 
tualiste.

"Je vous en ai déjà donné un, qu’en vérité je pouvais très- 
bon, et cependant il n’a pas été publié.”

—  Quand cela P -v .
"Tout au commencement ; je ne puis dire lé jour : je n'ai * 

pas conservé la date.”
— Eh bién‘! si vous ne pouvez remplacer cet article, quel 

qu’autre esprit veut-il le faire ?
"Mr. Affre était ici tout à l’heure, et il voulait vous donner 

une communication pour faire suite à son dernier écrit ; mais 
il ne peut pas diriger la main du médium ce soir. Il le fera 
demain, quand vous serez en petit comité.”

—  Ne s’en trouve-t-il aucun autre qui puisse utiliser en- 
Coré le médium, avant de nous séparer ? ,

"Le pape Léon X  le pourrait, mais il est engagé ailleurs. ”
Presqu’aussitôt, et.d’une écriture différente :
"Il y a toute sorte de mauvaises influences réunies pour 

empêcher le médium d’étre aussi maniable qu’à l'ordinaire : 
d’abord, l’impression faite par la présence d’étrangers, et d’é-*
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trangers supposés incrédules et plutôt malveillants que fa-» 
vorablement disposés ; ensuite, l’état de l'atmosphère,- hu 
mide et chaude, ce qui, vous le savez, est toujours très-défa 
vorable ; enfin, le manque de confiance du médium qui s’est 
mise à la table, persuadée qu’elle décrirait pas ou n’écrirait- 
rien de bon. Il faudrait que les mômes personnes pussent 
assister à vos séances plusieurs fois de suite, afin que le mé 
dium s’y accoutumât. A l’avenir, Mr. B., quand vous 
aurez à introduire des étrangers dont la présence sera suppo 
sée pouvoir influencer le médium, ne les annoncez pas. / 

t  Db ü y .”

COMMUNICATIONS DÉTACHÉES.

Nous avons dit (page 11, Remarque, ) de quelle manière 
les communications écrites nous viennent généralement ; et, 
depuis lors, nous avons maintes fois indiqué le nombre de 
minutes qui s’étaient écoulées â diverses compositions. Cette' 
donnée nous a semblé de quelque valeur, et nous la mention 
nerons encore quelquefois : jes redites sont utiles dans une 
Revue. Prévenons ici- que les sept articles qui vont suivre ont 
été écrits spontanément,' à autant de téances différentes, et 
qu’aucun d’eux n’a de rapport avec notre conversation de 
llnstant précédent.

Par la main de Mr. — ,, en vingt-quatre minutes :
"Depuis quelque temps les hommes se plaignent que le  

luxe des femmes les ruine, qu’il- est poussé maintenant à un

{joint où on ne Ta jamais vu, et que c’est à ce luxe scanda- 
eux.qn%4’on doit principalement attribuer la triste situation 

des affaires. Moye» ! s’écrient-ils,, yoyez les femmes 1 elles 
ne mettent plus de homes à leurs dépenses : les plus belles 
étoffes, les soieries les plus riches sont tout au plus bonnes 
pour balayer les trottoirs, car pour les soirées ü faut à ces 
dames des robes brochées d’or et d’argent, et des dentelles du 
plus haut prix. Autrefois il- n’y avait que les femmes ma 
riées qui portassent des diamants ; à présent il en faut aux- 
demoiselles, qui devraient se contenter d’orner leurs cheveux 
avec de simples fleure, ce qui, au reste, leur va beaucoup 
mieux, les rend plus jolies, et fait qu’on les distingue plus 
aisément des jeunes femmes avec lesquelles il est aujourd’hui 
bî facile de les confondre.

Eh bien ! Messieurs, nous vous accordons tout cela, parce 
que tout cela est la vérité ; mais nous vous dirons que si, 
avant d’accuser notre sexe, vous vouliez prendre la peine de 
voüs examiner vous-mêmes avec attention et sans partialité,
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rons reconnaîtriez bien vite que la faute est plutôt de votre 
côté que de celui des femmes. En effet, quelque médiocre 
que soit votre fortune, vous élevez vos filles comme si elles 
devaient avoir une dot de cent mille écus : dès leur enfance, 
vous souffrez qu’on leur inspire le goût de la toilette et du 
luxe ; aussitôt qu’elles commencent à marqher debout, vous 
permettez qu’on les couvre de dentelles et de soieries, au lieu 
 d’exiger qu’elles soient vêtues avec la simplicité qui sied si 
bien a leur âge. Quand elles sont arrivées à l’époque où il 
faut qu’elles s’instruisent, bien loin de leur faire donner une 
 éducation solide, propre à en faire un jour des femmes de 
ménage, vous les placez dans des institutions où presque tout 
leur temps est consacré aux arts d’agrément ; où la • choso 
principale est celle dont on s’occupa le moins, et où les filles 
pauvres sont souvent critiquées et tournées en ridicule parce 
qu’elles ne sont pas aussi richement vêtues que leurs compa 
gnes. Lorsque, pins tard, elles sortent du pensionnat où. 
elles ont si bien employé leur temps, votre premier soin est 
de les conduire dans le monde, c’est-à-dire au spèctaae, en 
soirée, au bal, au concert ; car, dites-vous, il faut bien les 
établir, et dans l’opinion de lften des gens, ce n’est que là 
qu’elles peuvent trouver des maris. N<ms sommes bien aise 
de vous dire que nous pensons tout le contraire de ces gens- 
là ; nous croyons qu’une jeune fille possédant une éducation 
qui, 6ans être des plus brillantes, suffit néanmoins pour lui 
faire tenir ayec honneur son rang.dans la société ; qui s’oc 
cupe ayec sa mère des soins du ménage, et sait comment on 
gouverne une maison, trouvera plus facilement à se marier 
que celles que l’on voit aller, constamment dans le momie 
pour y étaler leurs riches atours. Les jeunes gens   raisonna 
bles s'effarouchent naturellement en voyant le luxe qu’eUas 
déploient, et se gardent bien, de hasarder aucune démarche, 
persuadés d’avance qu'ils ne pourraient entretenir leurs fem 
mes avec la même prodigalité.

Lorsque enfin ces jeunes personnes viennent à se marier, 
elles veulent naturellement faire comme auparavant, et bien 
pis encore, car, disent-elles, mon mari est obligi de me don 
ner ce dont j’ai besoin, et ce que je lui demande est très- 
raisonnable : une robe ,de mille francs, un cachemire, une 
parure en diamants, etc., etc., c’est peut-être un peu cher, 
mais c’est la mode ; Madame une telle en a de semblables, 
et si je paraissais jeudi à la soirée do Madame X, sans en 

* avoir autant, je serais souverainement ridicule. D’abord le 
mari refuse, c’est de rigueur ; mais bientôt il bo laissĉ attcn-
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xlrir par les pleurs de sa jeune épouse, séduire par ses caresr 
b o s , et au lieu de lui faire comprendre que dans un ménage 
on ne peut prospérer qu’au moyen de la plus stricte économie, 
il donne ce qu’on lui demande, san# s’inquiéter de la brèche 
qu’il fait à sa caisse, et, dans son sot orgueil, il jouit d'avance 
du plaisir de voir*sa femme aussi bien mise, ou mieux mise 
que les autres.

Nous pourrions citer une foule d’autres exemples pour 
prouver ce que lions avons dit dans le cours de cette commu 
nication : c’est-à-dire, que le luxe des femmes est le résultat 
de la faiblesse et de l’amour-propre des hommes ; mais noua 
pensons qu’il est inutile d’en dire davantage à ce sujet. Nous 
ajouterons cependant que si celles-là dépensent beaucoup 
d’argent dans leur toilette, ceux-ci n’en dépensent pas moins 
dans leurs festins splendides ; dans leurs parties de plaisir, 
qui sont en général fort coûteuses ; dans leurs magnifiques 
chevaux; dans leurs jeux et leurs paris, et que les folles dé 
penses de ces messieurs soi\t topt autant, et peut-être plus 
encore que celles de ces dames, la principale cause des mau 
vaises affaires dont ils se plaignent. • S t a ë l .”

Par la main de Mlle. — , eu trente minutes, deux jours 
après l'article qui précède, et à une réunion où ne se trouvait 
personne de l’autre cercle, excepté le rapporteur :
“ Depuis l’invention de cette jolie histoire de la pomme, il 

faut avoueryque l’on s’est toujqurs plu à mettre sur le compte 
des ffÿtilfcs une partie des maux et des erreurs de l’espèce 
hsaaaine. Les hommes futiles taxent la femme de futilité, 
Jes bavards l’appellent bavarde,, et maintenant voici que ces 
fous qui se sont jetés dans une crise financière, d’où ils sorti 
ront Dieu sait quand et comment ! s’avisent de décréter que 
c’est au luxe féminin qu’ils sont redevables de cette catas 
trophe. Belle excuse, vraiment ! Eh bien, Bupposailt que ce 
soit vrai, examinons ensemble les causes de ce luxe effréné 
dont les femmes s’entourent, et qui leur devient, de plus en 
plus, comme une seconde nature.

Avant que les enfants soieqt nés, on s'occupe bien plus de 
leur faire ce qui s’appelle, je orois, une layette coquette et 
riche que de leur préparer, par des soins donnés à la mère, 
une constitution forte et saine qui leur assure une longue exisr 
-tcnce^ Si c’est un garçon qui naît, les soins donnés à sa toir
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Jette ne durent que sept ou huit ara, dans des proportion* 
aussi développées. Si c’est une fille, ce n’est pas là qu’on 
s’arrêtera : bien s’en faut. Que feront les parents de cette fille, , 
si sages et si bons qu’on les suppose ? Ils ne lui diront pas, il 
est vrai : Tu dois chercher à être belle, et pour être belle tu 
dois te parer; mais ils lui diront, quand elle fera mal : Tu es 
une laide, tu ne mettras J>as ta belle robe, ou ton beau collier, 
ou ton beau chapeau. Et quand, au contraire, ils seront sa 
tisfaits de sa conduite, ce sera par quelque accessoire à sa pa 
rure, ou peut-être même par la simple promesse d’être en 
belle toilette qu’ils témoigneront leur satisfaction. Vous voyez 
qu’ils aident puissamment au développement de la coquette 
rie chez leur innocente petite fille.

Il viendra pour elle une époque qu’à tort ou à raison l’on 
considère comme une des plus solennelles de la vie : la pre 
mière communion. Alors, au lieu d’être tout entiers occupés 
de l’intérieur de l’enfant, de ses dispositions mosales, de son 
respect pourl'acte immense qu’elle se croit appelée à faire ; au 
lieu de la purifier et de la rendre humble et modeste comme 
Celui qu’elle croit devoir s’assimiler (car notez que les parents 
«t les enfants le croient;) au lieu de cela, on s’occupe, grands 
et petits, de la jolie toilette qu’on portera lors de cette solen 
nité. Anciennement on se conteutait d’une toilette blanche 
«t unie : la percale ouïe jaconas suffisait; pourvu que chacun 
pût voir, dans la blancheur des vêtements, l’emblème de la

Sûreté du cœur de lajeuae communiante, c’était tout ce qu’on 
ésirait. Maintenant une jeune fille de bonne maison serait 

ridicule dans ce simple attirail : il lui faut les riches étoffes 
brodées, les dentelles coûteuses, la soie, le cachemire, les fleurs 
fines, les perles mêmes, pour témoigner hautement, non de 
son respect pour Celui qu’elle croit être sur le point de rece 
voir, mais du goût, de la fortune et de la prodigalité de ses 
parents dans une telle circonstance.

Plus tard, la jeune fille va dans le monde. Alors ce ne sont
{dus seulement ses pareats qui s'occupent de flatter, de déve- 
opperBes goûts de toilette et de dépense ; d’autres leur vien 

nent en aide, et ce sont___ Vraiment, oui ! ceux qui aujour 
d’hui ont le bon goût de s’en plaindre : ce sont ces messieurs !

En effet, qui a du succès danb les soirées et dans les bals? 
Est-ce la modeste jeune fille que n'orne aucun bijou ? dont 
la jeunesse, la fraîcheur et la beauté sont toute la parure ?
Non, certes : ces messieurs ne sont pas si niais ; celle qu’ils 
courtisent, qu’ils adulent, qu’ils convoitent, c'est celle que 
le s dentelles, les diamants, les bijoux, l’excès de sa parure f

f
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fait supposer riche : c’est celle-là, quelle que soit d'ailleurf 
sa beauté, son esprit ou »  grâce, qui aura tous les honneurs 
d’une réunion ; qui sera appelée la reine d’un bal. On no 
cherche pas sa femme parmi les femmes modestes et' retirées 
(nous ne parlons pas des exceptions,) mais parmi celles qui 
dépensent en une semaine le revenu qui ferait vivre pendant 
un an un ménage honnêtement simple. On-encourage les fem 
mes au faste et à la dépense, par la faveur qu’on accorde aux 
plus fastueuses et aux plus parées ; puis on vient ensuite se 
plaindre du luxe excessif que ces dames déploient I

Eh î mes bons Messi^ire, de quoi v o u b  plaignez-vous ? 
C’est pour vous plaire, c’est pour remplir ea missio» ici-bas 
que la femme dépense et se pare comme une idole pour rece 
voir l’encens de votre hommage irréfléchi ! Ne sait-elle pas 
que si Vous la rencontrez vêtue simplement, si vous ne la con 
naissez pas, vous prendrez une pauvre, opinion d’elle ; que si 
vous la connaissez, vous vous détournerez peut-être (suppo 
sant que quelque autre femme bien mise soit avec vous) pour 
ne pafc avoir l ’air de connaître une femme qui paraît si peu ? 
Il faudrait, pour se résoudre à se mettre simplement, dans le 
siècle où nous vivons, ou avoir renoncé à tout désir et à toute 
chance de plaire, ou s’appeler de Chôiseul, de Rohan, de 
Montmorency, Rotschild ou Laffitte, et avoir à remuer des 
millions 1

Mais pourquoi qes femmes du plus grand monde renonce 
raient-elles à un luxe qui soù^nt leur tient lieu de vraie 
distinction: de la beauté, de la jeunesse qu’elles ont perdue; 
de la grâce qu’elles n’eurent jamais ? Il faudrait donc, en 
même temps, que ces femmes fussent très-belles, assez belles 
pour pouvoir supporter la concurrence des autres beautés 
^ouvertes de tout ce qui leur donne plus d’éclat et de presti-

S . Eh bien, alors, qu;arriverait-il ? On les appellerait d’af- 
tuses coquettes 1 on les taxerait d’incroyable prétention ! 

Et qui ferait cela ? Les femmes rivales d’abord, sans doute ; 
mais aussi, mais surtout, peut-être vous, mes bons Messieurs, 
vous qui vous plaignez du hixe effréné des femmes !

Ah I c’est à vous do les faire changer. . Quand vous admi 
rerez en elles la simplicité et la modestie ; quand vous les 
aimerez pour leurs qualités de cœur, et non pour leurs dehors 
brillants ; alors, comme c’est leur instinct ae plaire et d’être 
aimées, elles s’occuperont de se numtrer. modestes et simples, 
et de vous attirer et vous retenir par les seuls charmes qui 
devraient avoir de l’empire sur vous: ceux des qualités douces, 
et humbles, et de la yraie et sincère vertu” •.
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Cette communication n’étant pas Bignée, nous avons ea» 
-primé le désir d’en connaître l'auteur. La main du médium 
a repris :

" N’avez-vous pas reconnu votre amie ?
D elphinb G ay.”

#

A peine avions-nous fait silence, que la main de Mlle. —r 
se mit à écrire ce qui suit, et je regardai aussitôt à ma mon 
tre; puis, lorsque l’article fut achevé, je regardai encore l’heure

au’il é tait. Lé médium m’ayant alors demandé combien de temps * 
s’était écoulé, je répondis : Vingt-sept minutes. —  "C'est 

ce que Mr. Affre vient d’écrire," répliqua-t-elle ; et, en effet, 
cela était écrit, comme on va le voir. Personne autre n’ayant 
pris garde à l’heure, il n’y a pas lieu d’expliquer ce fait par 
la soustraction de pensée. — V oici l’article :

" Il serait à souhaiter que toutes les mères prissent elles- 
mêmes le soin d’élever lenrs enfents, dès le plus bas âge. 
Nous ne parions pas de celles qiï'un travail nécessaire retient 
hors de leurs foyers, et dont il serait injuste d’exiger des 
soins qu’elles n'ont ni le loisir ni la possibilité de prendre;
Jour celles-là, c'est un malheur et non un tort de négliger ce 

evoir naturel. Nous nous adressons à ces mères de la classe 
aisée et de la classe riche qui confient leure enfants à des, 
mains étrangères, pour s'en débarrasser, pour ne pas entendre 
leurs cris, leurs plaintes, leurs rires trop Druyants : *11 m’est 
impossible de résister à ce bruit ; cela me donne mal à la 
tête et me porte sur les nerfs.”/=r- Vraiment, Madame ! Eh, 
croyez-vous que cela donne moins mal à la'tête et porte 
moins sur les nerfs à la femme étrangère qui en est- chargée 
en votre place? Cependant ce ne sont pas ses enfants, à elle! 
— "Mais je la paie pour avoir cette charge et cet ennui.” — 
Vous la payez ! très-bien. Ainsi, vous estimez à douze ou 
quinze piastres par mois, à bien moins, bien moins peut-être, 
l ’intérêt de tout l'avenir de votre enfant ! Et ce que cette 
femme supporte avec joie peut-être, pour gagner une aussi faible 
somme ; peut-être seulement pour avoir le droit de coucher 
sous votre toit, de se vêtir de vos rebuts, de se nourrir de vos 
restes, vous ne pouvez le supporter, vous, pour assurer à 
votre enfant une bonne -santé, un heureux caractère, des prin 
cipes moraux ! E t vous dijes que vous aimez cet enfant ! 
Plus tard, dans la vie, vous empêcherez ces pauvres filles 
d’arriver jusqu’à lui; vous le tiendrez à distance de * toute 
«sisère, de toute indigence : voua le croiriez déshonoré par un
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•tel contact ! Plue tard, l’ombre du vice ne devra pas s'étendre 
•même sur ses pieds ; mais maintenant, qu’importe ! C’est à 
ce que vous méprisez le plus, à oe que vous considérez comme 
le plus vicieux, le pluB indigne : c'est à une négresse que 

.  vous confie? votre enfant! Vous direz cent fois le jour, si 
l’occasion cent fols s’en présente : " Il n’y a pas de race aussi 
horrible que cettarace noire ; ces gens-là ont tous les défauts.”
Jusqu’à quel point vous avez raison, ce n’est ici ni le temps 
ni la place de discuter ; mais c’est à ces êtres tant méprisés, 
objets de tant de dégoût et de préventions, que vous confiez 

* le soin de faire faire à vos enfants les premiers - pas dans la 
vie. Que pouvez-vous en attendre cependant ? Tout au plus 
des soins matériels et de la patience : patience peut-être 
plus préjudiciable qu’utile aux petits êtres envers qui elle 
s’exerce ; car c’est à supporter leurs caprices, leurs défauts 
naissants, leurs colères, leurs malices, que cette patience s’e 
xerce principalement. Au lieu de cette yigilance de tous les 
instants, que la tendresse seule,et une tendresse éclairée sug 
gère, vous avez donc ( si vous l’avez ) la bonne volonté stu-

{>ide d’une esclave ou d’une domestique à gages. Je veux i c i . 
a supposer bonne ; j ’admets qu’elle n’affaiblira pas la cons 

titution de votre enfant en lui faisant peur de Croquemitaine, 
de Boogueboo et autres fantômes qui nous ont tous plus ou 

( moins effrayés ; j'admets qu’il ne se rencontre que rarement, 
dans le nombre, de ces monstres de dépravation qui inculquent 
aux notftrissons, même dès les premiers mois de leur existen 
ce, des vices qui, s’ils ne les tuent pas, les rendront souffre 
teux .et rachitiques ; j’admets que votre domestique ne dépo 
sera pas votre enfant sur l’herbe humide ou sur la pierre 
glacée, pendant qu’elle se fera courtiser par un de ses cama 
rades ; et qu’elle ne lui fera pas respirer l’air enfumé et char- • 
gé d'une cuisine, pendant les heures où elle sera censée le 
promener à l'air pur et au soleil, parce qu’il lui sera plus 
Agréable, à elle, de cancaner pendant cette heure-là avec une 
payse ou une bonne amie. J ’admets tout cela ; mais, si vous 
pensez jamais que le contraire puisse arriver, ce qui est pos 
sible, n'aurez-vous pas un remords ? Vous ne saurez qu’à la 
longue si votre enfant a été bien gardé, bien soigné, bien ai 
mé par sa bonne, par sa gardienne ; vous ne saurez qu’à sa 
mauvaise constitution s’il a été commis quelque imprudence 
ou quelque crime à son égard pendant qu’il était sans parole 
pour se plaindre, sans voix pouf accuser, sans force aucune 
pour «e faire rendre justice !

U meurt beaucoup d’eu&mte au-dessous de sept ans ; il
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mourrait la moitié moins peut-être si, au lieu de confier leur 
première enfance à des mains mercenaires ou esclaves, les m£-« 
res soignaient elles-mêmes, gardaient elles-mêmes ces pauvres 
innocents. N’est-ce donc pas leur tâche, et une douce autant 
que noble tâche, de pourvoir aux besoins de ces petits êtres, 
chair de leur chair et sang de leurs veines 1 de veiller sur 
leur berceau ! de les endormir dans leurs bras ! d'épier le ré 
veil de leur intelligence et les battements de leur cœur, afin 
de diriger l'une et l’autre vers le bien qui fait le bonheur 1 

Ah ! si par cette communication j'avais pu faire rentrer en 
elles-mêmes quelques-unes de ces jeunes mères qui trouvent 
tout simple qu’une étrangère ait l’ennui des soins donnés à- 
leurs enfants, et qui trouveraient très-dur de les prendre 
elles-mêmes ; si j ’ai pu en convertir une, et par là assurer à 
son enfant les avantages quf résultent d’une éducation toute 
.d’amour, de bienveillance et de tendresse, alors je n’aurai pas 
perdu les vingt-sept minutes employées à émettre mon avis 
sur ce point. Af f k e .”

Par la même main, en trente minutes :
" Aussitôt que les enfants commencent à balbutier quel 

ques mots, bien avant qu'on ne les suppose capables d’assem- 
i)ler des idées et de discerner ce qui est bien d’avec ce qui ne 
l’est pas, il faut faire la plus minutieuse attention à la ma-» 

. nière dont on se conduit devant eux et envers eux. Il ne suf 
fit pas de leur donner de bons préceptes ; il faut surtout y 
joindre de bons exemples.

Les enfants sont essentiellement observateurs et imitateurs; 
on peut s'en convaincre en les observant dans leurs jeux. La 
petite fille à laquelle la mère parle doucement et fait do 
simples leçons d’obéissance et de bonne conduite, parle de 
même à sa poupée, et lui répète, dans son langage enfantin, 
ce qu’elle s’est entendu dire à elle-même. Celle que l’on trai 
te rudement, que l’on frappe ou que l’on menace d’un tou 
colère, apporte, dans ses relations avec sa fille de carton, la 
même rudesse et la même dureté que l’on a exercées envers 
elle. Il en est de même du petit garçon. Ainsi, l’on peut 
juger combien il est important de ne leur mettre devant les 
yeux que de bons exemples, dès l’âge le plus tendre.

Dans combien de familles agit-on conséquemment envers 
f les enfants ? On pourrait les compter, tant elles sont rares.

Dans combien d’autres, au contraire, n'exige-t-on pas de 
ces petits êtres précisément l’opposé de ce qu’on se permet 
çn leur présence ? L’enfant ment, et y o ^  le grondez ; Vous

Digitized by L . o o Q l e



— 334 —

*Y€Z raison en cela ; mais pourquoi votre enfant ment-il ?
• Avez-vous cherché à lui inspirer d’abord une confiance illimi 
tée en votre justice et en votre indulgence; ensuite une hor 
reur salutaire de tout ce qui n’est pas la vérité ? Loin de là: 
en fait de confiance, vous ne la lui avez pas inspirée, parce 
que vous l\vez  grondé, non quand il le méritait le plus, mais 
quand voue étiez le plus en colère ; vous l’avez grondé pour 
avoir fait aujourd'hui une chose que vous aviez tolérée nier, 
sinon admirée ; vous lui aviez laissé toucher un objet de vo 
tre toilette : vôtre -vieux chapeau, par exemple ; il vous 
avait paru drôle, et vous aviez ri de voir sa jolie petite tète

'à, moitié engloutie sous l’énorme éteignoir (comment appeler 
les couvre-chefs dont on se pare de nos jours ? ) et aujour 
d’hui le pauvre petit, pour renouveler peut-être votre gaité 
et votre satisfaction d’hier, a pris encore ce qui, à ses yeux, 
est toujours et simplement votre chapeau ; mais, ô crime 1 
ce n’était plus le vieux chapeau : c’était le castor tout neuf 
et très-cher, et voilà que l’enfant y a fait, de sa petite main 
sale, une tache de graisse ou de confiture. Alors vous l’avez 
grondé. N’était-ce pas parfaitement cruel et injuste de votre

* part ?
Cela s’est renouvelé vingt ft>is,$ous d’autres formes et dans 

.d’autres circonstances toqt aussi puériles à vos yeux, tout 
aussi importantes quant à l’effet produit sur l’esprit de votre 
enfant, Ghe? lequel vous ayez ainsi détruit à plaisir, et jour 
par jour, la confiance dans votre justice, la confiance en votre 
affection. Maintenant il ne sait plus quand vous le gronderez 
ou quand yoys le punirez, parce que vous l’avez puni et

Î;ropdé pour des choses qu’ü avait crues toutes simples, sinon 
ouables. — Première cause des mensonges qu’il vous fera 

plqs tard.
En second lieu, vous lqi avez menti vous-même mille fois. 

Vous l’avez tiré par les cheveux en jouant, ou vous l’avez 
.chatouillé sur le cou ; et, quand il a tourné vers vous sa jolie 
petite figure étonnée, vous lui avez dit : Ce n’est pas moi, 
c’est la poupée — ou c’est le chat, etc. L’enfant a fini par 
voir que vous abusiez de sa naïveté pour le tromper, et il en 
fera dé même à votre égard. — Vous lui avez mille fois pro 
mis une punition que vous ne lui avez pas infligée, que vous 
n’aviez jamais eu l’intention de lui infliger ; et, de son côté, 
il vous promettra autant, de fois des améliorations qu’il n’ef 
fectuera pas, qu’il n'aura jamais eu l’idée d’effectuer. — Il 
pura pris modèle sur vous.

Tous lui défendez de se mettre en colère, et vous ayez rai-,
- *

*
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b o it  ) mais c’est tout ce que vous faites pour l’en détourner, 
et vous avez tort. Comme je le disais tout à l’heure, vous' 
choisirez, pour le punir, les moments où vous serez en colère  ̂
Croyez-vous qu’il ne le remarque pas ? Vous vous emporte 
rez devant lui contre vos domestiques, contre votre tailleur 
q.ui vous aura fait un vêtement trop large, ou centre le bot 
tier parce que vos chaussuresBont trop étroites: la moindre 
chose vous sera matière à emportement, à vous dont la rai-' 
son devrait être formée ! De quel droit viendrez-vous alors 
gronder et punir votre enfant qui, pour des sujets tout aussi 
graves bien certainement, se laissera aller à l'instinct de l'im 
patience, lui dont la raison n'est encore qu’en germe P

Bien plus : vous Voudrez inspirer à votre enfant le respect 
pour sa mère si vous êtes son père, pour son père si vous êtes 
sar mère,- et devant lui cependant il vous arrivera de vous 
contredire l’un l’autre, avec une espèce de mépris, et de faire 
ressortir vos imperfections mutuelles. C’est surtout dans vos 
rapports envers l'enfant que ces différences éclateront : l’un 
aura puni et l’autre fera grftce ; l’un accordera ce que l’autre 
aura défendu, et ainsi de suite 1

Ah 1 faites attention, faites la plus scrupuleuse attention 
à votre conduite envers eux ; alfculéfauts auxquels vous vous 
livrez en leur présence ; aux parole que vous laissez tomber 
dans leurs oreilles ; aux punitions q:te vous leur infligez ; aux 
récompenses que vous accordez à leur.conduite. II.n’est pas, 
rappelez-le vous bien, d'enfant de deux.ans qui n’observe et 
n'imite : c’est leur seule science, mais elle t*orte ses fruits}-et, 
bons ou mauvais, vous aurez à les récolter plus tard. Prêchez 
de préceptes, certainement, mais prêchez surtout d’exemple ;

‘ autrement vos enfants ««riveraient à penser de vous ce que 
vous avez pensé vous-même en entendant ces paroles de"mau»fc 
prédicateur peu conséquent Faites ce que je vous dis, no- 
faites pas ce que je fais. A f f r e ."

Par là même Inàin encore, et en vingt-huit minutes :
" Au premier rang des études que l’on devrait soigner dans 

l’éducation des jeunes filles, il en est une qu’une lon^he at 
tention nous pousse à considérer comme très-importante et 
capable de procurer les meilleurs résultats peprle bonheur 
de la jeunesse c’est l’étude des langues. Il est de toute, no 
toriété qu’une personne qui ne sait que sa langue, ne peut 
apprécier la beauté de la littérature, par cela qu’elle ne peut 
faire de comparaison Si elle veut se familiariser avec le»

*
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chefs-d'œuvre de littérature étrangère, elle ne le pourra qu’ait 
moyen de «traductions, et chacun sait ce qu'est une traduc 
tion, même lorsqu’elle est le plus exacte.

La femme étant destinée à faire le bonheur de celui qui l’a 
choisie pour compagne, et celui-ci étant supposé aussi intelli 
gent que le spiritualisihe fera les hommes, il est nécessaire 
qhe la femiilé puisse avoir avec lui ces rapports intellectuels 
sans lesquels il n’est pas d’union complète. Il est nécessaire 
qu’après les’ travaux, lés ennuis, les fatigues du jour ; après 
les rapports divers avec les étrangers, il trouve, en rentrant 
chez lui, non pas seulement lés soins matériels qui ne sont 
qu'une partie de l’existénce, mais le délassement, l’épanouis 
sement moral qui résulte d’une conversation où les esprits 
comme les cœurs se comprennent. Ov, ne voyez-vous pas que 
plus une femme aura l’esprit orné, phife ses sentiments auront 
été développés par la lecture des auteurs, plus son mari- trou 
vera chez elle, en le supposant intelligent, ces ressources in 
tellectuelles dont nous avons parlé', qui sont un si-grand char 
me et jettent tant de plaisir sur la monotonie de l’exiBtence 
intime ?

On m’objectera peut-être que les jeunes filles ne sont pas 
également aptes à l’étude dea-langues, et que pour celles qui 
éprouvent de la difficulté, c’est déjà bien assez d’avoir à 
s’occuper de la leur. Je n’ai pas le moins du monde l'inten 
tion de faire, des femmes, des grammairiens, pas plus dans 
leur propre langue que dans d'autres : je ne demande pas 
qu'on leûr laboure le cerveau pour y planter ensuite les sté 
riles règles'dek syntaxe; tout ce que je veux d'elles c’est que, 
par k  lecture,. elles puissent se mettre à même de comparer 
et d’aualyser les beautés des sentiments, des caractères, des * 
Situations. A- k  longue, l’harmonie des mots frappera leur 
oreille, et pour peu qu’elles aient la mémoire des yeux, k  
lecture suppléera ainsi, chez- quelques-unes, au défaut de ce 
qu’on-appelle l'orthographe naturelle.

Nous écrivons cet article pour les classes aisées ou riches 
dans lesquelles k  femme n'a pas à s’occuper de ces mille 
travaux qui prennent tout son temps et, hélas ! nuisent sou 
vent au développement de son intelligence ; nous écrivons 
pour celles qui, après la revue faite dans leur maison, la dé 
pense écrite, leô enfants soignés, auront toujours unb ou deux 
heures par jour à consacrer à la culture de.leur esprit. Eh 
bien, les parents de cette cksse pourraient facilement préparer 
leurs jeunes filles à acquérir les langues étrangères, avec la 
même facilité que la leur propre : le moyen, déjà employé

%  ‘ î  •
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dans plusieurs familles, serait (le parler aux enfants les' 
langues qu’on désire leur faire cultiver plus tard. Que le père 
parle une langue à sa petite famille; que la mère en parle 
une antre ; que les domestiques soient choisis de nations dif 
férentes pour que, dans leurs rapports avec les enfants, ils 
habituent les oreilles de ceux-ci aux sons de leur langue habi 
tuelle, et l’on verra bientôt des résultats. Il n’est pas plus 
difficile à un enfant d’apprendre trois langues qu'une seule : 
les impressions se font si profondément sur deâ cerveaux si 
tendres I II faut les habituer à parler, dès le plufi bas âge, ces 
langages différents : alors ils n’y mettent pas d’amour-propre, 
pas de fausse hpnte ; plus tard ils ont peur qu’on se raille 
d’eux : on dirait qu’ils redoutent le son de leur voix en pro 
nonçant des mots étrangers.

Il faudrait aussi choisir avec soin les domestiques anglais 
et allemands surtout : il y a tant de différents idiomes en’ 
Allemagne et en Angleterre ! Il importe d’y faire bien atten 
tion, et il serait bon d’avoir fait juger de l’acôent des domes 
tiques par une personne bien capable de juger et de prononcer 
sur ce point. Plus tard, il sera nécessaire d’apporte* autant 
de soiü dans le choix^des professeurs. Qu’on ne fasse jamais 
enseigner le français par un Anglais ( si(bien qu’il le parle )' 
ni l’anglais par un Allemand, et ainsi de suite. Il y en a, il 
est vrai, qui parlent les langues étrangères aussi purement
Î[ue la leur ; mais ils sont bien- rares, et à moins qu’un pro-- 
èsseur n'ait été reconnu pour un Compatriote par un homme 

du pays même, il ne faudrait pas l’employer. ,
On doit prendre toutes ces précautions ; mais, à la longue,- 

elles cesseront de devenir nécessaires, parce qu’après quelques 
générations les parents possédant eux-mêmes les langues,

Eourront les enseigner à leurs enfants par la pratique jouma-' 
ère, oomme on leur enseigne à présent les deux langues

Îpi’il seüible que tout enfant doit nécessairement apprendre : 
a langue enfantine dada, dodo, mimi, coco, baba, didi, &c.; 

et la langue maternelle.
Ces désirs que nous exprimons subsisteront quand même, 

comme nous espérons le voir un jour, toutes les langues se 
seraient fendues en une seule, parce qu’il resterait toujours les 
chefs-d’œuvre de Dante, Schiller, Shakespeare, &c., &c., qu’il 
faudrait lire dans leur langue originale pour pouvoir les 
apprécier à leur juste valeur.

A ffre.”

i

%
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Par la mainr de Mr.— , en vingt-six minutes :
" Clément XIV.

Bonsoir, Père Ambroise ! Je suis enchanté de vous rencon 
trer, et de voir votre assiduité à venir converser avec nos amis. 
Les instructions que vous Jeur avez données jusqu’à présent 
vous ont acquis déjà, plus d'un titre à leur reconnaissance, 
ainsi qu'une hatfte réputation dans le monde spirituel.

Le Père Ambroise.
Je crois d’avoir fait que mon devoir en agissant ainsi, et 

Votre Sainteté me fait beaucoup trop d’honneur. Comme je 
pense qu’elle vient ici pour le même motif que moi, puis-je, 
sans indiscrétion, lui demander quel sujet elle Be propose de 
traiter ce soir ?

Clément XIV;
Jé pourrais, à plus juste titre, adresser la même question à 

Vôtre Révérence. Elle a coütunle de déployer une si grande 
variété dans ses communications, qu’on est sûr d’avoir à 
ptféëque toutes les séances quelque chose dé nouveau. Quant 
a moi, j% m’en tiens à mes Jésuites : j'ai potiV eux tant d’es 
time et d’affection, que je fais tout mon possible pour les' 
mettre en odeur dé sainteté parmi les mortels.

Le Pète Ambroise. •» i
Vous qn voulez donc terriblement à ces bons Pères, et vous 

ne leur avez pas encore pardonné le ■petit service qu’ils vous 
ont rendu, en vous envoyant quelques années plus tôt dan» 
le mondq invisible ? Allons, Saint Père, soyez un peu plus 
charitable, et ne leur, gardez pas rancune ; cela ne sied pas 
bien à un esprit, aussi élevé que vous, et vous pourriez vous 
brouiller avec Saint Ignace.

Clément X IV :
Quant à cela, il n’y a pas de dafiger : Ignace ne les aime 

pas plus que moi, et n’approuvte' nullement leur conduite. 
Au reste, je ne leur en veux en aucune manière pour ce 
qu’ils m’ont fait personnellement ; je désire seulement, autant 
qu’il est eh mon pouvoir, prémunir les hommes contre leurs 
mauvaises intention^, et les mettrè en gardé contre leur per 
fidie.

Le Père Ambroise.
Eh ! mon Dieu, tout le monde les connaît, et* vous n’ap*

!>rendrez rien de nouveau à vos lecteurs. Croyez-moi, laissez- 
es en repos : cela vaudra beaucoup mieux ; d’ailleurs on m \  

dk qu’ils sont^ur le point de se convertir au spiritualisme.

r
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Clément XIV .
Je crois, Dieu me pardonne, que Votre Paternité a en vio 

de s’égayer à mes dépens ! Dire que les Jésuites vont devenir 
spiritualistes ! C’est comme si l'on disait que notre digne ami, 
l’nonorable juge (°) de la Société des Patriaches, va se fairo 
Jésuite ! Je n’en crois pas un mot.... Cependant.... qui sait !....
La chose n'est peut-être pas absolument impossible....s’ils y
trouvent leur profit. S’ils peuvent faire tourner cette conver 
sion à leur avantage... ma foi ! je ne dis pas non : ils sont ca 
pables de tout, quand il s’agit de leur intérêt.

Le Père Ambroise. *
Rem acu tetigisti, sanctissime pater : Très-Saint Père, vous 

avez deviné juste, et c’est précisément ce que je voulais dire ; 
mais c’est encore un secret qu’il faut bien se garder de révéler 
à personne. Ces bons Pères seraient désolés s’ils savaient 
qu’il a transpiré dans le pttfjlic, et les journaux habitués à 
leur prodiguer l’encens, se verraient obligés de chanter la paT 
linodie.

Clément XIV.
Pour le coup, vous êtes dans l’erreur, mon brave Bénédicr- 

tin. Comme ces journaux sont l’organe de la Compagnie, ils 
en reçoivent naturellement un salaire ; par conséquent, dès 
que les enfante de Loyola auront tourné casaque, ils feront 
comme eux et deviendront spiritualistes.

Le Père Ambroise.
C’est juste ! je n'y avais pas pensé d’abord. Une seule cho 

se, néanmoins, m’inquiète : c’est de savoir comment ces hon 
nêtes gens s’y prendront pour que le monde puisse croire à un 
changement si miraculeux ?

Clément XIV.
Laissez faire les Jésuites, mon Bévérend Père ; ils sont 

plus malins que vous et moi; et si ce que vous venez de m’an 
noncer se réalise, ils dresseront si bien leurs batteries, que 
leur conversion paraîtra naturelle, même aux plus incrédules.

Le Père Ambroise.
Ne craignez-vous pas qu’en se convertissant au spiritualisme, 

ils ne le défigurent et n’en altèrent la pureté ?
Clément XIV .

N’en doutez pas un seul instant. Si pareille chose arrivait,

(*) Il était présent.
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ils chercheraient à en tirer parti, e t à s’en faire un marche* 
pied pour arriver au pouvoir : rien ne leur coûte, quand il 
s’agit d’atteindre à leur tut, et, pour eux, la fin justifie tou 
jours les moyens. Mais nous sommes 1$. pour dessiller les yeux 
de ceux qu’ils voudraient induire en erreur, et pour les empè* 
cher de tomber dans les embûches où ijs tâcheraient de les 
entraîner.

Le Père JLmJbroiap.
Puisque nous parlons des Jésuites, que dites-voiju de l'ar» 

ticle de l'Univers, relatif à Béranger ; oû  plutôt, qu'en dit 
Péranger lui-même ? •

(Jlémefft XIV.
Béranger ç trop d’esprit pour n’en pas ripe, et cet article 

l ’a beaucoup diyerti. II croit pourtant que la haine et la co 
lère sont de tijtauyais conseillers, ,et foqt souvent dire des sot 
tises ; il prétend que le rédacteur, qui ordinairement écrit 
assez bien, n’a jamais rien publié-d’âussi plat ni d’un si pau 
vre style ; enfin il pense que c’est un véritable échec pour la 
réputation littéral» de M- Venillot, qui eût beaucoup mieux 
fait de garder le silence:., üfais, excusez-moi ; il faut absolu* 
ment que je prenne congé de vous, ainsi que de la compagnie; 
Une affaire très-importante m’appelle un ce moment dans la 
capitale du Cèles terEmpïre ; il ne s'agit pas moins que de la 
.conversion d’un illustre mandarin, à laquelle je travaille de 
puis quelques mois. L’affaire est en assez bon chemin, et 
j ’espère, avec l’aide de Dieu, 611 sortir i  ipop honneur.

Jje Père Ambroise.
11 faut aussi que je me retire. J ’ai, comme vous, une con? 

yersion à faire ; seulement ma tâche est un peu plus ardue 
que la vôtre : celui que j'essaje de convaincre est un gros pré* 
lat, bien gras et bien yenpeü, .aimant passionnément le bon 
vin, la bonne chère et surtout le beau se$e ; il est matéria* 
liste en diable, et c’est un homme un peu rude à manier. 
Cependant comme il est très-influent dans son diocèse, je ne 
négligerai, pour en venir à bout, aucun 4e? moyens dont je 
puis disposer, et peut-être aurai-je assez de bonheur pour ré* 
pssir dans mon entreprise. Au revoir donc, Saint Père, et salut 
à la compagnie.

-  Clément XIV.
Bonne chance, Père Ambroise ! Vous aurez soin de nous 

dire, à la prochaine séance, si vous avez obtenu quelque suc* 
pès. En attendant, je vous donne ma bénédiction, ainsi qu*4 
tous nos mpis."
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Far la même main, en vingt minutes :

• "Vous voilà, mes bons amis, arrivés à la fin de la première 
Année du Spiritualiste, en dépit de tout ce qu’ont pu dire et 
faire les sceptiques et les cagots pour en paralyser le succès. 
£i les efforts tentés contre lui n’ont pu réussir a l’étouffer dès 
sa naissance, c’est qu’il combat pour la bonne cause, et que 
la vérité finit toujours par triompher du mensonge et péné- 
trer dans l;esprit de ceux qui ne demandent qu’a s’éclairer. 
Le Spiritualiste, nous n?hésitons pas à le dire, » déjà rendu 
de grands services à la société en ramenant le calme chez 
bien des hommes tourmentés par la crainte absurde des pei-r 
nps éternelles, dont l’idée seule est un outrage fait à la Divi 
nité ; il a cicatrisé bien des plaies, en répandant dans l’ame 
^e ceux qui pp pouvaient se consoler de la mort de leurs pa 
rents et de leurs amis l’intime conviction d’une vie future et 
Jnenheurepse où ils doivent retrouver ceux qu’ils ont perdus, 
pour ne plus sten séparer ; il a rendu des méchants, meilleurs ; 
pes égoïstes, charitables ; des fripons, hommes de bien, et a 
ponverti bon nombre de matérialistes ; il a fait, enfin, en bien 
peu de temps, ce que n?ont pu fitire encore tous les journaux 
.catholiques réunis, toutes les missions de la Propagande et 
toutes Iss éloquentes homélies des prédicateurs orthodoxes. 
S'il a obtenu tant, de succès, c’est qu’il a toujours parlé le 
langage du bop sens et de la raison, et japiais celui de l'er 
reur et de la sottise.

Poursuivez flonc votre tâche comme vous l'avez commen- 
pée, et les bope esprits ne ypus abandonneront jamais : ils 
veillent sans cessé sur vous, et sont toujours prêts à vous 
aider de leurs conseils et de leurs instructions. Ils continuè 
rent, comme ils l’ont fait jpsqu’à présent, à combattre de 
tout leur pouvoir l’hypocrisie, le fanatisme et les préjugés, ce 
qui ne les empêchera pas 4 e voub dicter de tepnps à  autre 
quelques articles sur la paorale dont l’espèce hupiaise a tant 
besoin. Ils tâcheront surtout, dans leurs communications, 
de ne blesser l’amour-propre de persopne, car il faut être 
poli avec tout le monde ; pt si quelquefois ils s’ep prennent 
à quelqu’un en particulier, ils se proposent d’agir, comme ils 
l ’ont toujours fait, avec la modératiop, la délicatesse et l’u», 
boni té qui sont l’apanage des çens de bonne compagnie.

Et vous, lecteurs du Spiritualiste, recevez nos remérclr 
ments pour le patronage que vous avez bien voulu lui accor 
der : patronage qui vous fait honneur, car il prouve que vous 
êtes en dehors de la classe ordinaire de ces gens légers qui 
pprdegt leur tepips à lire des romans futiles et dep opvra^ep
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frivoles, au lieu (le chercher à s’instruire et à pénétrer les 
secrets de la vie future, unique science qui puisse rendre 
l'homme vraiment heureux dans votre monde et dans l'autre.

Recevez aussi nos félicitations sincères, vous qui avez eu 
le bon esprit de secouer les préjugés de votre fausse éducation 
religieuse ; de rejeter bien loin les erreurs dont vous avez été 
imbus dès votre enfance, et qui avez eu assez de courage pour 
dépouiller le vieil homme en arborant franchement les cou 
leurs du Spiritualisme. Dites surtout aux incrédules et aux 
dévots que vous en êtes déjà récompensés sur terre par l’état 
tranquille de votre conscience et par l’agréable perspective de 
la vie délicieuse qui vous attend au sortir de votre vallée de 
misères, laquelle est sans contredit le seul et véritable pur 
gatoire.

Il nous reste encore à souhaiter à nos médiums et à nos 
lecteurs de persévérer dans leurs bonnes dispositions : les uns, 
en continuant à nous seryir d’interprètes ; les autres, en 
cherchant à acquérir les mêmes facultés, qui ne peuvent 
manquer de se développer chee la plupart d’entr’eux, s’ils 
veulent se donner la peine d£ former des cercles et d'y procé 
der comme nous le leur ayons déjà indiqué dans nos commu 
nications.

Nous ne voulons pas non plus finir l’anqée sans faire des 
vœux pour votre bonheur à tous ; sans vous dire que nous 
désirons de tout notre cœur vous voir réussir et prospérer sur 
terre, tout en accomplissant la mission que Dieu vous a con 
fiée, jusqu’à ce que nous ayons le plaisir de vous serrer la 
main à votre arrivée dans le monde invisible, où vous serez 
reçus comme des amis qui viennent d’accomplir un triste et 
pénible voyage.

Quant aux incrédules, aux fanatiques, et aux cagots de 
toutes les sectes, ce que nous pouvons leur souhaiter de plus 
heureux, c’est qu’ils deviennent enfin plus raisonnables ; 
qu’ils abjurent de bonne foi leurs vieilles erreurs, et qu’ils 6e 
convertissent tous au Spiritualisme.

L e  pebe Ambroise, ”

Di



IMMORALITÉS ORTHODOXES.
Le Propagateur catholique s’extasiait l’autre jour sur “ là 

" vertu et la sainteté" de "la Compagnie de Jésus, qui, depuis 
" trois siècles, a l’honneur de n’avoir pour ennemis que les 
" ennemis du nom chrétien," et qui dédaigne les attaques 
dont elle est l’objet, disait-il, “trop haute qu’elle est pour 
" en être atteinte.” Mais on sait que, pour le dévot journal, 
les esprits qui nous font ces communications que tout le mon 
de lit avec plaisir, et dans lesquelles ils prennent tant de 
soin de nous s a ü v - e f ,  sont des démons !  Les jésuites doivent- 
donc être des saints : il ne s’agit que de s’entendre sur les 
mots. Nous venons de transcrire le langage des invisibles ; 
continuons à présent nos citations très-édifiantes des Bévé- 
rends Pères, et puisons surtout dans ce que ces messieurs- 
appellent leurs Œuvres morales :

" Quand on a reçu de l’argent pour faire une méchante 
action, est-on obligé de le rendre P Il faut distinguer : 
Si l’on n’a pas fait l’action pour laquelle on a été payé, il 
faut rendre l’argent ; mais si oj%l’a faite, on n’y est point 
obligé.” (Le père M o l i n a .)

" On demande si un juge est tenu de restituer ce qu’il a 
teçu pour rendre la justice? Je réponds qu’il est ténu de res 
tituer, s’il a reçu quelque chose pour rendre un jugement 
juste ; mais s’il a reçu de l’argent pour rendre un jugement 
injuste, il peut garder cet argent parce qu’il l’a gagné.”

( Abrégé de la théologie pratique. )
"Une femme peut prendre à son mari ce dont elle a besoin 

pour satisfaire ses besoins spirituels, et faire ainsi comme 
font d’autres femmes." (Théologie morale universelle.) C’est- 
à dire, en français vulgaire, que les femmes peuvent voler 
leurs maris pour donner aux prêtres.

" Si quelqu’un veut jurer sans s'obliger à tenir son serment, 
^u’il estropie les mots : par exemple, au Heu de dire juro, 
qui signifié je  jure, qu’il dise uro, en supprimant le / , et. il 
dira/e brûle ; et alors ce n’est plus qu’un mensonge véniel 
qui se pardonne aisément. On peut jurer qu’on n’a pas 
fait une chose, quoiqu’on l'ait faite réellement, en entendant 
en soi-même qu’on ne l’a pas faite un certain jour, ou avont 
qu’on fût. né, ou en sous-entendant quelqu’autre circonstance 
pareille, sans que les paroles dont on se sert aient aucun sens 
qui lé puisse faire connaître ; et cela est fort commode, et 
toujours très-juste, quand il s’agit de la santé, de l’honneur 
ou du bien.” (Le père Sa n c h e z .) - c a r  A continuer.
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MÉLANGE:,...
. — U n  jbst t it *  f r a n ç a i s  vient de publier, avec l’approbe/ 

tion de l’archevêque de Lyôn, un ouvragé où il d it que danrf 
les petites villes de France une majorité des hommes sont 
entièrement étrangère à la pratique des sacrements ; que 
dans les villes de moyenne étendue la majorité des non-pra-' 
tiquants est encore plus ooùsidérable ; et qu’enfin,. dans les 
grandes cités, ^  n’y a pas cinq hommes sur cent qui s’acquit-' 
tent de leurs devoirs religieux.—Ah ! mon Dieu, qu’allons-;' 
nous devenir, si la France, la fille-alnée de l’E glise, se montré 
si indifférente pour sa mère7 Nous ne sommes plus étonnés 
maintenant que les crises, les inondations et les tremblements 
de terre soient si communs. (Journal de FlUinois.)

—  Le Rêv. R  P. Ambler, dont nous parlions à  la  ftffcfe
notre dernier numéro, vient de clore la série de ses discours 
qui ont été éooùtés, chaque fois, par une foule intelligente. 
Mr. Ambler est un des orateurs spirituAlistee les p lus heu 
reusement doués, et il ne peut manquer de faire partout ded 
conversions. #  .

—  Mr. D D. Hume, apree avoir été l ’instrument dé gran 
des m erveilles en Amérique, en Angleterre et en Fraube. set,' 
dit-on, sur lé point d’aller en Turquie oü il <eat appelé par1 
le Sultan. .

BIBLIO G R A PH IE. ,
, TH E ÈD ÙCÀTÜtt. —  T el est J» titre d’un ouvrage dloflt 

le premier volume 'vient. de paraître :\in -8o , 680 pag. Em a 
nant d’uné association de hantes intelUgeûces, dans le  mondé 
invisible, cet ouvrage, sera très-utÜé aux philosophes, auif 
spiritualistes, aük réformateurs, eV nous espérons qu’i l  ne 
tardera pas à être traduit. —  Se trouve au  hurean du Jüeiâ 
Èngland Spiritualist, Boston. PnxU J 2 ; affranbhisaumon t  
par la poste, 37 cents. —  A ussi à  la Nouvelle-Orléans, cher 
le Dr. B . . . . ,  me Cafondelèt, 131, où quelques exemplaires 
ànt été déposés.
. —  The Spiritual Tribune, The Jüémmat i, Th« &pirüèa~ 

lû t sont trois publications nouvelles. Nous las ajoutons À 
dotre liste, et leur souhhrtons tout le n o cès qu’aüse m érite» .

E r r a t a  Beaucoup de fautes uoda ont échappé, sur 
font dans les première uoméros. Notre « s  indiquons sur la  
éouverture de ce cahier :: on pourra la relier avec le  vohttae.

TIN BtJ PREMIER VOCüHE.

m q sü siftrJ .
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“ 9, ligne 27,. .
« 17, ligne 6 etfT,
“ 17, ligne 11,
“ 19, ligne 12,
“ 20, ligne 41,

au litu  de27, ligne 35,'
30, ligne 39,
35, ligne lfc
36, ligne 24,
46, ligne 24,
46, ligiie 1,
49, üine 39,
60, ligne 17,
61, ligne 84,
62, ligne 13,
65; ligne 13,
66, ligne 11,
“ lâfoe 26,
72, ligne 2,
80, ligne 17,

“ 82, ligne 21,
* 83, ligne 19,
“ “ -ligne 36,
« 96, ligner 6,
“ 103, ligne 13,
“ 106, ligrié 37,
« 107, ligne 21,

« ligne 22 et 25,“ 
108, ligne 33,
110, ligne 31, “

“ ligne 42.
121, ligne 14,
“ ligne 40,
122, ligne 36, “
128, ligrifi 26,
130, ligne 87, *
101, ligné 38, 
184,Ügne20et21l“ 
139, ligne 16,' “
“ ligne 23,
158, ligne 5; “
210, ligne .40, •
282, ligne 9,
289, ligne dexnièra

U
*
«

«r

à tant besoin lisez a tant besoiril
BOmnambues 14 somnanbules.'
sont dictés <6 soient dictés.
eut M eût.
C'eût <4 n’ent
ces bras a les bras.
débaraéftée 44 débarrassée.

mmeil agité qne fatigue nn vain rêve.
fit liât», fit.
et d’sbsnrdes 44 et à d’absurdes.
sCg sectaires 44 les sectaires.
rtnfertné 44 , renfermée.
doit ètite 44 doive être.
avec la matière “ à la matière.
et de même 44 de mftbe.
<Jn’en eût M qu'cm en*.
Btrrprnoea 44 surprimes.
et rendu 44 et a rendu.
dût m dut
bénédiction 44 bénédictin.
seront contentés “ sera contenté.
îhaltreses •c mal tma^a.
écrivit 44 écrivit.
Ht écrire 44' fit écrire.
il en allait H il a bit.
tâches <4 taches,
fht pas mort 44 fût pas m6rt
Ornes 4 < fîmes.
Ceci U cela.
eut 44' eût.
rfeut 44 n’eût.
guente 44 gutritt.
n’étant point venu “ u était verni.
n’ent soufflé 44 n’eût soufflé.
l'on «4 l'ont.
déciderons 44 décideront.
je mourrai 44 ‘ , je mourrais.
on parfait contraste le parfait oonti
ambitiom 41 ambition.
l’arrivées l'arrivée.
savons' 44 n'avons.
sembla •i sembla.
repris 44 reprit
sexe 
qu'ellé 
qu'elle 
éuelriûeMne

332, ligne 23. On » vonta dire Èug-o-boo^ (Bog-bear.)

race.
quelle.
quelle.
quelques-uns.
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le s  spiritualistes de la Nouvelle-Orléans, désireux de voif fonder, aussitôt 
que possible, des écoles où l'on enseignera le christianisme raisonné, c’est-à- 
dire le spiritualisme, au lieu des vieilles erreurs, [ comme il a été suggéré 
dans les communications, pages 27? à  276, ] font appel aux chefs de famille 
et à toutes les personnes qui seraient disposées à concourir à cette oeuvre 
de régénération.

*Nona enregistrerons provisoirement leurs noms, à "mesure qu'ils nous paiv  
viendront^t nous tiendrons une liste des élèves sur lesquels on pourra comp 
ter.# Des professeurs très-competents, des deux sexes, ont déjà offert leuanf 
services.*

^ Digitized by Google


